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PREFACE
Quand M. Schliemann jne pria d'écrire une préface pour son ouvrage sur Tirynlhe, je n'hésitai pas à accepter. L'ardeur infatigable avec laquelle M. Schliemann a entrepris de nous renseigner sur les antiques civilisations de la Grèce et de l'Asie Mineure, lui a déjà mérité des remerciements provenant des sources les plus diverses; je m'empressai d'y joindre les miens au nom de l'architecture et de ses progrès.
Le meilleur témoignage de reconnaissance que je puisse donner à l'auteur de ce livre sera, je crois, de formuler au point de vue architectural, les données techniques et artistiques résultant des fouilles faites à Troie, à Mycènes, à Orchomène, à Tirynthe, et — autant que cela est aujourd'hui possible — d'en dégager une vue d'ensemble sur l'art de construire dans les antiques civilisations de la Grèce et de l'Asie Mineure. Mais, pour des causes multiples, de graves lacunes existent encore dans nos connaissances ; sûrement les données que nous possédons aujourd'hui seront tôt ou tard essentiellement complétées. D'ailleurs, pour légitimer ma tentative, il me suffira de la présenter comme un travail préparatoire et nécessaire que, seul , un architecte pouvait faire sur un des sujets les plus attrayants et les plus obscurs de l'antiquité classique : l'histoire ultérieure de l'art en tirera quelque profit. Outre les travaux du docteur Schliemann, j'ai, pour être complet, profité d'une moisson architcclonique résultant des fouilles et des explorations les plus récentes faites en Attique et en Argolide.
Il LES «:iTAbKLLES DE TIRYMUE ET DE MYCE.^ES.
0*Uc heureuse activité de la liècbe nous a sarloul renseigné sur Irois genres de constructions : I' sur les murailles des forlîGealions ; ^'^ sur la distribution des palais, et 5* sur les tombes. Quant aux temples, qu*il serait si important de connaître, ils font défaut.
Sans doute MM. Scbliemann et Dôqifeld avaient cru reconnaître des ruines de temple dans deux grands nstes de constructions parallèles situées sur la Pergamfjs, et, dans l'ouvrage * Troja », paru en 1884, on insiste encore sur cette manière de voir (page 82. etc.). Mais ces messieurs ont changé d'avis quand ils ont pu, à Tirjntbe, explorer des restes analogues, mais mieux conservés, provenant d'édiGces qui, visiblement et par tous leui*s caractères, avaient été une résidence princièrc. A Troie comme à Tirynthe, la proportion, le plan, Tépaisseur des murailles, la dimension des salles, plus grande que celle des autres pièces, prouvent sûrement que Ton a afTaire aux grandes salles du palais. 11 faut noter ce fait, savoir que, dans aucune des trois fortel'esses jusqu'ici explorées et appartenant à une haute antiquité, on n'a trouvé trace d'espaces clos, destinés au culte. Les pauvres restes de constructions doriques trouvés à Tirynthe et à Mycènes sont sûrement bien moins anciens que les résidences des anacles^ et ne nous aident en rien à trancher cette importante question.
En ce qui a Irait aux constructions du premier genre, aux muraillet dc$ fortificatiomy comme l'acropole d'Orchomène n'a pas encore été soigneusement explorée, nous avons à nous occuper seulement de Troie, de Mycènes et de Tirynthe. Le plan de ces trois forteresses est presque identique et leur situation est analogue. Pour les établir, on a toujours choisi une éminence rocheuse plus ou moins éjevée. L'altitude de Tii^nlhc, qui est seulement de 26 mètres, est la plus faible; vient ensuite celle de Troie, mesurant 40 mètres ; puis Mycènes, qui est dix fois plus élevée que Tirynthe et dont le sommet s'élève à 277 mèti*es au-dessus de la mer. I^s deux premières sont des forteresses élevées dans la plaine; la dernière est une oi-gueilleuse place forte de mon-
tagne.
A Tirvnlhc, comme le démontre l'exiguïté du tracé de l'enceinte, on n'ii tout d'abord songé ni à proléger une colonie urbaine , ni à élever une grande place d'armes; il s'agissait simplement de fortifier
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la résidence d'un prince. Comme il arrivait dans noire moyen âge, quelques cabanes, quelques maisons s'élevèrent probablement plus tard près de la forteresse. Quand, par suite de l'accroissement de la population et du bien-être, on songea à donner de l'extension aux travaux de défense, l'agrandissement — même par des procédés rationnels — des fortiGcations n'augmenta pas toujours la puissance de la défense; souvent il l'amoindrit.
Ce fut là ce qui advint pour Mycènes, ainsi que l'attestent le nom, les témoignages littéraires et les débris de construction. 11 a dû en être de même pour Troie, et de bonne heure, même en n'accordant pas de valeur décisive aux données homériques, car les sources situées au sud-ouest se prêtaient mal à une longue défense de la forteresse et elles doivent par conséquent avoir été renfermées bientôt dans les forliûcations. Aussi c'était sûrement au sud du Pergamos que devait être la ville. Nous savons aussi que, dans les temps postérieurs, il a existé à Tirynthe une colonie urbaine, mais quant à sa provenance, elle est pour le moment aussi peu certaine que le tracé de son enceinte. Probablement la ville était-elle située là où l'on a trouvé un petit trésor de monnaies, non pas à l'ouest sur le rivage, mais à l'est, dans la plaine, protégée par la forteresse contre les incursions des pirates.
Deux forteresses, Pergamos et Tirynthe, ont été dos donjons maritimes et terrestres tout à la fois. La première dominait une immense étendue de pays et une grande voie de communication.
Au contraire Mycènes était une place située en avant des monUignes pour commander d'importants défilés; c'est elle qui était le mieux fortifiée par la nature; venait ensuite sous ce rapport Tirynthe, et en dernier lieu Troie. Mais cette dernière forteresse avait, du moins sur ses côtés Est, Sud et Ouest, un fossé à soc, qui eût été inutile aux deux autres, construites sur des rochere escarpés.
Dans toutes ces forteresses, les autres conditions nécessaires à la défense sont également remplies : par Texiguilé de l'enceinte, le nombre minimum des portes et poternes, par des murailles suffisamment hautes et fortes, des routes d'accès faciles à intercepter, et enfin des nivellements des terrains enclos combinés de manière à former des surélévations, des terrasses constituant une citadelle supérieure et une
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inférieure. Â toutes les époques, on a réduit Tenceinle des places fortes; en effet, un tracé étroit des murailles abrège la durée de la construction, en diminue les frais et aussi ceux de Tentretien, rend plus facile la prolongation de la défense. 5Iais il arrivait parfois que Tcxiguîté de Tenceinte primitive cessait de répondre aux prétentions rapidement croissantes de ses défenseurs, alors on l'élargissait tantôt d'un côté, tantôt d'un autre. Ce qui subsiste encore des murailles prouve qu'il en a été ainsi pour Troie, à l'est et au sud, pour Mycènes le long du front méridional. Tiryntheau contraire a toujours gardé son tracé primitif: elle semble bien avoir été bâtie d'un seul jet, quoique sa forteresse ait succédé à une construction plus ancienne occupant le même lieu.
La deuxième condition, un nombre minimum de portes et poternes, va de soi dans un système de fortification rationnelle; en effet, si, en raison de sa grandeur, chaque porte constitue une sorte de point faible, chaque poterne inutile amoindrit la sûreté désirée, en augmentant le danger d'une trahison. C'est pourquoi, outre deux très petits passages pratiqués dans la muraille pour le service des rondes et des renseignements, Tirynlhe n'avait qu'une porte principale et une poterne. Il en est de même à Mycènes; là^ outre la porte des Lions, il n'y a qu'une petite porte, située au nord-est, et qui, en dehors de son utilité militaire, servait de déversoir à une source voisine (Perseia?). Deux portes suffirent aussi tout d'abord à la forteresse de Troie, celle du milieu au sud et celle conduisant aux sources vers le sud-ouest. On ne dépassa jamais ce nombre; en effet, quand l'agrandissement de la forteresse nécessita l'ouverture d'une troisième porte au sud-est, on mura l'ancienne porte du milieu, et deux portes seulement firent communiquer la ville et la forteresse.
A côté de ces traits généraux communs aux fortifications de Tantiquité, il est des dissemblances que nous ne pouvons passer sous silence. On les constate aussi bien dans le tracé que dans le profil des constructions.
En étudiant d'abord le tracé, on voit déjà dans le Pergamos que la ceinture de murailles est flanquée de piliers massifs, saillants, situés à des intervalles assez réguliers, comme des tours; ces piliers permettaient de surveiller et de défendre latéralement les courtines intermédiaires. C'est surtout à l'antique porte moyenne que cette dis-
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position est nettement visible : là un massif colossal , percé d'un étroit passage en tunnel, servait en premier lieu à couvrir le rempart que protégeait le fossé ; en outre il flanquait le front méridional et par conséquent devait sûrement dominer les murailles comme une puissante tour. Du fait que, lors de l'agrandissement ultérieur de la forteresse, Tendroit que flanquait cette tour fut en grande partie abandonné, on est en droit de conclure que sa construction doit appartenir au temps de la deuxième citadelle (le système de fortification de la primitive colonisation nous est inconnu). Quoi qu'il en soit, le principe de cette construction, combinaison de porte-tour et d'ouvrage extérieur, est, au point de vue architectural, d'une grande importance.
Tout récemment encore on niait d'une manière étrange que le système de flanquement eût été appliqué dans les âges héroïques ; il ne manque cependant ni à Tirynthe ni à Mycènes, mais, à cause de la différence des conditions de terrain, il y a été moins rigoureusement appliqué qu'à Troie ; on y a eu recours seulement sur quelques points particulièrement importants, mais en lui donnant toute sa valeur.
La route d'accès de la forteresse fait partie des fortifications. Pour faciliter aux piétons et aux cavaliers la dernière montée, on avait ménagé des rampes, formées simplement de terre ou pavées, d'une inclinaison moyenne (20** — 25**) et de différentes largeurs (5 à 8 mètres). A Tirynthe et à Mycènes (je parle ici de la première forteresse avant l'agrandissement du côté du sud et la construction de la porte des Lions), ces rampes étaient accolées à la muraille et de telle manière que l'assaillant fût obligé d'offrir aux coups des assiégés le côté droit de son corps, non protégé par le bouclier. A Troie, au contraire, où Ton devait passer un fossé à sec, les rampes en forme de remparts conduisaient directement aux portes, et, par conséquent, étaient à angle droit avec l'alignement des mui*s.
D'importantes différences se remarquent dans le profil de la muraille d'enceinte aussi bien que dans le tracé; elles sont dues à la dissemblance des matériaux de construction et à celle des lieux.
La construction la plus simple est celle des murs du Pergamos^ où l'on n'avait employé, pour la substruction, que des moellons calcaires de moyenne grosseur, et, pour la superstructure, que des briques
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aéehécs aa 5»oieil. I^es moellons sont couchés liorizonlalement sans mortier; ils sont tilalés extériearement (l*angle d*inclinaison mesare d'abord 45 degrés, pais 60 d^rés), tandis que la face interne dn mur s*éiève Terticalem^it. Le talulage atteignait un double but : il rendait plus difQciles les traraux de sape et permettait de diminuer la hauteur alisoiue de la superstructure. Cette dernière, construite en briques crues d*argile i mortier, arait une épaisseur moyenne de 3 mètres et demi à 4 mètres et une hauteur égale sur son parement interne; une solidité spéciale était donnée à la muraille par des poutres encastrées, superposées à égale distance, et placées en parement et en boutisse, genre de construction que Ton rencontre aussi bien souvent dans les murs de pierre. Il existait sûrement un chemin de ronde avec parapet; d'après les restes existants, on peut même attribuer à ce chemin une élévation moyenne de 9 à iO mètres, hauteur nécessaire pour le garantir d*un assaut du cdté de la campagne. Le front le plus faible étant celui du sud, on l'avait muni d'un fossé à sec, dont la largeur, déterminée par le flanquement de la porte moyenne, peut être évaluée à 16 ou 17 mètres ; sa profondeur ne pouvait être au-dessous de 3 mètres.
Tout autres sont les murailles de Tiryntbe et de Mycènes. Tout d'abord la substruction taiutée de moellons y manque; elle est remplacée par les rochers sous-jacents qui, là où cela était nécessaire, étaient facilement taillés de manière à déGer l'escalade. En outre, comme on trouvait à proximité de bons matériaux, l'emploi des briques séchées au soleil est fort limité ou même inusité.
A Tirynthe, les murailles sont presque entièrement construites en gros blocs de calcaire compact, parfois colossaux, et dont les interstices sont comblés avec de petites pierres. Partout, pour obtenir la surface inférieure des blocs, on a utilisé autant que possible la disposition naturelle du gisement dans la carrière; pour les autres surfaces, on a grossièrement dressé les pierres avec de lourds marteaux. Il n^est point question là d'appareil en longues pierres de taille ou de liaison vraiment polygonale, mais il était mathématiquement nécessaire qu'aux nombreux angles rentrants et saillants des murs les longs et grossiers polyèdres fussent, que bien, que mal, transformés en grossiers parallélépipèdes pour conslniire ces angles. En effet, en observant avec soin,
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on distingue nettement en mainte place une liaison par assises approximativement horizontales, même quand ces assises décrivent des lignes courbes à convexité supérieure ou inférieure.
Je pense que pour construire ces murailles, dites cyclopéennes, on s'est servi de lits épais de mortier de lerrc ou d'argile plastique, qui facilitaient beaucoup la pose des pierres, le comblement de leurs joints, leur superposition; plus tard, ce mortier desséché a été peu à peu entraîné par les pluies. De cette délérioration résultèrent en maint endroit des joints verticaux et horizontaux assez larges pour permettre l'escalade à d'habiles grimpeurs, surtout quand les murs étaient quelque peu talutés. On obviait à ce danger, puisque l'exacte liaison avec des pierres de taille ou avec des blocs polygonaux n'était pas encore en usage, en choisissant, pour former les assises inférieures et moyennes, des blocs si grands, qu'il fût impossible de les escalader obliquement ou directement. Deux faits fortiflent cette supposition : d'abord les pierres de la blocaille comblant les joints sont aujourd'hui trop petites pour l'espace à combler; enfin les gros et 1res gros blocs ne se rencontrent que dans les assises inférieures et moyennes du parement externe. Je crois donc que l'emploi de blocs énormes à Tirynthe peut être motivé par cette raison pratique et fort simple, à tout le moins autant que par le désir de gloire des constructeurs. En fait, il en est résulté un monument de premier ordre. 11 y a, et je m'en suis assuré moi-même, dans la citadelle supérieure, beaucoup de pierres ayant 2", 90 à 5", 20 de longueur sur 1",10 à l'°,50 de hauteur; leur épaisseur, que l'on ne pouvait mesurer directement, peut être évaluée à l'",20 ou l'",50. S'il en est ainsi, le poids d'un bloc, grossièrement dressé, était de 12 à 13 000 kilogrammes, et, pour l'amener à pied d'œuvre sur le chantier étroit et élevé, il fallait quantité de moyens techniques — échafaudages, rampes — et une armée de travailleurs. Même les blocs moyens et dont les dimensions principales sont faciles à déterminer, pèsent 3700 à 4000 kilogrammes. Ces nombres sont importants surtout parce qu'ils démontrent que cette forteresse, dont les blocs gigantesques excitaient déjà dans l'antiquité l'étonnement et l'admiration, n'a pu être construite à la hâte; ce n'a pas été le premier ouvrage fortifié destiné h protéger contre l'ennemi des envahisseurs maîtres de la mer. S'il y
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arait en U ane subite frise de possession da pap par des enfahissears Tenant de la mer, la première forteresse aurait été constraite en bob et en briques sécbées au soleil ; or, les colossales murailles racontent, a quiconque comprend le langage des pierres, que leur construction a nécessité de longues années de paix, qu'elle est due à un prince ayant eu longtemps i sa disposition de puissants moyens d'action et des ouTriers habiles.
En dehors des Tues ci-dessus exposées, d'autres raisons encore permettent de supposer que Tirynthe a été seulement la seconde construction édifiée en cet endroit. D*abord on trouTe dans la citadelle supérieure, sous les fondements du palais, des traces certaines d'édifices plus anciens, entre autres la substruction d'une puissante porte-tour sur laquelle, plus tard, fut édifié le Propylée extérieur. Mais si l'intérieur de la forteresse était déjà en étal de défense, à plus forte raison en deyait'il être ainsi de l'extérieur. Un autre fait d'observation concorde avec cette hypothèse, savoir que, dans le mur de la citadelle inférieure, on voit, en plusieurs endroits, des joints verticaux, descen* dant parfois jusqu'au sol. On en peut sûrement conclure que cette partie de la forteresse n'a pas été construite en une seule fois, mais peu à peu, par portions. Vraisemblablement on a, en cet endroit, conservé les fortifications de bois et de briques séchées au soleil, plus anciennes et moins coûteuses, jusqu'au jour où l'on a pu les remplacer par de solides murailles de pierres.
Ije profil de la muraille varie ; il est en général massif dans la citadelle inférieure. Là, son épaisseur oscille eutre 7 à 9 mètres; la hauteur extérieure, qui n'est plus mesurable, peut avoir atteint 9 mètres. En plusieurs endroits lelarge chemin de ronde sur le plateau du mur était fortement rétréci, peut-être entièrement barré par des tours massives, ce qui permettait de limiter la défense aune partie de l'enceinte. Dans l'épaisseur des murs, on a ménagé des niches, couvertes par l'encorbellemcnl des blocs; leur objet était moins d'économiser les matériaux que de gagner de la place. Dans la citadelle supérieure, l'épaisseur des murs atteint 13, 15 et même 17 mètres; mais là, par exemple, du côté sud-oriental et le long du front méridional, il n'y a plus une construction massive, mais bien un assemblage combiné de pièces (galeries.
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magasins, citernes, casemates, escaliers) bâties avec de gros blocs et prot^écs à leur partie supérieure, suivant le principe de TencorbeU lement et à Téprenve du feu. L*cnsemble, quoique en partie détruit, constitue un surprenant spécimen de fortiGcations et de constructions de Tantiquité préhistorique. Une puissante double-tour, avec des caveaux qui servaient peut-être de prison, flanquait le côté sud du mur occidental ; une deuxième tour, plus grande encore, située dans la muraille orientale, couvrait l'entrée principale; de petites tours massives ont dû aussi être distribuées ici,, comme sur le mur de la citadelle inférieure.
Les murailles de Mycènes n'ont pas le caractère d*unité qui distingue celles de Tirynthe; à des époques indéterminables, on leur a donné des développements successifs. Presque partout, cependant, la construction du noyau est la même ; ce sont toujours des blocs en calcaire compact, grossièrement dressés, entassés les uns sur les autres, et dont les inter- * stices sont comblés par de la blocaille et du mortier ; mais en même temps on y trouve, et même sur de vastes espaces, des assises horizontales en pierres de taille ; en certains points, on a même réalisé un excellent assemblage polygonal. Partout ce dernier mode de construction est relativement récent et n'a rien de commun avec la construction dite cyclopéenne : cela ressort de l'histoire de l'architecture en Grèce.
A Mycènes, ce dernier mode de construction, meilleur, mais plus coûteux, semble avoir été adopté là seulement où des portions de murs ruinées (brèches, éboulements) ont dû être consolidées d'une manière durable ou entièrement reconstruites.
Hais ce qui est d'une antiquité bien plus grande que le revêlement en pierres de taille polygonales, c'est l'appareil des assises en pierres de taille oblongues à joints verticaux alternés, qui apparaît là pour la première fois. Que cet appareil n'appartienne pas à la première construction de la forteresse, les faits eux-mêmes le démontrent; ainsi le mur septentrional de la chaussée d'accès de la Porte des Lions se compose de deux parties verticales distinctes ; savoir, d'un massif épais, formé de pierres calcaires entassées à la manière cyclopéenne et d'un revêtement relativement mince, composé de pierres de taille oblongues, en brèche, sans aucune liaison dans leurs assises inférieures. Dans la muraille méridionale de la même chaussée on trouve aussi des pierres
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lie laiiic ohlongue^f en brèche; mais ces pierres jie forment pins un mince revêtement sans liaison ; elles se relient au contraire étroitement au massif intérieur. De ces deux faits résulte à n*en pas douter que le mode de constructions avec des pierres de taille ^blongues est plus récent que le mode cyclopéen et a été adopté seulement quand on a agrandi la forteresse vers le sud et construit la Porte des Lions.
Dans toute son étendue, la plus ancienne muraille d*enceinte de Mycènes a le même caractère; comme celle de Tinnthe, elle est construite à la manière cyclopéenne, mais en blocs calcaires relativement petits.
Son tracé étroit circonscrivait une colline triangulaire, parfois très escarpée, disposée en terrasse gi*âce à de nombreux murs de revêtement et formant au centre une acropole, flanquée de deux citadelles inférieures, Tune à l'est, Taulre à l'ouest. L'antique rampe montant à la citadelle était vraisemblablement située au sud, au-dessus des tombes en puits découvertes par le docteur Schiiemann. Cette rampe s'élevait de Test à l'ouest, de telle sorte que là encore l'assaillant offrait aux corps des défenseurs celui de ses flancs que ne protégeait pas le bouclier. Dans le principe, il existait deux porles : la porte principale, située au milieu de l'antique front méridional — les fouilles ne nous en ont pas encore révélé l'emplacement exact — et, an nord-est, la porte des sources, déjà mentionnée; comme la porte du milieu à Troie, cette dernière était protégée par une lour. Le mur d'enceinte de Mycènes est généralement beaucoup moins épais que celui de Tirynthe; son diamètre moyen est de 5 mètres , pourtant, au nord et au sudest, il a une épaisseur beaucoup plus considérable, atteignant jusqu'à 14 mètres. Comme on distingue encore, dans le mur septentrional , les restes d'une gab^rie, on peut supposer qu'un jour, des fouilles plus complètes des ruines mettront au jour, ainsi qu'il est arrivé à Tirynthe, des escaliers, des galeries, des magasins, des casemates.
A une date plus récente, la forteresse s'agrandit vers le sud; les pouvoirs et les prétentions du maître s'étaient accrus; il lui fallait plus d'espace. Alors on ne se contenta pas de construire une nouvelle porte, la célèbre Porte des Lions, mais pour donner à tout l'angle nord-occidental un aspect plus artistique, plus imposant, on le recouvrit du mince revêtement en pierres de taille oblongues en brèche, dont nous
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avons parlé. Ce n'étaient là que des travaux de luxe ; on Gt mieux du côté méridional, où, avec les mêmes matériaux, on construisit une tour oblongue, massive et saillante ; cette tour défendait l'accès de la nouvelle porte et terminait la muraille d'élargissement de ce côté; c^étail là un ouvrage avancé, très nécessaire pour protéger cetle faible porte. Alors l'antique chaussée de la forteresse, qui s'élevait doucement du sud-ouest en inclinant vers l'ouest, fut abandonnée; en conséquence la direction de la rampe fut changée. Dès lors, elle monta en droite ligne à partir de la Porte des Lions, permettant cette fois à l'assaillant de se couvrir de son bouclier; mais l'architecte pouvait commettre cette faute apparente : en effet, la rampe n'élant plus située au dehors, mais bien au dedans du mur d'enceinte, se trouvait parfaitement protégée.
Les portes n'offrent pas de moindres différences que les murs. C'est la porte du milieu du Pergamo»^ au sud, qui semble remonter à la plus haute antiquité; c'est une massive construction en briques séchées au soleil, qui est traversée par l'étroite chaussée de la porte. Comme dans une galerie de mine, le plafond du passage était soutenu par des étais latéraux avec un épais revêtement; le tout était surmonté d'un ouvrage avec plate-forme et parapet. La naïveté de cette construction montre qu'à Troie la primitive voûte en briques crues, usitée en Orient, était inconnue; on s'élait efforcé de résoudre le problème posé d'une manière moins monumentale. Sans doute le plafond de la porte sudoccidentale, menant aux sources, était d'une construction analogue, mais là il ne subsiste rien qui nous puisse renseigner sûrement.
Quand, à la suite de l'agrandissement de la forteresse, la porte du milieu fut abandonnée, celle du sud-ouest fut construite sur un autre plan, dont la porte sud-orientale a fourni le modèle; c'était une sorte de chambre d'écluse, munie de deux portes auxquelles attenaient de petits vestibules latéralement limités par des murs. Ce type de porte est, pour Troie, caractéristique et d'autant plus intéressant, qu'on y trouve déjà l'idée première du propiujnaculum usité plus tard. A Tirynthe et à Mycènes,ce genre de portes n'existe pas, mais à Tirynthe la même idée a été réalisée dans les Propylées du palais et même avec plus d'intelligence.
Si, dans les portes de Troie, le bois est encore largement employé.
XII LES POTERNES
celles des deux autres forteresses ont au contraire un aspect tout à fait monumental. Dans ces dernières, les jambages nécessaires sont formés de grosses et dures pierres (en brèche) et le linteau est soulagé par un encorbellement oblique des pierres, formant une allège triangulaire. De minces plaques — une ou deux suivant la dimension — comblent l'ouverture triangulaire pour empêcher qu'on ne s'introduise pardessus la porte fermée. Au-dessus de la petite porte nord-orientale de Mycènes il y a deux plaques ; à la Porte des Lions il n'y en avait qu'une, ornée du célèbre bas-relief que Ton sait. En dehors de la construction générale, l'identité dans les deux forteresses de la dimension en lumière et d'autres particularités techniques ayant trait à l'art des fortifications, par exemple, la disposition des seuils, celle des solives des vantaux, tout cela s'explique par la proximité des lieux et de la connexité historique attestée par la légende. On en peut dire autant des petites poternes avec leur naïf encorbellement ; là, comme il n'y avait pas de jambages en pierre, on ne pouvait obtenir qu'une clôture assez imparfaite de la porte. La poterne la plus intéressante se voit dans la construction semicirculaire, à l'ouest de Tirynthe. Un escalier de pierre de 65 degrés la met d'abord en communication avec la citadelle moyenne; un second escalier et un étroit passage en zigzag la relient avec l'intérieur du palais et avec la muraille d'enceinte supérieure. Par cette issue secrète on pouvait aussi, sans passer par la porte de la forteresse, expédier des messagers — surtout du côté de la mer — et, dans un siège, utiliser la construction semi-circulaire comme point de réunion pour une sortie. D'ailleurs, les restes d'une salle trouvés en haut de cette construction prouvent qu'en ce point important on avait élevé une échauguette.
L'étude des ouvrages extérieurs, murs et portes, est connexe avec celle du centre de la forteresse, c'est-à-dire de la demeure du maître. Malheureusement, pour étudier ce second genre (T architecture j les éléments sont beaucoup plus rares. La forteresse Pergamos a fourni peu de renseignements, parce que la distinction des genres de constructions y était difficile à faire et aussi parce que, durant les premières années des fouilles, on a détruit inconsidérément bien des choses. Pourtant la comparaison est possible jusqu'à un certain point. Malheureusement les vastes ruines de l'acropole de Mycènes sont encore
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un livre à sept sceaux, et tous les savants en doivent désirer l'exploration méthodique. Dès aujourd'hui, sur le sommet même, on peut étudier une surface de 50 à 60 mètres, très analogue comme site d'un palais au point correspondant de Tirynthe. De la configuration en gradins des terrains on peut inférer que l'acropole de Mycènes avec son palais devait avoir un aspect bien plus imposant que la demeure de Vanucte tirynthien, à demi cachée derrière de gigantesques murailles.
Tel étant l'état des choses, les données que nous a fournies l'exploration complète de l'acropole de Tirynthe sont d'une grande valeur. C'est quant à présent la seule source à laquelle nous puissions puiser des renseignements sûrs relativement à l'architecture des palais habités par les antiques rois de la Grèce.
Quant au tracé de cette acropole, il montre que les chambres principales étaient orientées vers le sud. Cela sans doute pour deux raisons. Tout d'abord, comme on habitait le palais durant toute l'année, on profitait, l'hiver, de la chaleur du soleil et, pendant les ardeurs de l'été, on était protégé par le mode de construction national : les épaisses murailles de briques crues et les toitures en bois recouvertes d'argile. En outre on avait l'avantage d'avoir toujours sous les yeux la ville voisine de Nauplie et le grand mouvement du golfe. Aussi tout l'art de l'architecte visait à disposer le mieux possible ses édifices sur l'espace très limité donné par la nature. Si, et cela va de soi, la partie maîtresse du palais, la Salle des hommes, devait occuper le point culminant et, à cause de la vue de Nauplie, être reculée autant que possible vers l'extrémité méridionale, il fallait, pour atteindre ce double but, faire commencer au nord la rampe de la forteresse située à l'est, la faire monter en nombreuses courbes et la faire terminer à une distance convenable de cette pièce principale. C'est ce qui a été fait et si bien, que la plus grande partie du chemin est d'une défense facile. C'est seulement au grand Propylée que se termine la sévère construction uniquement défensive et que commencent les édifices bâtis en vue d'une existence aristocratique et agréable.
Par leur disposition, par leur groupement, ces édifices devaient répondre aux multiples exigences que de tout temps une résidence princière s'est efforcée de satisfaire, au point de vue réel et au point de
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de CCI aulel était particulièrement bien choisie ; aussi simple que signi- Gcatif, il était un gage de paix, d'asile; on ne pouvait entrer ou sortir sans subir son prestige.
Si, dans ses traits principaux, le plan du palais intérieur se comprend, il est plus difficile de déterminer la destination des édifices situés dans la cour d'entrée. La situation et la forme des deux portiques les font facilement reconnaître. J^ur objet est aussi facile à saisir : ils séparaient Tintérieur et l'extérieur du palais, tout en les reliant au point de >iie artistique. En outre les salles situées entre les deux portes étaient des locaux très convenables pour les gardes et les serviteurs. Mais tout ce qui était à l'ouest et au sud reste énigmatique; l'éboulement du mur occidental et la construction de l'élise byzantine ont tout bouleversé. C'est là une perte, qu'il convient pourtant de ne pas exagérer, il est peu probable qu'il ait existé vers l'ouest un portique à colonnes. La muraille d'enceinte supérieure laissait de ce côté peu de place et, du côté du sud, enfin le voisinage des puissantes fortifications avec leurs escaliers, galeries et magasins porte à croire que là aussi la plupart des constructions ont dû avoir pour objet la défense de la citadelle.
Au nord du palais se trouve, à un niveau inférieur, une terrasse large en moyenne de 30 mètres, — on l'a appelée la citadelle moyenne — ; à son sujet les fouilles nous ont mal renseignés. Comment se reliait-elle, soit avec la citadelle inférieure, soit immédiatement avec la chaussée de la forteresse? Cela n'a point été déterminé. Pourtant il est permis de supposer qu*en ce point était cantonnée une partie de la garnison; en effet, en cet endroit aussi passait l'important chemin menant à la poterne occidentale et à la porte de saillie; en outre c'était là que commençait le non moins important escalier postérieur du palais. Il devait donc y avoir là une surveillance militaire permanente* Il s'ensuit donc que, de tous les côtés, la résidence du maître était enfermée et soigneusement protégée par des portes, des chemins murés, des postes de gardiens, des casernes. Cette vue générale, ressortant du plan lui-même, semble attester une influence orientale.
Quant aux édifices qu'a pu renfermer la citadelle inférieure, nous n'en connaissons ni la situation, ni la forme, ni la grandeur; là, sauf
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quelques excavations, les fouilles n'ont fait qu'effleui^er le sol ; elles n*ont pas été poussées à fond ; ce fut peut-être le si^e de la primitive colonie.
Selon moi, le plan de la résidence de Vanacte^ en dépit des additions et changemenls ultérieurs, indique nettement une vue d'ensemble, qui fait honneur au talent et à l'expérience de l'antique architecte. Relativement à la cour où elles prennent leur jour et leur air, les pièces principales sont bien ordonnées, distribuées conformément à leur destination et facilement accessibles. Leurs communications sont commodes et souvent doubles; on a surtout fort bien pourvu aux services distincts des valets et des fllles et les dispositions nécessaires pour les secrètes relations avec l'extérieur n'ont pas été oubliées.
Bien des indices attestent aussi une grande habileté technique. Los murs construits en briques crues avec pièces de bois encastrées reposent sur des socles de moellons reliés avec de Targile ; certains seuils sont en bois, mais la plupart sont en pierre ; ils nous i^enseignent sur la dimension, la disposition^ le mode de fîxation des massives portes en bois. Par son poids colossal de 20000 kilogrammes, le plancher monolithe de la Chambre des bains excite notre étonnement. De quels puissants moyens techniques il a fallu disposer pour le transporter et l'élever à cette hauteur! Pour la distribution de toutes les pièces principales, la situation de la chambre des bains a une importance décisive; elle permet d'affirmer que la construction primitive n'a pas subi de changemenls essentiels. Dans la plupart des chambres et cours principales, la construction des pavements mérite aussi une attention toute spéciale; d'autre part, on a pourvu à l'importante question de l'écoulement des eaux; ces deux faits attestent sûrement une civilisation avancée.
La construction des édifices était très variée; salles petites et grandes, vestibules à colonnes ou sans colonnes , même une salle d'apparat à triple nef, avec salle d'entrée. Comme les plafonds, les piliers, colonnes, parastades, montants des portes étaient en bois. Peut-être existait-il un revêlement de bois couvert de feuilles métalliques: mais cela est peu vraisemblable, car on en aurait sans doute trouvé quelques restes dans les décombres. Quelle était la forme des
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colonnes? Sur ce point aucun renseignement n'a pu malheureusement être obtenu; pourtant, d'après les empreintes mesurables des bases de divers diamètres combinées avec la hauteur des murs, empiriquement, déduite de leur épaisseur, on peut inférer avec une grande vraisemblance que les colonnes étaient grêles, le rapport de leurs dimensions a dû être *de 1 : 7 ou 1 : 8, parfois il a pu atteindre 1 : 10. Si nous admettons, par exemple, que l'épaisseur des murs latéraux de la salle des hommes, soit 1™,32, représente un cinquième de leur hauteur — proportion plutôt au-dessous qu'au-dessus de la réalité — nous aurons jusqu'à l'angle inférieur des deux poutres supportant le loit une hauleur de 6", 60 ; or le diamètre inférieur des colonnes, qui est mesurable, est de 0'",66 : la proportion est donc de 1 : 9,91. La proportion des mesures prises dans le prothyronsc rapproche beaucoup de la précédente; elle est de 1 : 9. En effet, telles sont les proportions minimum généralement adoptées dans la pratique, quand il s'agit des constructions en bois. Pour garantir le pied de la colonne contre l'action de l'humidité, on le plaçait sur un socle de pierre modérément élevé. Quels moyens techniques employait-on pour obvier à l'action de la sécheresse sous l'inQuence de laquelle se fendent les colonnes en bois? Nous l'ignorons. Pourtant, dans le Midi, c'est un point de la plus haute importance et qu'il faut prendre en considération, quand on veut établir des parastades. A Tirynthe comme à Troie, on a préféré d'ordinaire les antae, composées d'un assemblage de minces madriers, aux piliers d'une seule pièce.
En ce qui concerne la construction des plafonds en bois, et la forme, la disposition, la liaison des poutres, nous sommes réduits à des conjectures ; les renseignements précis nous font défaut. De ce fait que l'écart le plus grand ne dépasse pas 5,64 m., on pourrait peut-être conclure à l'existence de très pesantes toitures; mais ces toitures étaientelles construites, suivant le mode si simple des âges primitifs, de pièces de bois arrondies, non dégrossies et juxtaposées, comme senablent l'indiquer les tombes lyciennes, le bas-relief de la Porte des Lions et la façade de la tombe en coupole de Mycènes? Ou bien le toit se composait-il de poutres équarries, régulièrement espacées et supportant un plancher de madriers recouvert d'un lit d'argile? La question reste indé-
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we. On a dA emplorer simailanément les deux syslenKs. le premier pour les pièces de médiocre étendue, le second pour les salles principales. Jamais on n'a édifié de ces toitores saraunment conslmites, soréleréesy oo la terre cuite joue an rdle arcbiteetnral.
Étant données les habitodes méridionales, on peut sopposer que les pièces prenaient leur jour par la porte ; mais beaucoup d*estre dles étaient aussi éclairées par des ouTertures ktériles, baut placées. Je pense que la salle des bonmies arec ses trois nefs défait être éclairée uniquement par un système de fenêtres de ce genre, pratiquées en frise, entre les poutres, immédiatement sons le toit. L'éclairage au moyen d^une basilique construite juste au-<kssus du foyer aurait entraîné tant d'inconvénients, surtout Thirer, qu'il me semble peu Traisemblable. En outre la construction d'une telle basilique en bois, reposant sur des colonnes grêles et écartées, est fort compliquée et, à cause de son poids, n'aurait pas été sans danger par les grandes tempêtes. L'importante trouvaille de la frise d'albâtre ornée de kyano$ dépose dans le même sens. La beauté de cette frise, son él^ance décorative lui donnent une telle importance architecturale, qu'eUe a du être bien mise en vue par un éclairage latéral ; il est donc fort possible qu'elle ait été pbcée sur la paroi latérale, au-dessus de l'endroit ou on l'a trouvée, juste audessous du plafond. De cette circonstance on peut inférer en outre que, dans le grand mégaron^ les axes des fenêtres supérieures et les poutres mêmes entre lesquelles ces fenêtres étaient placées devaient, pour les dimensions principales, concorder avec les membres correspondants de la frise d'albâtre ornée de kyana$. Cette dernière nous fournit donc une indication précieuse pour la reconstruction graphique du toit du mégaron. La simplicité extraordinaire du système qui en résulte pour l'éclairage et la toiture vient à Tappui de cette manière de voir.
Enfin il existait dans les salles du palais un élément artistique, qui les embellissait et les décorait harmonieusement, des peintures, dont le but n'était pas seulement une ornementation organique, géométrique, mais qui déjà abordait la représentation des figures. La connaissance parfaite, la juste appréciation de cette découverte capitale, celle de Tantique peinture murale, servira de base solide à un important chapitre de rhisloire de Fart dans l'antiquité classique. Dès aujourd'hui un fait
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d'une invalide lale^r est éUiblî« saiToîr que certains schàmas dêconlifs peints SOT les mors de Tirynthe et sculptés sur le pbfood de pierre d*Orrfaomène ont indubitablement une origine ê^ptienne.
La forteresse de Troie arait aussi son pabis très analc^rue a celui de Tirynthe par le plan et la construction : c'est là un fait que des Destitutions nouTclles et Texamen de quelques salles principales, jadis regardées comme des temples, ont mis hors de doute. Les restes de mnrs. malheureusement fort endommagés, permettent pourtant de reconnaître certaines pièces et de les caractériser eu les comparant a^ec le plan de Tirynthe On y trouve une imposante Salle des hommes (plus grande encore que celle de Tirynthe) avec foyer et vestibule : à coté se voit une salle plus petite munie d'un vestibule et de pièces aliénantes, situées derrière elle — peut-être le gynécée; — en avant de cette salle, dont il est séparé par une cour, on ne saurait méconnaiire un modeste proihjpron très anal(^e aux portiques de Tirynihe, par la forme et la construction. Dans les deux forteresses, il existe aussi une si frappante conformité des murs et des anlae. que Ton peul avec une grande ressemblance restituer les membres architecturaux disparus, par exemple, les colonnes dont la base manque totalement. Or cette frappante concordance au point de \iie artistique et technique entre Tirynthe et Troie est pour Thistoire de Tart un fait capital, dont nous sommes redevables aux dernières fouilles de M. Schliemann.
Le troisième genre d' architecture ^ rarchitecture tumulaire, a aussi considérablement gagné à ces recherches. Sans doute le nombre des monuments connus ne s est pas notablement accru, mais on a mis au jour des types analogues à ceux anciennement explores et d*autres entièrement nouveaux. Ce qui est plus important encore, Texploration méthodique a pu porter sur des tombes intactes et en déterminer ainsi le mobilier plus exactement que par le passé. Il en est résulté un vaste et riche matériel, qui pour la première fois a pu être étudié dans ses traits fondamentaux. Au point de vue archilectonique, je me bornerai à signaler ces données fondamentales.
Ce qu'était Texistcncesùre et commode des maîtres de ces forteresses, les ruines de Troie et de Tirynthe nous Font appris. Comment ils étaient inhumés et comment la résidence des morts était intelligemment ornée^
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commeDl on s'efTorçail de lui donner un caractère monomeotal, les lombes de Ifycènes el d*Orclioniene. surtout les tombes en conpc4e, nous ont renseignés à ce sujet. Il est bien ne^rrettable que Troie et Tîryntbe ne nous aient rien montré d'analogue. A Teioeption de qu^ ques tombes fort simples, trouvées dans la citadelle inférieure, Tîryntbe ne nous a ri«i fourni en œ genre et il en est à peu près de même de Troie. En effet, les grands tumnii parsemés à une distance |Jus ou moins grande autour de Troie ne sont, comme Font prouvé les fouilles d*une manière tout à fait inattendue, que de simples oénotapbes; dans quelques-uns sans doute on rencontre bien un noyau en pierres, un mur circulaire et des murs de refend destinés à soutenir les terres, mais point de chambre, point de tombeau. En outre, comme à lexception de deux (le tumulus Bésika Tepeh dans la plaine de Troie et le soidisant tumulus de Protésilaos dans la Chersonnèse de Thrace, qui a bien été fouillé, mais n*a pas été soigneusement étudié au point de vue arehitectural), tous ces tumuli semblent appartenir à une époque plus récente que les murs, les portes et les ruines du palais du Perfjamù%; ils sont en dehors de notre sujet.
Au point de vue architectural, les tombes dans le roc de Nauplie et de Spata ofTrent un médiocre intérêt. Leur plan, comprenant un passage d*accè$ et une ou plusieurs chambres, est très simple : les dimensions en sont petites et leur exécution technique limilée au strict nécessaire. Un fait important reste établi, c'est que les tombeaux étaient temporairement fermés, mais senaient à un long usage. Les caractères architecloniques n'indiquent donc aucune date précise, mais les objets trouvés dans les tombeaux et dont certains ont un caractère tout spécial, se rattachent à une époque très voisine de celle des constructions de Tirynlhe el de Mycènes.
Grande est la différence entre ces tombes en grotte et les six tombes dites en puits, situées dans la partie agrandie de Mycènes, au sud, et qui, en iS76, ont fourni au \f Schliemann, qui en a fait l'heureuse découverte, tout un véritable musée d'objets précieux. Selon moi, quand on a inhumé les morts en cet endroit, ce n'a point été dans les tombes excavées et cubiques, mais dans des excavations peu profondes, qu'ensuite on remplissait de terre et que l'on marquait au moyen de pien*es
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tumulaires sans ornement. Mais peu à peu une petite nécropole (17 personnes dans six tombes*) s'étant formée en cet endroit sur l'antique chaussée de la forteresse, au pied des rochers à pic, on transforma, au moyen d'un mur de revêtement semi-circulaire, cette nécropole en une terrasse tumulaire d'une médiocre hauteur et ornée de stèles sculptées. L'édification d'une terrasse tumulaire plane en cet endroit, où il eût été si facile de creuser des chambres funéraires dans le roc voisin, est un fait important. Il en résulte, selon moi, que les constructeurs de cette terrasse avaient des rites funéraires à eux et n'appartenaient pas par conséquent aux peuples qui, alors ou à une époque très voisine, creusèrent des grottes funéraires h Spata et à Nauplie.
En outre le choix du lieu d'inhumation, la forme du monument et de ses pierres tumulaires, artistiques pourtant dans leur simplicité, marquent bien l'intention de fixer dans la mémoire des hommes le souvenir des membres individuels de la famille inhumés en cet endroit. Ce but fut parfaitement atteint. Même à l'époque critique où la forteresse dut s'élargir vers le sud, on épargna cette terrasse avec un soin pieux, en dépit des exigences de la construction. Rien ne démontre mieux ce fait, aujourd'hui encore, que la brusque déviation du tracé de l'enceinte à l'angle sud-occidental; cette déviation de la muraille méridionale avait pour objet de laisser, au niveau de la terrasse circulaire, toute sa largeur à la chaussée, moyen de communication indispensable. On a fait plus encore. En effet, soit au moment de la construction de la Porte des Lions, soit plus tard, on a encore une fois exhaussé la terrasse funéraire, on l'a entourée d'une enceinte de larges dalles et, par la porte située au nord, on y a ménagé une voie d'accès directe, consacrée, venant de la Porte des Lions.
Tous ces faits et de plus le riche butin trouvé dans les tombes ne permettent pas de douter que la curieuse nécropole découverte par le docteur Schliemannn n'ait été le lieu de sépulture du fondateur de la forteresse et de sa famille. Cette sépulture resta toujours inviolée. Située primitivement hors de l'antique forteresse, plus tard enclose
Voyez mon opinion contraire à la fin de celte préface
H. ScnuEVAif?!.
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dans le mur d'enceinle, elle finit par être munie d'une enceinte sacrée, ayant une entrée spéciale, servant à de pieuses cérémonies. Ce n'était pas une Agora ^ mais un Téménos^ analogue au Pélopion el à VHippodameion d'Olympie, mais de forme circulaire et renfermant plus de richesses que la station consacrée d'Olympie. Mais la l^ende n'indique qu'un fondateur de Mycènes, un héros — Persée ; — on est donc fondé à considérer les tombes en puits comme la sépulture des Persides.
Cette manière de voir, inspirée par un examen réitéré de la localité ainsi que par la situation primitive et la disposition des tombes, explique seule deux faits autrement peu intelligibles ; premièrement que, contre toutes les règles de la fortification, on ait consacré une notable portion de la citadelle inférieure à un cimetière, qui était fort gênant pour la défense, et secondement que les tombes n'aient pas été simplement enfouies sous une terrasse artificielle de 8 mètres de hauteur, mais qu'elles aient été taillées encore dans le rocher de dessous.
Abstraction faite de leur contenu précieux, en parlie même unique, les tombes en puits servent donc surtout à éclairer la topographie et la chronologie de Mycènes; au contraire les tombes en coupole sont extrêmement précieuses pour l'histoire de l'art.
Jusqu'à ce jour les tombes en coupole ont toutes été trouvées sur le sol grec ; l'Asie Mineure n'en a pas encore fourni et les constructions analogues de l'Italie sont des imitations moins anciennes des modèles de la Grèce antique.
Les tombes en coupole sont des édifices en coupole surélevée, que l'on chargeait pendant la construction même de petites pierres englobées dans un lit de mortier d'argile, et qu'après leur achèvement on enfouissait si complètement sous un amas de terre, qu'à l'extérieur elles ne se distinguaient pas des simples tumuli. Ainsi ce sont des hypogées artistiques, pourvues d'une chambre centrale et ayant seulement deux surfaces limitantes, celle du sol el celle du mur. En effet les assises circulaires et horizontales forment la voûte par encorbellement, et par conséquent il n'y a pas de ligne de séparation visible entre la muraille et la voûte; il y a unité dans la construction. La sim-
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plicité de cette construction rappelle les primitifs abris, la tente circulaire, la hutte à demi souterraine, etc., mais ici (du moins dans trois exemples), comme il s'agissait d'un monument, d'une exécution artistique, l'idée lointaine atteint son point culminant, et sûrement après bien des tâtonnements.
I^es difficultés techniques n'étaient pas minces; il fallait que la chambre sépulcrale fût à l'abri de l'humidité et qu'elle fût facilement et convenablement accessible pour une série d'inhumations successives. Il fallait donc ménager une porte à laquelle aboutissait un couloir {dromo$)j et l'on devait murer ou masquer la première quand on comblait le second. On se servait comme contreforts de la terre amoncelée, de la roche voisine, dans laquelle, au prix de grands efforts, on logeait souvent l'édifice jusqu'à une certaine hauteur. Deux fois même — à Orchomène et à Mycènes — on a d'abord taillé perpendiculairement, puis excavé la paroi rocheuse pour adjoindre à la construction en coupole une chambre creusée dans le roc. Le couloir d'accès est construit en tranchée, mais ses parois latérales sont garnies d'un épais mur de revêtement; la solidité de ses constructions montre bien quelle importance on mettait à rendre facile, pour un long espace de temps, l'accès de la tombe. Pour des raisons pratiques, les portes étaient très hautes et larges en conséquence; il leur fallait de grands linteaux et, pour éviter que ceux-ci ne se rompissent, il fallait leur alléger le poids du mur qui les surmontait. On allégeait donc les linteaux, qui jouaient en même temps le rôle d'ancre de tirant, de manière à ménager audessus de la porte un espace vide de forme triangulaire; on obtenait ce résultat par le procédé de l'encorbellement et, au moins dans les meilleurs exemples que nous connaissions, en employant intérieurement de minces assises, extérieurement l'ouverture était fermée par des plaques. Jamais cette ouverture n'a servi à donner du jour ; la plupart des tombes en coupole étaient complètement enfouies et leur chambre était par conséquent tout à fait obscure ; mais quelques-unes d'entre elles restaient ouvertes et la chambre sépulcrale prenait son jour par la porte.
L'orientation n'était soumise à aucune règle fixe; les axes des portes et des couloirs {dromoi) ont les directions les plus diverses; souvent le
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d'un Trésor put naîlre. La même explication pourrait convenir au Trésor d'Hyrieus, auquel, du temps de Pausanias, une antique légende égyptienne rattachait la tradition d*un pillage commis par les architectes Trophonios et Âgamédès.
Dans notre siècle on a encore ajouté foi à ces fausses indications, et la plus grande des tombes en coupole de Mycènes a été proclamée Trésor d'Atrée. Pausanias n'y est pour rien; sa relation parle même en sens contraire. Le périégète arrive aux murailles de la citadelle, franchit la Porte des Lions et voit sous les ruines de la forteresse, outre la fontaine artistique Perseia, les salles souterraines du Trésor d'Atrée et de ses Gis (n, 16, 6). Puis, poursuivant son chemin, il arrive aux tombeaux des Atrides; il en compte six en les nommant et il remarque expressément que la dernière de ces tombes, celle d'Égisthe et de Clytemnestre, était située à une certaine distance de la muraille delà ville, « car on les avait tenus pour indignes d'être inhumés dans l'endroit où reposaient Agamemnon et ceux qui avaient été égorgés avec lui ». De ce fait on peut, à mon sens, tirer une double conclusion : premièrement que Pausanias avait déjà terminé sa description de la citadelle, quand il visita les tombes des Atrides, et ensuite que cinq de celles-ci étaient situées en dedans du mur d'enceinte, à savoir les tombes d'Atrée, d'Agamemnon, d'Eurymédon, des enfants de Cassandre et d'Electre. Si l'on veut bien considérer, qu'aujourd'hui encore il existe six tholoi sur le versant de la colline reliée au sud-ouest à la citadelle; que l'un d'eux, celui du nord-ouest, est situé le plus bas et le plus loin au dehors (sûrement le mur d'enceinte a enclos le puits supérieur de Charvati et par conséquent s'est prolongé, en longeant parallèlement le côté ouest sur la courbe supérieure, à une altitude de 166 mètres, jusqu'à la dépression septentrionale : voir la carte de Mycènes par Steffen, feuille 2), tandis que les deux plus importants ont été édiûés sur le versant tout auprès de l'acropole et sont pourvus d'imposantes façades, la conclusion suivante paraîtra justifiée : non seulement ces six édifices sont les tombes de l'époque des Atrides, que Pausanias a vues et désignées et dont la partie principale subsiste encore, mais en outre les deux tombes en coupole situées sur le versant oriental doivent être celles d'Alrée et d'Agamemnon, comme l'indiquent leur
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situation spéciale sur l'antique chemin de la citadelle, leur grandeur et leur coûteuse structure. Suivant la série donnée par Pausanias, on a la tombe d'Atréc au nord, celle d'Agamemnon au sud. Des trois auti^s tombes il en est une qui se distingue à son tour par sa grandeur, sa technique, Texcellence de ses matériaux et sa situation spéciale. H s'agit du tholoSj situé sur le versant nord-occidental de la selle séparant la colline de la ville de celle de la citadelle; il n'est qu'à 100 mètres de la Porte des Lions et cette situation particulière semble bien indiquer la tombe d'Electre. Mais cette désignation s'accorde exactement avec le récit de Pausanias ; en effet, pour le périégète venant de la forteresse par l'antique route, il élait tout à fait naturel de parcourir d'abord le versant oriental, puis le versant occidental, et de terminer parla tombe d'Electre dans le voisinage de la Porte des Lions. La tombe située en avant de la muraille, celle attribuée à Glytemnestre et à Égisthe, devait être visitée la ^dernière.
De tout cela résulte donc la série suivante : sur le versant oriental, i* Atrée et 2"* Agamemnon; sur le versant occidental. S"" Enrymédon, tout à côté à l'ouest; 4° les enfants de Cassandre; 5** Electre et à 540 mètres à l'ouest; 6** Glytemnestre et Égisthe. Est-ce bien fortuitement que la tombe n** 4 a une technique de beaucoup inférieure à celle des autres et qu'elle est de beaucoup la plus petite? Pour éclaircir ce point, j'utiliserai le seul renseignement que l'on puisse facilement adjoindre à l'examen des matériaux et de la technique, puisque les tombes sont comblées ; je comparerai la largeur supérieure des portes de dix tombes en coupole. La lumière de chaque porte mesure, à Orchomène, 2"",47; dans la tombe d'Atrée, 2",46; dans celle d'Agamemnon, 2*", 42; dans celle d'Electre, 2", 53; dans celle à Pharis, 1"*,83; dans celle de Glytemnestre, 1°,71; dans celle à côté de l'Héraion, 1",65; dans la tombe d'Eurymédon, l'°,60; à Ménidi, vraisemblablement '1",53 (il n'y a pas eu de mensuration exacte); enfin, dans la tombe des enfants, seulement 1",50. On voit combien sont voisines les dimensions dans les tombes d'Atrée, d'Agamemnon et d'Electre et combien s'en écarte celle de la tombe des enfants. D'autre part, la situation isolée de cette dernière tombe a sûrement une signification.
Sans doute les questions que j'effleure ici ne pourront être définiti-
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vement tranchées avant que tous les iholos de Mycènes n'aient été fouillés ; pourtant, dès à présent, il faut écarter toute idée de Trésor, cela depuis que Tirynthe a parlé, depuis qu'ont été mis au jour dans les murailles mêmes les remarquables restes d'édifices décrits avec détail dans cet ouvrage (les galeries, magasins, citernes, etc.). Ce quePausanias a vu au milieu des ruines de la citadelle de Mycènes, ce qu'il a admiré comme étant les Trésors souterrains d'Atrée et de ses fils, ce ne sont pas les tombes en coupole, mais des édifices juxtaposés, analogues, recouverts d'une manière massive, imposants dans leur primitive structure, comme le sont les édifices de Tirynthe. A l'appui de mon opinion, je rappellerai ce qu'on appelle le Trésor de Priam et les quantités considérables de métaux nobles trouvés à Troie dans des constructions semblables, c'est-à-dire tout auprès ou dans la muraille d'enceinte; ce qui démontre avec éclat qu'en cas de nécessité, on utilisait comme Trésors temporairement ou d*une manière permanente ces endroits, qui bravaient l'incendie et étaient difficiles à découvrir.
La tradition rapportée par Pausanias au sujet de Mycènes i*epose donc sur une base vraie, mais la sécheresse de son récit, l'analogie erronée avec le Trésor de Minyas, l'ont fait bien des fois interpréter faussement. A cause de la différence essentielle existant entre les Trésors et les Tombes en coupole, je devais absolument soumettre à un nouvel examen ces passages tant de fois cités.
La construction de la tombe en coupole de Ménidi semble la plus ancienne, soit qu'elle remonte réellement à une époque plus reculée, soit que, ne disposant pas de ressources suffisantes, on ait été obligé de l'édifier à peu de frais, assez grossièrement et en moellons calcaires. Outre la petitesse des dimensions de cette tombe (diamètre 8", 35, largeur du dromos 5 mètres, largeur inférieure de la porte 1"*,55), d'autres circonstances militent en faveur de la première supposition, savoir : l'absence de toute sculpture et le fait que la tombe a été logée non pas dans une pente rocheuse, mais dans un monticule en terre; en outre, il n'y a aucun pavement et la consolidation extérieure, si nécessaire, a été très négligée. Un point qu'il faut noter tout particulièrement, c'est la manière différente, dont l'allège des linteaux a été traitée en dedans et en dehors : extérieurement on a
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superposé plusieurs pierres plates, séparées par des espaces vides ; intérieurement on a obtenu un espace vide en forme de ti*apèze avec des pierres surajoutées. Ces pierres plates extérieure^ semblent être une réminiscence des poutres, dont usait une architecture plus ancienne et employant d'auti'es matériaux.
Sous tous ces rapports, la tombe en coupole de THéraion l'emporte sur la précédente, quoique la largeur de son dromox soit identiquement la même et que son diamètre ne soit guère supérieur; elle la surpasse surtout par la solide construction des murs du dromos et de la porte. En avant, il est vrai, les murs de revêlement du passage d*accës sont composés de petites pierres de poros entassées et reliées avec du mortier; mais en arrière, on y trouve déjà des pierres cubiques et oblongues, plus grandes, soigneusement taillées avec de larges joints remplis de mortier — exactement comme dans les constructions en granit dans le nord — ; les murs sont aussi un peu plus inclinés en haut et en dedans. La porte, modérément réduite à la partie supérieure, est construite en pierres de taille bien travaillées; sa façade porte une double faêcia^ et elle se termine en haut par trois pierres en brèche, juxtaposées d'avant en arrière. La plus postérieure de ces pierres atteint déjà le poids resj)ectable de 7800 kilogrammes. Dans rentrée on rencontre une maçonnerie plus grossière en moellons provenant de la fermeture du tombeau, que rarchilecle a sans doute prévue dès le premier abord, mais qu'il n'a exécutée que^ lus turd ; mais, dans Tédifice circulaire, la technique s'améliore beaucoup, quoique le jointoiement du dromos soit imparfait. En outre, le tumulus est bien consolidé à l'extérieur avec de petites pierres dans un lit de mortier; il existe aussi un pavement en cailloux. En dépit de la simplicité de sa construction, tout l'ouvrage a un certain air d'élégance, qui contraste avec la rustique grossièreté de la tombe de Ménidi.
Le tombeau d'Atrée à Mycènes marque un nouveau progrès, mais il n'a pas encore été complètement fouillé. Cela est d'autant plus regrettable que probablement les ornements décoratifs de la façade y sont beaucoup mieux conservés que dans la tombe voisine d'Agamemnon, déjà pillée dans l'antiquité. La tombe d'Atrée est presque aussi grande que cette dernière et était toujours accessible, mais elle diffère de la
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tombe d'Âgamemnon par l'absence d'une chambre annexe, et parce que des pierres de moindre dimension ont élé employées dans la construction du t/to/o^.. Pourtant c'est un riche et important monument; les pierres supérieures soigneusement taillées qui couvraient les murs de revêtement du dromos sont conservées et elles nous prouvent (si une preuve était encore nécessaire) qu'on n'a jamais eu l'intention de combler le passage d'accès; ces pierres nous servent en outre très utilement à fixer le degré d'inclinaison de la surface extérieure du tumulus. La façade de celle tombe est magistralement construite en pierres de taille polies de brèche; l'ordonnance en est simple, mais artistique. Les bordures murales modérément saillantes de chaque côté, reliées en haut par une pierre plate et couronnées par un épislyle bipartite, forment l'encadrement complet. Il s'y trouve encaissé, en haut Tallège triangulaire et en bas la porte doublement encadrée et faiblement rétrécie. Extérieurement, l'espace vide triangulaire était fermé par d'épaisses tables de marbre rouge; à l'intérieur, il est encore à présent complètement muré en pierres de taille formant de basses assises, ce qui démontre bien qu'il ne faut plus songer à un éclairage primitif par une fenêtre. La base de l'allège triangulaire est constituée par un seuil en marbre vert clair, tandis qu'une plaque de marbre gris bleuâtre, faisant saillie, forme le couronnement de la porte; sur cette plaque on a sculpté en bas-relief, et en guise de frise, le fronton d'une toiture embois, composée de madriers cylindriques. A droite et à gauche, cette sculpture est flanquée de plaques d'abaque en brèche très saillantes, qui supportaient un sujet plastique (une tête de lion, très grossièrement taillée, en trachyle vert, que j'ai vue en 1878 au musée de Gharvati, pouvait en provenir); inférieurement, le fronton sculpté reposait sur des demi-colonnes. On a trouvé des restes de ces demi-colonnes; elles étaient en albâtre gris sombre et d'ordre dorique; malheureusement les chapiteaux manquent encore et les socles, qui sûrement existent, n'ont pas été déblayés. Comme il est démontré par les empreintes dans les murs, les demi-colonnes s'amincissaient un peu inférieurement et leur gracilité rappelait l'architecture en bois. Le linteau de la porte est composé de trois pierres. Dans le bloc du milieu on voit les trous pour les gonds des vantaux qui s'ouvraient en dedans.
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Le bloc le plus interne se relie à droite et à gauche avec une assise transversale de même hauteur et composée de treize blocs; ces blocs, souvent étrésillonnés à leur partie supérieure, forment une véritable ancre de chaîne. Les autres pierres de taille sont beaucoup plus basses, ce sont plutôt de vraies plaques; on peut compter 25 assises, en y comprenant l'anneau en grosses pierres; les assises supérieures manquent et les inférieures sont encore enfouies. Les assises supérieures ont une profondeur de 1",30 et derrière les pierres une couche d'argile mélangée de pierraille sert d'enduit protecteur contre la pluie. A l'intérieur, aucune trace de trous destinés à loger les clous d'un revêtement métal, lique. Sur la façade, on voit les traces de l'énorme pression exercée sur les extrémités du linteau en conséquence de la construction de Tallège. Le poids des assises en encorbellement a brisé les deux bouts du linteau et cette brisure s'est prolongée jusqu'en bas à travers toutes les assises de la fascia interne.
Parmi les iholos de Mycènes, la tombe d'Agamemnon occupe le premier rang, non seulement par son plan, mais aussi par la structure et l'ordonnance de sa façade; en effet, si grande que soit l'analogie, même l'identité de la ressemblance avec la tombe d'Atrée, pourtant dans le tombeau d'Agamemnon la technique est bien supérieure et l'ornementation est incomparablement plus imposante. Ici Texpérience de l'architecte et son habileté à façonner les matériaux semblent avoir égalé la puissance du prince. Une seule chose surprend, c'est l'extraordinaire simplicité de la chambre creusée dans le roc (6",50 carrés) avec ses plinthes à peine visibles, ses parois et son plafond grossièrement travaillés. Ce contraste a-t-il été intentionnel ou une mort subite et imprévue a-t-elle empêché l'architecte de terminer son œuvre? De la primitive ornementation il ne reste que deux plinthes oblongues et basses, profilées en socle et qui sont pour nous une énigme.
En dépit du manque d'harmonie architectonique, l'impression produite par la construction en coupole est imposante. Par les proportions, la liaison des matériaux, la structure, la chambre sépulcrale fait Teffel d'une grotte naturelle. La rare bonté des matériaux s'accorde avec J'excellence de la technique et en même temps la colossale pierre interne du linteau atteste la puissance des moyens mécaniques dont
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disposaient les archilecles de ce li-nips. Luc pierre grossièrement taillée, pesant l'i^OOO kilogrammes, c'esl-à-dirc six fois autant que le plus grand bloc de hi citadelle de Tii-ynthe, raconte bien des choses à des gens compétents et soulève encore plus de questions. D'où ce bloc a-l-il été détaché? Comment !'a-t-ou travaillé suc toutes ses faces? Far quels procédés mécaniques l'a-t-on porté à celte hauteur et enfin solidement fisc à la place qu'il occupe? Cette masse, immobile depuis trois mille ans, représente une dépense de temps et de force tout à fait extraordinaire! A. l'intérieur, les 54 assises (y compris la pierre qui forme la clef) sont de hauteur inégale et les pierres de taille eu sont inégalement réparties, pourtant partout la liaison est solide et les joints soigneusement assemblés. Ce qui frappe, c'est la perfection du poli de la paroi, pourtant dcu\ frises de bronze fixées sur la cinquième et la neuvième assise et vraisemhlîiMement dorées formaient une élégante ornementation. Le revélement complet de bronze dont on a si souvent parlé n'a jamais existé. Seule la petite porte de communication à deux vantaux entre le thotos et la chambre creusée dans le i-oc avait un revêtement de ce genre; en outre, de fortes lames de bronze semblent avoir recouvert le grand seuil et formé aussi un encadrement spécial à la porte principale. Le linteau porte aussi des traces certaines d'une décoration métallique du même genre sur sa face externe.
Pour reconstituer graphiquement la superbe façade, nous manquons malheureusement de matériaux suffisants. La surface estéricure, construite avec des pierres de taille polios de brèche, était, dans sa partie supérieure, revêtue de plaques de marbre rouge, vert et blanc, mais la plus grande partie de cette superbe incrustation est perdue. Des indices techniques montrent que ce revêtement avait été fixé h l'aide de crampons après l'achèvement de la construction ; il élait donc facile à détacher.Les plaques de marbre n'ontpaséchappéà l'avidilcdes générations successives, on en a employé une partie dans les églises voisines; il en exisie des fragments précieux à Athènes, à Londres, à Munich, à Berlin. Pour le moment, il est donc impossible de décider si là, comme dans la toffllM! d'Alréo, on avait réalisé l'important sysième de façade à ressauts avec des membres archilectoniques distincts, c'est-à-dire plasliquemenl réalisés, ou si l'on s'était contenté de peindre la pierre.
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Des faacias doubles, légèrement cannelées, enlourenl le portail très élancé; là encore deux grêles demi-colonnes, d'un albâtre gris sombre, formaient Tencadrement extérieur; les fûts de ces colonnes, richement ornés de bandes en zigzags très accentués et de sinueuses spirales, s'emboîtaient dans des socles oblongs, très bas. On a souvent contesté que leur diamètre fût réduit inférieurement, pourtant cela est exact; de même la ressemblance identique des trous de crampons, aujourd'hui facile à vérifier, prouve sûrement que le fragment architectural, connu depuis le commencement de ce siècle, et composé d'un cavetlo couvert de feuillage et d'un echinus arrondi avec abaque, richement décoré de rhombes et de frises en spirale, n'est pas la base mais bien le chapiteau de ces demi-colonnes. Sur sa face postérieure polie, ce chapiteau porte une sorte de cartouche composé de lignes parallèles, verticales et horizontales, soigneusement gravées et rappelant une pratique habituelle aux sculpteurs égyptiens.
Ce qu'il est particulièrement important de remarquer, c'est que, sur les deux façades des tombeaux, les 'demi-colonnes sont étroitement ap|)arentées à la colonne figurée sur le bas-relief héraldique de la Porte des Lions. L'emmortaisement des colonnes, l'accroissement de leur diamètre à la partie supérieure, la forme du chapiteau, constituant l'origine d'une variété distincte du vieux chapiteau dorique, se ressemblent dans les deux cas. Quant au plafond de solives rondes, si caractéristique dans la façade du tombeau d'Atrée, il est impossible de ne pas reconnaître dans les petits cylindres au-dessus du chapiteau de la colonne de la Porte des Lions (on voit nettement en les regardant de côté que ce ne sont pas des disques) une reproduction réduite de l'auvent, destiné à donner de l'ombre, et qui jouait un rôle architectural important dans la maison de l'anacte. Cette concordance prouve, à n'en pas douter, que le célèbre bas-relief des Lions, et par conséquent la porte et la muraille méridionale attenante, sont de la même époque que les tombes à coupole, et que conséquemment ce sont les Atrides qui ont agrandi et embelli la citadelle, tandis que les Persides en sont
les fondateurs.
La dernière tombe en coupole dont j'ai à m'occuper est celle d'Or-
chomène. Je ne puis, à cause de l'insuffisance des matériaux, parler
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avec délail de Pharis et de Laminospito, près Volo. Un peu plus petite que la tombe d'Agamemnon, la tombe d*Orchomènc lui ressemble beaucoup à cause de sa chambre annexe creusée dans le roc; mais elle en diflere aussi bien par les matériaux que par la construction spéciale du thalamos destiné à la sépulture. Elle est bâtie en pierres de taille de grosseur moyenne et en un marbre gris sombre tiré de Lébadeia ; non seulement les murs du dromos et du t/to/os, mais aussi les parois et le plafond de la chambre sépulcrale, médiocrement grande, sont construits avec ces matériaux. Évidemment le fondateur a voulu que le ciseau du sculpteur put donner à sa tombe un caractère d'unité artistique. Dans ce but, pour construire le thalamos situé dans la pente rocheuse, on a creusé, de haut en bas, un large puits descendant jusqu'au sol du îholo$, afin de pouvoir bâtir intérieurement les murs de pierre et d'argile destinés à supporter les plaques de marbre du plafond et à être revêtus de tables de marbre ornementées. Le plafond formé de quatre plaques a été traité d^ensemble; une délicate sculpture en relief lui donne l'apparence d'un tapis avec motif central et de très larges bandes. L'ornement principal consiste en méandres en spirales avec des fleurs fla})elliformes aux angles; de riches rosaces forment la bordure du motif central et de tout le tapis. Au-dessus de ce superbe plafond, il a fallu naturellement prendre des mesures de précaution pour parer à une rupture pouvant résulter de la pression des terres. Comment a été conçue celte construction accessoire? jusqu'ici nous l'ignorons.
Mais en fait le but a été atteint pendant plus de trois mille ans ; en effet, il y a peu d'années seulement que s'est produite une brisure partielle, fort regrettable. La dépense considérable de temps et de peine exigée par cette construction, jusqu'ici unique, est en harmonie avec le choix de coûteux matériaux dont la belle qualité put exciter le talent du sculpteur. D'autre part, il est évident qu'aucun sacrifice ne coûtait au fondateur, pourvu qu'il léguât à la postérité un monument capable de faire vivre son nom et de proclamer à travers les âges sa richesse et son goût artistique.
Il est donc très vraisemblable que, c<;danl à un légitime orgueil, les descendants d'Orchoménos ont fait au premier poète de la Béotie, à Hésiode, riionneur de l'inhumer dans l'antique thalamos royal; en elTel^
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dans une courlc phrase, venant juste après la description du Trésor, Pausanias cite les tombes de Minyas et d'Hésiode; or quelques-unes des trouvailles faites dans la tombe en coupole sont de nature à appuyer cette hypothèse.
Ona constaté des traces certaines du somptueux revêtement en feuilles de bronze, qui garnissait la chambre en coupole. Ces vestiges montrent que, dans la tombe d'Orchoinénos, ce geiu'e de décoration a été employé avec certains changements dans les motifs, mais plus largement encore que dans le tholo» d'Agamemnon. Que ce luxueux édifice ait dû avoir aussi sa façade richement ornée de pièces assemblées, dans le genre des deux portails du tombeau des Atrides, on n'en saurait douter, mais ce qui a été découvert jusqu'ici laisse encore non élucidé ce point important. Des fragments d'une petite colonne, trouvée à l'intérieur, et ressemblant à la colonne du bas-relief de la Porte des Lions, en outre quelques minces plaques de marbre, couvertes d'ornements en spirales, sont peut-être les restes de l'incrustation de la façade.
De cçs observations on peut conclure d'abord et sûrement que les architectes de cet âge reculé savaient déjà créer des constructions, des pièces d'architecture, des ornements, susceptibles de développement; puis, ce c|ui est plus important encore, que les motifs de ces œuvres, exécutées en * grand, pouvaient fournir des réductions, même très petites et utilisables dans la fabrication des outils et des objets destinés à l'ornementation. Citons comme exemples : le motif du bas-relief de la Porte des Lions, reproduit en modiûant un peu la posture des lions» sur l'ivoire d'un manche de poignard trouvé à Ménidi; puis le motif composé d'un montant entaillé, flanqué de deux demi-rosaces» ornement fondamental de la frise dite de kyanos de Tirynthe, reproduit aussi en grandeur analogue dans le palais de Mycènes, comme l'attestent deux fragments trouvés en ce lieu. On en peut dire autant d'une petite plaque de verre fondu découverte à Ménidi, et qui \Taisemblablement servait à orner les vêtements comme les bijoux émaillés ' dans les costumes modernes. De même les pièces singulières ressemblant à des sièges en pierre, et placées au-dessous de la colonne de la Porte des Lions, ont été utilisées comme modèles de Ans bijoux d'or et d'élégantes plaques de verre; cela est prouvé jxir des échantillons
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Irouvés à Spala el à Ménidî. Enfin , main le fois on a, soil dans des oulîls, soit dans les ornemenls de ven^e, lire profit des demi-colonnes^ inférienremenl amincies, du tombeau des Âlrides et de la Porte des Lions. Spala en a fourni trois exemples dans des objets en ivoire de diverses grandeurs ; un quatrième exemple vient de Ménidi ; c'est un objet en verre ayant une forme sagitlée et allongée. Sur une curieuse lame d'ivoire de Ménidi on retrouve le même motif; mais là, la demicolonne sert à séparer des séries de sphinx aux longues pattes.
Si peu nombreux que soient ces objets, ils méritent pourtant d'être pris en sérieuse considération. Jamais, dans l'histoire de l'architecture, on n'a vu surgir dans un pays une nouvelle phase architectonique, qui ait été produite par les nouveaux ustensiles ou bijoux importés par le commerce; mais au contraire, quand une grande évolution architectonique avait beaucoup progressé et s'était fixée, on voit le petit art industriel ou domestique s'approprier peu à peu les formes réalisées sur une grande échelle et les utiliser. Hais l'expérience apprend que toujours cette diffusion exige un long laps de temps; force est donc de conclure que l'art architectural, dont les restes curieux nous sont parvenus, soit dans des monuments originaux, soit dans des reproductions industrielles, a dû évoluer longtemps et n'a pu l'ester confiné dans d'étroites limites.
En Grèce et en Asie Mineure il n'y a qu'un bien petit nombi*e de points qui, à cause de leurs n>ines architecturales et des découvertes qu'on y a faites, pouvaient être effleurés ici bien plus qu'étudiés à fond, et pourtant ils ont fourni une riche moisson de renseignements sur l'arcliitecture la plus reculée dans ces pays. Nous sommes surpris de voir les époques s'élargir sous nos yeux. Il ne saurait plus être question d'une architecture réellement primitive ; même à Troie, les premières phases du développement sont déjà franchies depuis longtemps. Déjà on est maître des matériaux, dans une certaine mesure, et on en tire parti par des procédés et pour des buts divers. Déjà l'on possède un trésor, médiocre sans doute mais fécond pourtant, de formes de détail, et on l'utilise fort intelligemment pour orner les diverses formes architecturales au fur et à mesure qu'elles sont découvertes. Dans
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quelques lieux particulièrement favorisés, on a même abordé avec un succès incontestable le domaine de Tarchilecture monumentale. En présence d'une moisson de faits, si riche et si cohérente, on est doublement tenté de remonter jusqu'aux racines sur lesquelles s'est épanouie cette antique floraison architecturale.
Parmi les édifices dont nous nous sommes occupé ici, les tombes en coupole et, parmi elles, les tombes à façade, tiennent le premier rang. Selon moi, elles représentent une tentative remarquable, quoique précoce, pour amalgamer deux systèmes opposés d'architecture, savoir : le système des constructions à toiture en bois et celui des édifices en coupole. La façade en relief est simplement la donnée fondamentale, le type schématique réduit du portique ombreux, à colonnes, de la Salle des Hommes; ce type très nettement visible dans la tombe d'Atrée est plus pauvrement reproduit, indiqué seulement dans le bas-relief de la Porte des Lions. Ce prothyron^ qui était sûrement la partie principale du palais du souverain et auquel les tragiques font souvent allusion, il fallait le relier à la salle en coupole ; c était le signe extérieur (Tune tombe royale. Telle fut l'idée architecturale réalisée à Mycènes et à Orchomène. Mais l'enseignement que nous fournit l'analyse du second système est plus important encore. En effet, je crois reconnaître dans la construction en coupole, avec le plan de son dromos, la dernière transformation monumentale d'une fort antique architecture nationale, l'architecture phrygienne. D'après des sources grecques, Vitruve rapporte que les Phrygiens, habitant dans les vallées, avaient coutume d'enfouir artificiellement leurs habitations sous terre; pour cela, après avoir creusé une fosse dans une colline, ils la recouvraient d'un tertre conique obtenu au moyen de madriers réliés avec des roseaux et des branchages, puis recouverts d'une couche de terre aussi épaisse que possible.
L'entrée consistait en un passage d'accès creusé du dehors, et ces habitations étaient chaudes en hiver et très fraîches en été. Les traits principaux de cette architecture nationale sont mentionnés aussi par Xénophon et Diodore, comme étant en usage pour les maisons rustiques chez les Arméniens de même race que les Phrygiens, et aujour-
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d*hui encore on trouve dans ces contrées des conslnictions analogues.
Nais le passage d'accès profondément encaissé, la chambre centrale en forme de roche et devenue souterraine grâce à un amoncellement de terre, cela rappelle beaucoup la tombe en coupole. Or, une concordance si remarquable ne saurait être rcffet du hasard; elle résulte de la tradition.
La pauvre et primitive cabane conique recouverte de terre a, par suite de prc^rès graduels et nécessaires, perdu d'abord ses madriers, qui manquaient de stabilité et étaient sujets à brûler; on les a remplacés par d*épaisses murailles en briques séchées au soleil, renforcées par des poutres encastrées. Plus tard encore, des murs en pierres ont remplacé les murs en briques; on se servit d'abord de pierres plaies grossièrement dressées, comme à Ménidi, pour arriver, comme on le fit à Mycènes et h Orchomène, aux pierres de taille ))olies; aloi's toute réminis4*ence de la primitive construction en terre et en bois disparut. I^es familles aristocratiques, les princes illustres retinrent seulement de l'ancien plan la forme spéciale de la chambre comme type sépulcral. En quel lieu et quand s'effectua cette importante transition de la construction en boisa la construction en briques? Nous n'en savons rien. Mais ce doit avoir été dans un pays à briques, et il faut songer tout d'abord h la large vallée de l'Hermos, qui possédait d'inépuisables gisements d'argile et dont le point central, la brillante résidence de Sardes, était encore composée, au commencement du cinquième siècle av. J.-C, de maisons d'argile recouvertes de chaume, aussi faciles à détruire qu'à reconstruire. Mais, d'après la légende, c'est de la vallée de l'Hermos, deSipylos, que vint en Grèce le riche prince Pélops; de son temps et api*ès lui, sa famille acquit une grande puissance et une grande gloire; la richesse proverbiale des Alrides, nous la retrouvons encore aujourd'hui dans la citadelle et dans les lombes royales de Mycènes. A mon sens, tout cela montre que les tombes en coupole sont des édiûoes imaginés en Phi^ygie et dont l'usage a dû s'introduire en Grèce avec l'immigration de quelques familles phrygiennes distinguées. Le bas-relief de la Porte des Lions, dont nous avons si souvent parlé, appuie cette hypothèse, surtout depuis que Ranisay a eu le bonheur do découvrir et de pouvoir rapprocher des monuments dérivés de celle
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composition les prototypes plus anciens et plus sévères des grandes façades taillées dans les rochers de la Phrygie.
Si le gros œuvre des tombes royales atteste encore, en dépit de tous les voiles, l'architcctuj'e nationale d'une très ancienne race grecque, pourtant le système de leurs façades monumentales décèle une influence orientale. L'existence de ressauts, aussi bien dans la partie supérieure que dans la partie inférieure de la tombe d'Atrée, leur liaison supérieure, leur couronnement, parlent surtout dans ce sens. On sait assez quel rôle important le système des bandes murales verticales a joué dans l'architecture orientale; les monuments assyriens, persans, ceux de l'antique Syrie, le proclament assez haut; il n'en est que plus frappant de voir ce système, transplanté à Mycènes, ne se développer ultérieurement en Grèce en aucune manière. Quel est le pays d'origine de ce système de façade? C'est, à mon sens, une question qui reste ouverte.
Les demi-colonnes aussi, sans en excepter celles du bas-relief de la Porte des Lions, attestent, par leur gracilité et leur emmortaisement dans le seuil, que l'architecture en bois leur a donné naissance. On en peut dire autant des toitures construites en pièces de bois cylindriques et que deux fois les bas-reliefs ont rappelées. Nous sommes donc en droit de conclure que ce genre de toiture a été en usage dans toutes les citadelles princières de ce temps, non pas seulement parce qu'elles étaient pratiques, mais parce qu'elles avaient la consécration des siècles. A ce point de vue, il faut accorder une importance spéciale à la légende argienne, qui parle de relations étroites entre Proïlos, le fondateur de Tirynthe, et les Lyciens, de bonne heure civilisés. Le prince Proitos, fugitif et exilé d'Argos, obtint la main de la fille du roi de Lycie, puis, de retour en Argolide avec des troupes fournies par son beau-père, il s'établit dans le pays et, grâce à l'art des Cyclopes appelés par lui de Lycie, construisit les invincibles murailles de Tirynthe. Son neveu Persée se servit de ces mêmes puissants ouvriers pour bâtir la citadelle de Mycènes. Dans les âges postérieurs, on montrait encore à Tirynthe et à Mycènes des autels, des foyers, des vestibules et des murailles, de construction cyclopéenne. Or la Lycie est la contrée de l'Asie Mineure où l'usage des toitures en pièces de bois
4a*% fimwliraitV^ iMibe» nwriMH»; Imi fim^. cdUe aMîfvr atfdbito^r^ t e^ érmmnt amf^Aèt ^ufmràlm éàm b oM$lnKt»M Ae» e>krM:%. K» 4t LfCK Tfflt aii%vi, §^iM nae ItggaAf qw a'a pot^ éfté ékm0M%k^ fart «1^ bitir de» nor^ en t4ocs çiçule§qM»: dus ks mkMk:^^ ee% aion nenpbeèml p» â peu les oms ea briques cm» 4t fmi^bri»! b %éim i de mmttzux progrès. Ibis si dem pnqdes de ttfimf: fa«e« Mijpoaire§ de TAsie Mioeufe, cmiI truideré en Grè» leur Miljq«e ftifit: d arrbftetiiire luiioojle ainsi que leors conquêtes réiwiirte% dam l'art de \Aûr— certes il« d\ soni pas parrenos do premier wmf^ ni en ysu^AtA^ nuis a^ot l'aide do temps — on comprend alors qne d'un eenlre aun» riche et «oos rinfloence conlinnelle d'one Mipicrbe eoor^ éprise do goàl de conslroire, il se soit dérek^ipé une Utfrn^m arrbifecloraie, correspondanl a b grandenr politique des Alride^ et qoi, après aroir atteint son point culminant a Micènes, s*est fr^/pa^ée, 4»Mnnie nous sommes en droit de supposer, dans les antres reMdeo^:e*, k Sparte, Orcbomène, Hjriae, Larissa en Tbessalie, etc.
Si IVin |ieat remonter ainsi à Tongine certaine do mode de toiture ea boi* cflindriques, on ne peut encore établir b proTenance des demieoionne^. Ce«t on fait certain qa'aocnne dos tombes rocheases de la f>jreie ne pOMMsde de cobnnes comme celles déconTertes à Mycènes, Spala et Nenidi. Ilans les plus anciennes de ces tombes, les colonnes Uml aluMilumenl défaut; aux angles et sur les parois, quelques fûts reliés par des barres Iransrersales forment toute la liaison conslnictive de%iomlft% libres ou sculptées en relief. Il faut donc ou que lesdemie^ilonmfs aient éti5 inventées ailleurs qu*en Lycie, ou quelles aient été dt^ création» spontanées de cette lointaine époque. La dernière hypotliê%e me semble la plus vraisembbble. En eflet, Fétude la plus soigneuiM5 iU^ nombreux monuments n*a pu découvrir jusqu*à présent Uîutmut anabigie entre b;s demi-colonnes et un autre style artistique, landif^ qu'on ne saurait méconnaître leur connexion avec le mode déï^iratif des st/des appartenant aux lomlies des Pci*sidcs ainsi qu'avec de nombreux objets trouvés dann ej^ M-pulcres. I^ur amincissement inférieur est singulier, et il est diflicile d'en donner la raison, car on n'a pas jusi{u'i<^i trouvé de robinn^fs entières el peul-elre l'usage des
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demi-colonnes dépendait-il des règles alors en vigueur dans Texé. culion des reliefs. Au point de vue statique, un amincissement inférieur modéré des appuis de bois ne soulève pas d'objections, et au point de vue pratique, on peut dire que cet amincissement du diamètre inférieur était commode en donnant plus de place, surtout si Toii croyait nécessaire de placer de très larges épistyles sur les piliers supportant les poutres de la toiture, ce qui exigeait de grands diamètres à la partie supérieure. Mais l'une et l'autre de ces hypothèses sont peut-être sans fondement. Peut-être s'agit-il seulement d'une faute de goût passagère, comparable à celle qui a élevé à une bonne époque de Tart, dans le temple de Karnac, les singulières colonnes, inféricurement amincies et à chapiteaux en calices redressés, malgré les rigides canons de l'art hiératique en Egypte. (Lcpsius, I, pi. 51.)
A propos de l'Egypte, j'ai encore à faire une autre observation. Dans la chambre sépulcrale d'Orchomène, le plafond si bien sculpté, en forme de tapis, orné de méandres en spirale, de fleurs flabelliformes, de bandes de rosaces, se rattache sans aucun doute à d'antiques modèles égyptiens, mais la provenance semble avoir élé indirecte. Le même schéma s'est représenté plusieurs fois dans les décorations murales du palais de Tirynthe, quoiqu'on l'y ait utilisé en forme de frise et d'une manière plus] simple dans les détails, par exemple dans les rosaces. Ainsi ce palais, ou un autre qui lui ressemblait, pourra très bien avoir servi de modèle pour le plafond d'Orchomène.
La décoration de la frise de kyanos de Tirynthe, avec du smaltbleu, n'est pas moins importante ; car cette technique, dont on a aussi retrouvé des traces à Mycènes, était usuelle en Egypte, dès la plus haute antiquité ; elle y jouissait même d'une telle vogue, que les matériaux qu'elle exigeait comptaient parmi les articles commerciaux fort estimés. Or, c'étaient les Phéniciens qui apportaient ces matériaux; il n'est donc pas impossible que par l'intermédiaire des gens de cette nation, le système décoratif tout entier ait été apporté en Grèce. Quoi qu'il en soit, le lieu d'origine doit êlre l'Egypte et non la Babylonie, où l'art égyptien de l'ornementation en smalt pénétra de bonne heure; en effet, la frise de kyanos de Tirynthe s'harmonise bien avec les constructions en pierres de taille et le travail au ciseau, mais nulle-
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ment avec les particularités techniques de rarchilecture en briques.
Commenl expliquer ces importantes concordances? D'abord on peut songer à une antique colonisation des bouches du Nil par les Phéniciens, puis aux longues guerres des peuples libyens coalisés avec les insulaires et les indigènes du littoral septentrional contre les Égyptiens, depuis le quatorzième siècle. D'une part, ces longues relations paciGques, de Tautre, ces brusques conflits belliqueux, qui, une fois même, conduisirent l'agresseur jusqu'à Memphis, ont sûrement donné k ces peuples bien des occasions de se familiariser avec Tarehitecture ^'ptienne en briques séchées au soleil et en pierres. Mais lorsque, comme l'expérience l'a démontré chez les peuples intelligents, l'instinct latent pour la culture fut une fois éveillé, de précieux objets de bulin« par exemple les poignards, les épées, les gobelets et les coupes des tombes mycéniennes à puits, dont la technique spéciale et savante indique sûrement l'origine ég}ptiennc, pouvaient entretenir et propager l'impulsion primitive.
En outre, pour une lente diffusion, continuant de génération en génération, avec plus ou moins de succès, les localités et les individus faisant office d'intermédiaires, n'ont point fait défaut. Mais cette conjecture nous ramène naturellement à Tirynthe et à ses relations déjà mentionnées avec la Lycie, surtout si l'on veut bien se souvenir que, selon toutes les traditions, l'antique civilisation de ce pays est originaire de la Crète. Or, l'île de Crète, située en face des portes de TÉgjpte et de la Libye, était mieux placée que toutes les autres iles pour répandre dans l'archipel les notions de culture acquises par des contacts belliqueux ou pacifiques avec la haute civilisation des Phai*aons. Il faut donc tenir compte aussi de cette ile de Crète, quoique ses antiques monuments n'aient pas encore él4» suffisamment interrogés et explorés. Là s'est fondé, avec l'appui et le groupement de tribus civilisables et habiles dans l'art de la navigation, le premier État de la Grèce antique; au nom de la Crète était toujours accolée la glorieuse épithète de t< aux cent villes », preuve éclatante de l'antique civilisation et de la riche floraison écloses sous le ferme gouvernement de cette île ; à l'illustre nom du législateur Minos est indissolublement associé celui du plus antique héros de l'architecture grecque, de Dédale ; de là, des colonies ont été
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essaimécs et des cultes se sont propagés. Dans mon opinion, il existe encore une construction datant de cette époque. La curieuse grotte de Délos, au pied du Cynlhos, que je suis porté à considérer comme un sanctuaire d*Eileithya, est vraisemblablement une fondation filialcy datant de l'antique époque florissante de Tîle; en effet le système de structure de la toiture, si originale et si magistralement composée de dix grandes pierres jointes et arc-boutéos, est sûrement originaire de rÉgypte, pays qui, dans ses gigantesques édifices avec leurs pressions colossales, s'était de bonne heure efforcé de résoudre des problèmes architecturaux du même genre. Cette toiture, capable de supporter le poids d'une petite montagne, démontre ce qu'on avait vu et appris en Egypte. Elle donne un nouvel appui à la théorie d'une influence très ancienne de l'Egypte sur la Grècii ; influence qu'on avait fait dériver jusqu'ici de la découverte des pierres gravées,* ainsi que de celle des magnifiques ouvrages métalliques, d'un œuf d'autruche ornementé, etc., trouvés dans les tombes des Persides.
Comparée à l'architecture de Mycènes, d'Orchomène et de Tirynthe, l'architecture de Troie est inférieure; pourtant, en dépit de ses imperfections, elle est instructive, parce que les ruines troyennes, prises dans leur ensemble, accusent une phase de développement architectonique un peu plus ancienne que celle des autres monuments sur le sol grec connus jusqu'ici. Cela est vrai aussi bien de la muraille d'enceinte et des portes que du palais du prince, où cependant notre jugement repose sur des motifs tirés plutôt de l'architecture technique que de l'architecture artistique. A ce dernier point de vue, il est bien regrettable que l'on n'ait trouvé à Troie ni tombes princières, ni détails architectoniques. Au contraire, l'ancien système de fortification avec sesfosses à sec, ses murs talutés à la base, ses tours deflanquement, l'antique structure des murs aussi bien de l'enceinte que des maisons d'habitation, murs construits en briques crues avec poutres encastrées : tout cela est d'une très grande importance. En effet, tous ces traits d'architecture ont été observés aussi bien dans le delta égyptien que dans la Haule-Égypte, eten outre les murs du palais de Tirynthe sont construits d'une manière très analogue. Cette architecture était donc très répandue et, pour des raisons pratiques et économiques, elle a été conservée long-
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temps. On comprendra mieux encore que ce mode de construction ait été adopté à Tirynthe, si Ton veut bien se rappeler que la citadelle actuelle de Tirynthe a sûrement succédé à un autre établissement, plus ancien et plus simple, que l'on ne peut se figurer bien différent do Troie.
Rien de plus pratique que ce genre de construction, pour abriter provisoirement un point du littoral nouvellement occupé, si du moins les matériaux nécessaires, le bois et l'argile, se trouvaient dans le voisinage. On est donc en droit de supposer que sur les côtes grecques et dans les îles, pour édifier les antiques fortifications absolument nécessaires à la protection des factoreries phéniciennes, on recourait à la brique crue et au bois, d'un emploi rapide, facile, mais point à de coûteuses maçonneries en pierres. De ces établissements primitifs pouvait avec le temps naître une citadelle d'ordre supérieur à celle de Troie.
Que toutes les constructions, que nous venons de mentionner brièvement, soient antérieures à la guerre de Troie, que les plus parfaites lui soient contemporaines ou à peine plus récentes que cette guerre, cela ne se peut plus guère contester.
Aller au delà de ces données chronologiques générales, auxquelles on tâche encore de donner plus de précision, serait prématuré dans l'état actuel de nos recherches à propos des monuments. Les sentiers dans lesquels il faudra s'engager sont assez nettement indiqués. Il nous faut de nouveaux matériaux méthodiquement obtenus et soigneusement élucidés par la critique. Outre les fouilles fort urgentes de la citadelle supérieure de Mycènes, les plus anciens monuments architecturaux de la Lycie et de la Crète doivent être relevés, confrontés, et comparés, pour faciliter la solution de la question d'un intérêt capital, savoir à quel point les Phéniciens ont été les instracteurs des Grecs dans le domaine de l'architecture monumentale. Je ne nie pas cette influence, mais pour la haute antiquité dont nous nous occupons ici, je ne puis l'admettre que dans une mesure très limitée ; en effet, jusqu'ici, ni sur le littoral syrio-phénicien,ni dans les îles, on n'a rencontré un édifice quelconque, capable de rivaliser avec la construction, si sévère, si spéciale, des tombes en coupole, pas plus qu'avec le plan magistral du palais de Tirynthe. Combien, par exemple, ce dernier plan
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l'emporlc-t-il en simplicité et en clarté sur les plans de tous les palais royaux assyriens connus jusqu'ici! Dans ces anciennes créations architecturales sur le sol de l'Hellade, je vois l'expression consciente du vieux génie grec et l'évidence aussi vraie qu'impérissable de la primitive connexion nationale des tribus disséminées sur les deux bords de la mer Egée.
Berlin, le 51 juillet 1885.
F. ADLEH.
J'avais déjà terminé cette pré(iice, quand j'ai vu, dans la relation supplémentaire de M. Dôrpfeld, qu'une conjecture formulée par moi, en mai dernier (voir p. vn), au sujet de l'emploi du mortier d'argile comme liaison dans les murailles cyclopéennes, avait été confirmée par une exploration plus exacte des murs de Tirynthe. Si j'avais connu ce fait plus tôt, je me serais naturellement exprimé d'une autre manière.
Pontresinn, le 16 aoùl 1885.
NOTE
Mon honoré ami, le savant auteur de la préface, ayant exprimé (p. xxi) Topinion que la petite nécropole de la citadelle de Mycènes a été formée peu à peu, je dois observer que j'ai fait les fouilles des tombes royales à Mycènes en présence et sous la surveillance continuelle de deux éminents archéologues, à savoir de TÉphore (plus tard Éphorc général des antiquités de la Grèce) Panagiolis Stamatakis, qui m'avait été associé par le gouvernement grec, et du professeur Phendiklis de l'Université d'Athènes. Les fouilles ont prouvé en toute évidence quH est absolument impossible que les corps aient pu être ensevelis successi-vementj mais qu'ils ont dû être enterrés to^is à la fois^ et j'ai prouvé cela dans mon ouvrage Mycènes^ par la description minutieusement détaillée de l'arrangement intérieur des sépulcres. Toutes mes con-
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stalalions sur ce sujet, d'un inlérél capital, se trouvenl conGrmées par r£phore Stamalakis dans sou journal, qui va élre publié comme ouvrage posthume, par la Société archéologique hellénique. Le professeur Phendiklis, qui heureusement est encore parmi les vivants, peut confirmer la vérité du témoignage de M. Stamatakis et du mien.
LES FOUILLES
En 1876, au commeaccment d'août, j'avais déjà, durant une semaine, fait des fouilles à Tirynthe: cinquante ouvriers avaient creusé treize puits et plusieurs tranchées allant jusqu'au roc sur le plateau supérieur de la citadelle ; le plateau inférieur et les terrains avoisinants avaient été explorés à l'aide de sept autre puits*. Une tranchée pratiquée sur le côté occidental du plateau supérieur mit au jour la plinthe rectangulaire et les trois bases de colonnes découvertes, en septembre 1831, après un jour de fouilles, par Frédéric Thiersch et AI. R. Rangabé'. Sept ou huit des puits creusés sur le plateau supépérieur m'avaient conduit sur des murailles composées de grosses pierres, assemblées sans mortier, que je pris d'abord pour les murs cyclopéens des maisons jadis occupées par les primitifs habitants de Tirynthe. Mais plus tard, j'eus à ce sujet des doutes, que fortifièrent de plus en plus les résultats de mes recherches à Mycènes et à Troie. J'avais donc, depuis des années, le plus vif désir d'explorer à fond Tirynthe, mais longtemps j'en fus empêché par d'autres travaux plus
i. Voir mon livre Mycènes^ Paris, Hachette cl Cie, 1879, p. 59.
â. Oa trouve un compte rendu de cette découverte dans les lettres de Fr. Thiersch h sa femme, publiées par W. J. Thiersch, sous le titre de Vie de Fr. Thiersch (Leipzig, i86C). II, 68, ainsi que dans une communication d*Al. R. Rangabé, publiée dans les Mémoires des saYants étrangers présentés h TAc^idémie de France, i^ série, tome V, 1857, p. 420.
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pressants. En effet, après avoir, vers la fin de 1876, terminé les fouilles si heureuses de Mycènes, je fus occupé jusqu'à Tété de 1878 par la publication en allemand* et en anglais' de mon ouvrage : Mycène$ et par l'édition française de ce livre. Puis je crus qu'il fallait avant tout étudier Ithaque et ensuite poursuivre l'importante exploration de Troie et des prétendues tombes héroïques de la Troade, ce qui m'occupa jusqu'à la mi-juin 1879. Ijsl publication simultanée en Allemagne^ et en Angleterre^ de mon livre : Ilios Qie prit encore une année et demie. Après quoi, l'exploration du grand Trésor Minyen à Orchomène exigea plusieurs mois. Puis je fis un voyage d'investigation dans toute la Troade, et la publication des résultats de ces travaux : Orchomenoi*y et : Voyage dantla Troade*^ ainsi que d'autres occupations, me retinrent jusqu'à la fin de 1881. Les nouvelles fouilles entreprises à Troie, le l" mars 1882, durèrent cinq mois; elles donnèrent lieu à la publication en allemand^ et en anglais' de mon livre Troja, ainsi qu'à Tédition française à^lliot*^ ce qui me prit tout mon temps jusqu'à la fin de 1885. En février 1884, j'explorai la prétendue tombe des 192 Athéniens à Marathon'*, et ce fut seulement en mars 1884 que je pus enfin réaliser le désir que je nourrissais depuis si longtemps d'explorer Tirynthe. L'autorisation nécessaire me fut très obligeamment accordée par M. Boulpiotès, le savant ministre de l'instruction publique, qui m'a constamment aidé à surmonter les difficultés sans cesse renaissantes qui entravaient mes travaux. C'est donc un devoir que je remplis ici, en remerciant encore une fois ce digne ministre pour les importants services qu'il a rendus à la science; en effet, sans son bicn-
Troja (Londres, John Murray
il. Hios (Paris, Firinin-Didol et Cic, 188Ô).
10. ZeiUchrifi fur Ethnologie^ Organ der Berliner GeaelUchaft [iir Anthropologie^ Ethnologie und Urgesrhichte, 1884, il' fascicule, p. 85-88.
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veillant concours, il m'eût été impossible de mener à bonne fin mon exploration de Tirynlhe.
Pour être bien certain qu'aucun des enseignements que pourraient fournir les débris d'architecture antique ne fût perdu pour la science, je m'assurai de nouveau le concours de l'éminent architecte de l'Institut Impérial Allemand d'Archéologie à Athènes, duD'WilhelmDôrpfeld, de Berlin, qui a été pendant quatre ans à la tète de la partie technique des fouilles que l'Empire allemand à fait opérer à Olympie et qui, en 1882, avait, pendant cinq mois, été mon collaborateur à Troie. J'engageai comme surveillant, moyennant 180 francs par mois, Georgios Basilopoulos, de Magouliana, en Gortynie, qui, sous le nom de llos m'avait déjà servi au même titre à Troie, et qui remplit, sous le même nom, les mêmes fonctions à Tirynthe; j'engageai, aux appointements mensuels de 150 francs, un autre surveillant, Nikétas Simygdalas, de l'île de Théra. Comme troisième surveillant, j'employai mon excellent domestique Œdipus Pyromallès, qui en ce moment avait beaucoup de loisif et qui avait déjà fait avec moi la campagne de Troie en 1882.
Quant aux outils et ustensiles nécessaires, je les apportai avec moi d'Athènes, savoir : 40 excellentes brouettes anglaises avec des roues de fer; 20 grands leviers de fer; 2 petits cabestans et 1 grand ; 50 grandes pelles en fer; 50 pics ; 25 grandes houes, connues dans tout l'Orient sous le nom de tschapa et employées dans les vignobles ; cette fois encore ces houes me furent extrêmement utiles pour remplir les paniers. Ces derniers, qui même en Grèce portent le nom turc de senbilj je les achetai à Nauplie. Moyennant 50 francs par mois, je pus loger ce matériel et mes surveillants dans les bâtiments de la ferme-modèle fondée au-dessous du mur sud de Tirynthe par Capo d'Islria et qui a fini par n'être plus qu'une petite ferme délabrée; j'y eus quelques chambres et aussi une écurie pour mon cheval de selle.
Pour le docteur Dôrpfeld et moi, la maison était trop sale; et, comme il n'y avait près de Tirynthe qu'une seule habitation convenable, où l'on nous demandait un prix de 2000 francs pour un loyer de trois mois, nous préférâmes loger au Grand Hôtel des Étrangers à Nauplie, où nous eûmes, pour 6 francs par jour, deux chambres propres pour nous et en outre une chambre pour mon domestique Œdipus. Notre
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hôte, M. Georgios Moschas, aimable et extrêmement serviable, fit tout son possible pour nous contenter.
Selon mon habitude je me levais toujours de bonne heure, à trois heures Irois quarts ; j'avalais quatre grains de quinine, à titre de préservatif contre la fièvre ; puis je prenais un bain. Moyennant 1 franc par jour, mon batelier m'attendait ponctuellement au port, à quatre heures du matin, aGn de me conduire au large, où je me plongeais dans la mer pendant cinq ou dix minutes. Mon homme n'ayant point de marchepied, force m'était pour remonter dans la barque de grimper le long d'un aviron; mais une longue habitude m'avait rendu cetlc opération aisée et je m'en acquittais toujours sans dommage. Après le bain, je buvais toujours régulièrement, de grand matin encore, une tasse de café noir sans sucre, au Café d'Âgamemnon, où, quoique le prix de toutes choses se fût élevé dans d'énormes proportions, la tasse de café ne me coûtait encore que l'ancien prix de 10 centimes. Un bon cheval de selle, qui me coûtait 6 francs par jour, m'attendait devant le café et en vingt-cinq minutes me menait à Tirynthe, où j'arrivais avant le lever du soleil et d'où je renvoyais ma monture chercher le docteur Dôrpfeld. Nous déjeunions régulièrement vers huit heures du matin, pendant le premier repos de nos ouvriers. C'était dans le vieux palais de Tirynthe, sur une base de colonne, que nous faisions ce repas, consistant en corned beefde Chicago, dont mes excellents amis, MM. J. Henry Schrôder et C**, de Londres, m'avaient largement pourvu ; nous y ajoutions du pain, du fromage de brebis tout frais, une couple d'oranges, le tout arrosé de vin blanc résineux {retsinalo) ; à cause de son amertume ce vin va bien avec la quinine et, quand il faut supporter la chaleur et de pénibles travaux, il est préférable à nombre de vins rouges plus chargés. Vers midi, pendant la deuxième pause des ouvriers, qui fut d'abord d'une heure, puis, à cause de la grande chaleur, se prolongea peu à peu de trois quarts d'heure, nous prenions aussi du repos. Nous avions pour oreillers deux pierres de l'espace situé à l'extrémité sud de la citadelle, où nous découvrîmes plus tard l'église byzantine. Rien ne fait mieux dormir qu'un rude travail, et, je le certifie à mes lecteurs, nous ne goûtions jamais de sommeil plus réconfortant que durant cette sieste de midi dans l'acropole de
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Tirynthe, en dépit de la dureté de notre couche et de l'ardeur du soleil, contre lequel nous n'avions d'autre protection que nos chapeaux indiens, mis en travers sur nos visages.
Quant à notre deuxième et dernier repas, nous le faisions, le soir, à notre retour, dans la gargote de notre hôtel. Comme nos amis de Londres nous avaient aussi munis d'extrait de viande de Liebig, nous avions toujours d'excellent bouillon; du poisson frit dans de l'huile d'olive ou du mouton, du fromage, des oranges ou du vin résiné, complétaient notre menu. Les poissons et nombre de légumes, pommes de terre, fèves, haricots, pois, artichauts, sont excellents dans ce pays;
mais ils sont si indignement préparés avec des flots d'huile d'olive, que, pour notre palais, ils deviennent presque insupportables.
Quoique, à l'exception de Dioscorides, aucun écrivain de la Grèce antique ne mentionne le vin résiné, quoique Athénée lui-même n'y fasse aucune allusion, on peut cependant admettre avec une grande vraisemblance que ce vin était d'un usage général dans le monde grec; en effet, la pomme de pin était consacrée à Dionysos, et le thyrse, légère baguette autour de laquelle s'enroulaient du lierre et de la vigne, ce thyrse, que les prêtres de Bacchus portaient solennellement dans les fêtes, était surmonté d'une pomme de pin. En outre, Pline mentionne les pommes de pin parmi les divers fruits servant à la préparation du vin; on les plonge et on les presse, dit-il, dans le moût : « Vinum flt, et e siliqua Syriaca, et e piris, malorumque omnibus generibus. Sed e Punicis, quod rhoiten vocant : et e cornis, mespilis, sorbis, moris siccis, nucleis pineis. Hi musto madidi exprimuntur : supcriora per se mitia *. »
Le passage de Dioscorides est très caractéristique et très explicite ; le voici : « I^e vin résiné se préparc dans diverses contrées, mais surtout en Galatie; car, dans ce pays, le froid empêche le raisin d'arriver à maturité : aussi le vin y est sûr, à moins qu'on n'y mélange de la résine de pin. La résine est coupée ensemble avec l'écorce des arbres et Ton en met un demi-kotyle (environ 2 onces) dans chaque amphore. liCS uns filtrent le vin après la fermentation et en séparent ainsi la
\. l'iinius, N. //., XIV, 19, 3cU.
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résine; d'autres l'y laissent. Après avoir reposé longtemps, le vin devient doux. Mais tous les vins ainsi préparés donnent des maux de tête et du vertige; cependant ils activent la digestion, sont diurétiques; on peut les recommander contre les coryzas, les toux; aussi aux personnes atteintes de dysenterie, d'hydropisie, aux femmes souffrant de leucorrhée ; on peut encore les employer en clystères contre les ulcérations intestinales. D'ailleurs le vin rouge résiné est plus astringent que le blanc \ )>
Le 17 mars, je commençai les fouilles avec soixante ouvriers; mais je pus bientôt en avoir soixante-dix, et ce dernier chiffre représente le nombre moyen de mes journaliers, pendant les deux mois et demi de la campagne de Tirynthe. Le salaire de mes ouvriers fut d'abord de 3 francs par jour; mais il gi*andit à mesui^e que nous avançâmes dans la saison et, avant Pâques, il était de 5 fr. 50. J'employai aussi des femmes qui, pour remplir les *paniers, valaient les hommes, et dont le salaire quotidien, d'abord fixé à 1 fr. 50, s'éleva ensuite à 2 francs. Au lever du soleil, les travailleurs arrivaient du dépôt à la citadelle avec les outils et les brouettes, et le travail commençait dès que j'avais fait l'appel; il durait jusqu'au coucher du soleil, moment où brouettes et outils étaient de nouveau réintégrés au dépôt. Malgré ces précautions, plusieurs outils et même une brouette furent volés. Pour le travail avec le pic, je choisis les hommes les plus robustes ; les autres furent employés à rouler les brouettes, à remplir les paniers de décombres, à vider ces paniers. Comme je devais approvisionner mon monde d'eau fraîche, je préposai à ce service un homme qui allait au puits le plus proche remplir des barillets et les apportait sur une brouette. Je chargeai un autre ouvrier, quelque peu menuisier, de
i. Pedanii Dioscoridis Anazarbei De Maleria Medica, V. 43 : (ntpl pYinvÎTou cNcu.) "O 3i ^DTtviTT]; xal xaxà rà H^ axtua^i'^at* itXECvàCti ^* cv roXarta, ^là tô aTCo^ûvioOat tôv ctvov àTCiffâvTCj (i^ouoT,; TTiC araçuX^;, ^là tô <|'<^x^^^> *^ K-^' ^Aps^^Xamij) i;Euxtvv> * xt^riTai ik oùv tû çXotû "h pviTtvn, xaî TÛ xipa(xttt fAt^vUTai rp.ixcruXtcv* xat et (xèv àmiOcOat piETà ib àircCtaai, x^P^^^"^** "^«^ pvinvviv* ot 9ï twai* 9roiXat(i>0ivTC( 5'à -^iy^orcM iq^iîç' izdmtç ^k T^ttfaXcLk'^iiç ol toioûtoi x*i (jxo7(i>(xaTixct, ireirctxot (iivToi xai cùpmTixot, xat xaTappctÇcp.EVct; xal piioacuoiv à^ol^om; xa\ xotXiaxo?;, ^uoevrfpix&I;, {)^^;rix&î; xa\ pctxal; pvat^î* TOt; ^è Iv pâOet il>xc*ti.tvct; fyxXuofxa* aTUirrixcATtpc; p.îvTct tcû XiUA&O JoTtv i p.iXavî|^(ov,
Ce passage m'a été signalé par M. Achille Postolaccas, consenraleur de la Collection Nationale des Médailles, b Athènes.
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réparer les brouettes et les outils; un troisième me servit de palefrenier. Malheureusement j'étais prive de mon vieux serviteur Nikolaos Zaphyros Giannakis, qui, depuis le commencement de l'année 1870, m'avait servi d'intendant et de caissier et m'avait secondé dans toutes mes campagnes archéologiques. En août 1883, il s'était noyé dans le Scamandre, à l'est de Yéni Cher. Force me fut donc de tout organiser sans son secours.
Pour la plupart, les travailleurs étaient des Albanais pris dans les villages voisins de Eophinion, Kutsion, Laluka et Aria; pourtant une quinzaine d'entre eux étaient des Grecs du village de Charvati, que j'avais employés, huit années auparavant, à Mycènes, et qui se distinguaient des Albanais par leur diligence.
L'hiver de 1885-84 avait été très doux et, lors de notre arrivée à Nauplie, le 15 mars, les arbres étaient déjà parés de la plus luxuriante verdure; les champs étaient pleins de fleurs. Nous ne vîmes de vols de grues que le 16 mars; ces oiseaux ne nichent point dans le pays, ils s'y reposent quelques heures, puis continuent leur voyage dans la direction du nord. Dans l'Argolide, on ne. voit point de cigognes, mais ces oiseaux nichent dans les plaines marécageuses de la Phtiotide.
Notre premier grand travail fut de déblayer les décombres pour arriver jusqu'à l'espèce de mosaïque de chaux et de petites pierres recouvrant tout le plateau supérieur de l'acropole. Ce plateau était couvert de 1 mètre à 1",50 de débris, fragments de briques, pierres éboulées des murs, soudées entre elles par un mortier argileux et presque partout calcinées, et d'humus. Nous vîmes alors que les murs de grandes pierres assemblées sans mortier, que j'avais découverts dans mes fouilles de 1876, étaient seulement les substructions, les fondements d'un gigantesque palais occupant tout le haut de la citadelle. Des murs de ce palais, la partie inférieure, bâtie de petites pierres jointes avec de l'argile et haute de 0"*,50 à 1 mètre, avait été remarquablement consei^vée, parce qu'elle avait été recouverte par les décombres de la partie supérieure des murs, bâtie en briques crues, et par les décombres des toits en terrasses, qui avaient consisté probablement en argile. Pourtant le bon état de conservation du palais est attribuable, pour une p«irt, à l'incendie qui l'a détruit et dont l'action.
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partout où des poutres Favaient alimente, a été si intense, que les moellons ont été transformés en chaux et Targile qui les unissait en véritables briques, le tout ensemble ne faisant plus qu'une masse solide, et tellement que nos plus robustes ouvriers avaient toutes les peines du monde à la briser à coups de pic. Ces murailles calcinées affleuraient le sol et avaient induit en erreur les meilleurs archéologues; on supposait qu'elles dataient du moyen âge et personne ne pouvait soupçonner qu'il fallait leur assigner vraisemblablement deux mille ans d'existence de plus et que peut-être elles avaient appartenu au palais des tyrans mythiques de Tirynthe. A en croire les Guides du voyageur en Grèce^ il n'y a rien d'intéressant à trouver à Tirynthe. Pour ce qui a trait au mode de constmction de ce palais et aux fragments architecturaux qui en subsistent encore, je renvoie le lecteur à la description détaillée du docteur Dôrpfeld dans notre cinquième chapitre et à l'excellent plan qu'il en donne à la Gn de ce volume.
Grâce aux nombreux débris de murs calcinés, durcis, arrivant jusqu'à la surface du sot et que les paysans ne réussissaient pas à briser,' le plateau supérieur de la citadelle ne put être mis en culture, circonstance qui n'a pas peu contribué à la conservation du palais. Hais la seconde terrasse, l'acropole inférieure et l'étroite bande de terre resserrée entre les deux routes autour de la citadelle (voy. Plan I) avaient été affermées à un paysan du village de Kophinion, qui y avait semé du cumin et me réclama judiciairement une forte indemnité pour le dommage que lui causaient nos fouilles. Mais, grâce à la bienveillante intervention de M. Jacob Mavrikos, administrateur des finances à Nauplie, le dommage fut évalué, après expertise, seulement à 275 francs, dont le plaignant dut se contenter. Durant mes laborieuses explorations de Tirynthe, M. Mavrikos, ainsi que M. Georgios Tsakonopoulos à Nauplie, m'ont rendu bien d'autres services, bien d'autres bons offices ; je leur en réitère ici et de tout mon cœur mes 'remcrciments.
Notre deuxième grand travail consista à déblayer la terrasse moyenne (Plan I), où, suivant le docteur Dôrpfeld, on a dû élever des constructions légères, souvent rebâties; en effet, en cet endroit, on trouva, à diverses hauteurs et superposées, de minces murailles de
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moellons et d'argile, dont le plan ne peut plus se retrouver. L*amas des décombres atteint en ce point jusqu'à 6 mètres de hauteur.
Notre troisième travail eut pour but de creuser jusqu'au roc, dans la partie inférieure de la citadelle, une grande tranchée longitudinale et une petite tranchée transversale (Plan I). Cela nous permit de constater que, là aussi, il y a eu des constructions dont les fondations subsistent encore. L'amoncellement des décombres atteignait en cet endroit jusqu'à 3 mètres de hauteur; pourtant, en certains points, le rocher affleurait le sol.
Notre quatrième travail fut de déblayer la rampe, qui monte à l'est du palais ; ce fut une difficile besogne, à cause de gros et très nombreux blocs tombés des murailles et que nous dûmes ou écarter ou briser* Nous déblayâmes en outre une partie de la grande galerie sud-est (Plan 1) construite en ogive, où nous trouvâmes le sol curieusement recouvert d'un terrassement argileux; nous déblayâmes aussi une des niches en forme de porte ou de fenêtre de cette galerie, et une portion de trois autres galeries analogues (Plans let III).
Les puits, que nous avions creusés dans toutes les directions audessous de l'acropole et dans lesquels nous avions trouvé les mêmes poteries que dans la citadelle, prouvaient assez que la ville inférieure s'étendait circulairement autour de la citadelle. Le docteur Dôrpfeld et moi nous avons, avant notre départ de Tirynlhe, soigneusement dégagé toutes les parties des murailles qui avaient été recouvertes pendant mes fouilles et je puis certifier à mes lecteurs que, de l'ancien mur, il n'y a pas deux pierres superposées qui soient restées enfouies sous les décombres jetés par nous. Nous n'avons laissé les décombres que dans les endroits où les pentes de l'acropole consistent en rocher ou en terre couverte de pierres éparses, et où, par conséquent, l'enlèvement des décombres, que nos fouilles y avaient ajoutés, n'avait pas de raison d'être.
En avril 1884, mes fouilles de Tirynthe ont eu l'honneur d'être visitées par Son Altesse Royale Bernard, prince héréditaire de Saxe- Meiningen, si plein de curiosité scientifique, et en outre par M. le docteur Edouard Brockhaus, le chef aîné de la librairie F. A. Brockhaus,à Leipzig, et par son fils, M. Arnold Brockhaus. Parmi d'autres savants
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miieim roias ea aTrîl et en mai, je puis eaoore mentioDiier riioiibassadear zménam k Atlieiies, M. Eugène Schoyler, aoleor d*iiii Uttc bien ccmna, iotitalé : Pierre le Grand et Mme Schoyler; pois M. J. P. MahafTr, profcssear dliisioîre ao Trinity G^lkge de DoUin, aocompagné da docteur Panagiotes Kastiomenos d*Atheiies. Je dieni encore : le doeteor Scholtz, diredenr de gymnase a Chariottenbomg; le pitH fessenr Pfischel, de Berlin, qui moorot malhaireiismnent da typhus à ISaopUe; lord et lady Pembroke; le doetoor Emest Fabrieios, de Strasboorg, antair da traité De ÂrckUtfiura graeea; le docteur Donefriof Bikellas, le célèbre auteur de Imikit barras et en outre tra* dncieur d^Homère et de Shakespeare; le docteur Meyer, de Pesth; MM. Hugh et JamesA. Campbell, deSaintrLouis; le docteur Flemmiog, de Gfistrow ; 1 architecte Karl Siebold, qui dirige la construction du nouTeau Musée a Olympie, etc.
TOPOGRAPHIE ET HISTOIRE DE TIRYNTHE
Dans les temps préhistoriques, remplacement de la plaine d*Argos a dû être une baie pénétrant profondément dans les^terres. Des monta* gncs environnantes, nues et pelées aujourd'hui mais alors boisées, descendaient de nombreux cours d'eau, dont les sédiments ont peu à peu comblé la baie. De ces montagnes les plus hautes et les plus sauvages sont celles de l'ouest, dont l'une, l'Artémision, atteint 1772 mètres de hauteur, et forme une frontière naturelle entre l'Arcadie et l'Argolide; c'est en outre un nœud alpestre, d'où part vers le sud-est la chaîne appelée Krevia (peigne), presque aussi élevée, à laquelle se relie aussi, au sud-ouest, le Parthénion (aujourd'hui 'Poiva>), d'une hauteur un peu moins grande et se dirigeant du nord au sud. De la chaîne centrale se détachent vers l'est plusieurs branches parallèles, séparées seulement par d'étroites vallées. De ces branches, la plus septentrionale est le Lyrkéion, sur le versant nord-ouest duquel prend sa source l'Inachos (aujourd'hui Panitza), qui coule, au nord, au pied des montagnes, dans la plaine. Le deuxième rameau alpestre est le mont Chaon, d'où se détachent vers l'est le Lykonè*, encore couvert de cyprès dans l'antiquité classique; au pied de ce dernier, du côté de l'est, se relie un pic rocheux de 270 mètres de haut, surmonté par la forteresse de Larisa, l'acropole d'Argos; la ville elle-même est située
1. Pausanias, II, 2^, 6 : w ^iÇià ^i (tcO ''Ap^ouç) ofcç iurh ii Au)Mivu, ^cv^poi xujcapwaoo
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an pied de ce pic, dans la plaine. La troisième chaîne parallèle est le Pontinos, dont le pied, qni n*est séparé de la mer que par nne côte étroite, forme au snd-est le point exlréme de la plaine proprement dite. Au nord de la pbine sont les âpres et abruptes montagnes du Tréton et de Kâossa ; à Tangle nord-est, au nord et au sud-est de Tacropole de Mycènes, on voit les deux sommets les plus élevés de la montagne VEubœsL*. Sur le sommet septentrional, haut de 807 mètres d'après le capitaine StefTen et le docteur H. Lolling*, se voit une chapelle ouverte dédiée au prophète Élie et un arbre visible de fort loin dans la plaine. A l'est, les derniers contreforts des montagnes d'Épidaure s'abaissent doucement vers la plaine. Au sud, une large bande marécageuse sépare la plaine de la mer. A l'extrémité sud-ouest de la plaine, au pied du Pontinos, de nombreuses sources alimentent les marais de Leme, fameux par leur mal'aria, dans lesquels il y a un petit lac d'environ 60 mètres de profondeur; c'est là oà, selon la fable, Hercule tua l'hydre aux neuf têtes'. Sans doute ce mythe symbolise une antique tentative faite pour dessécher le marais et le rendre labourable.
Au nord-est de la plaine, dans le voisinage des villages de Gbonika et de Merbaka il y a à présent beaucoup de terre marécageuse, où l'on ne cultive que du riz et du coton, mais qu'un drainage convenable dessécherait facilement.
Les cours d'eau les plus importants sont : l'inachos, déjà nommé, qui parcourt la plaine d'Argosdans toute sa longueur, puis son affluent, le Charadros appelé aujourd'hui Réma ou Xérias. Sur les rives de ce dernier, nous dit Thucydide*, les Argiens avaient l'habitude de faire faire halte à leurs armées revenant de l'étranger et de les soumettre a un conseil de guerre avant de leur permettre d'entrer dans la cité. Durant une grande partie de l'année ces deux rivières n'ont que très peu bu point d'eau dans leurs larges lits remplis de pierres roulées, et il en était déjà de même du temps de Pausanias : car il dit' qu'il a trouve sur l'Artémision les sources de l'Inachos, mais que le volume du cours
I^ansanias, II
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d'eau était tout à fait insignifiant et n'occupait qu'un très mince espace; en outre, dil-iP, ce l'Inachos, et les cours d'eau déjà mentionnés (Képhisos et Âstérion) ne coulent que pendant la saison des pluies : Tété, leurs lits sont à sec, excepté dans le district de Lerna ». Gela semble indiquer, que, dès lors, les montagnes orientales de l'Ârcadie étaient aussi déboisées que de nos jours. Cependant, comme l'Inachos joue un rôle très important dans les légendes mythiques de l'Argolide, où il est l'époux de Meleia, le père de Phoronée, premier roi d'Argos, et de la déesse lunaire, lo, plus tard Héra, on ne peut guère mettre en doute que, dans les temps préhistoriques, l'Inachos n'ait été un fleuve assez important; or cela n'est possible qu'à une seule condition, savoir que les montagnes de l'Ârcadie aient été alors boisées. Que l'Inachos ait été, des milliers d'années durant, un puissant cours d'eau, nous en avons une autre preuve dans le fait que toute la plaine d'Argos est formée de terrains de sédiment déposés surtout par l'Inachos. Le troisième fleuve de la plaine est le Képhisos (Km^i^oç) mentionné par Pausanias'; il semble être désigné par un lit étroit, que l'on traverse en allant d'Argos à Mycènes. Mentionnons encore la source Kynadra, surnommée EXeudepcov Wwp, et le ruisseau Astérion, entre lesquels se trouvait le célèbre Heraeon au pied du mont Eubœa'. Dans la Kynadra, on puisait l'eau sacrée employée dans les cérémonies du temple, et, sur les rives de l'Astérion, croissait l'astérion (sorte d'aster) consacré à Héra et dont les feuilles servaient à tresser des guirlandes pour la déesse. Le nom d'Eubœa semble aussi indiquer que la montagne de ce nom était autrefois couverte de beaux pâturages, tandis qu'aujourd'hui elle est aussi sèche et stérile que les rives et le lit des deux cours d'eau. Pour terminer, je mentionnerai TErasinos, prenant sa source au pied de l'arête montagneuse du Chaon, dont j'ai parlé, et qui a un important volume d'eau ; après avoir fait tourner de nombreux moulins, ce fleuve se jette bientôt dans le golfe d'Argos. Dans toute l'antiquité, cet Erasinos a été identifié avec le Stymphalos, qui disparait dans deux canaux souterrains sous la montagne Apélauron, en Arcadie ;
i. Pausanias, II, 15, 5.
Pausanias, II
5. Sur ce point, voir Slcflen et Lolling, Karlen von Mykenae, p. 40. sq.
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sa source puissante, située au pied du Chaon, est appelée aujourd'hui
Dans l'antiquité, la plaine d'Argos était célèbre par les chevaux qu'on y élevait ; dans VlliddCy Homère ^ vante sept fois les beaux pâturages de la plaine en appelant celle-ci iiŒoèoroç ; Horace dit aussi :
Pluriiuiis in Junonis honorem Âptum dicet equis Argos ditcsque Mycenas*^
Aujourd'hui le sol est tellement aride, qu'on ne peut cultiver la vigne et le coton que dans la fertile plaine basse, tandis qu'un peu de blé et de tabac sont les seuls produits des hautes terres. Même au commencement de la révolution grecque, le pays devait encore être plus humide, car alors toute la grande plaine et même une grande partie du haut pays étaient plantées de mûriers, d'orangers et d'oliviers, que l'on ne rencontre plus aujourd'hui que çà et là dans la plaine inférieure.
L'épithète 7roiudi|iov, qu'Homère applique à la plaine d'Argos, convient parfaitement à son état actuel et aussi au mythe raconté par Pausanias' : ce Poséidon et Héra se disputaient la possession de ce pays (la plaine d'Argos), et Phoroneus, fils du fleuve Inachos, le Képhisos, TAstérion et l'Inachos lui-même eurent à trancher le différend. Ils adjugèrent la plaine à Héra et, pour celte raison Poséidon fit disparaître toute l'eau. C'est pourquoi aujourd'hui ni l'Inachos, ni les autres rivières susmentionnées n'ont plus d'eau, à moins que Jupiter n'en voie de la pluie [Zehç vu) ; en été tous ces cours d'eau sont à sec, excepte (les sources) de Lerne. »
Dans l'angle sud-est de la plaine d'Argos, sur la moins haute et la plus aplatie des collines rocheuses, groupées en ce point, et s'élevanl comme des îles au-dessus de la plaine marécageuse, à une distance de 8 stades (environ 1500 mètres) du golfe d'Argos est située la citadelle préhistorique de Tirynthe*, appelée aujourd'hui Palaeocaslroii.
1. Iliade II, 287; Hl, 75, 258; VI, 152; IX, 246; XV. 50; XIX, 529.
t>. Cariiu I, 7, 8, 9.
Pausanias, H
A. L'étymologie du nom de Tirynlhe, mot pélasgique, est incertaine. Selon le professeur /
Ernest Curtius, de Berlin (Peloponnesos, II, 567), c*est une expression parente de TÛppt; (lai. Uirris) ; le professeur J. P. Mahafîy, de Dublin, pense que, selon toute vraisemblance, le nom
(cHAP. Il) TOPOGRAPHIE ET HISTOIRE DE TIRYNTHE 15
Elle était très vénérée, comme étant le lieu de naissance d'Hercule et célèbre par ses murailles cyclopéennes, considérées dans toute l'antiquité comme une merveille ; Patisanias les compare aux pyramides
do la Tille au nominatif n*a pas été d'abord Tipuvç, mais Ttpu;. Nais le professeur Charles T. Newton, du British Muséum, prétend que Tîpuv; est mi reste d*une forme primitive ; pourtant il appelle mon attention sur H. L. Ahrc, De Dialeclo dorica (Gôttingen, 1843, p. 107), qui tient Tîsuv; pour une forme argienne ou Cretoise ; aussi sur Paulus Cauer, Deleclus imcriptionum grœcarum (Leipzig, 1883), qui cite plusieurs mots, lesqueb, dans le dialecte Cretois prennent un v k Taccusatif et au nominatif, par exemple : nâv9a;, &nàpxovaoiv, xo^tvravaa ; en outre sur Georges Curtius Études de grammaire grecque et latine (Leipzig, |1871, p. 78, et Leipzig, 1875), où nous voyons, que Taccusatif o^ vient de la forme primitive av;, ro; do Tov;, x'tp^iiî de /.ap(tv;, anima d'animant. En outre, Newton me fait remarquer que H. L. Ahrens, De grœcœ linguœ dialeclis (Gôttingen, 1839, p. 70) dit que toXoc vient de râXav;, p.éXa; de at>.av;, Ooa; de Oo'av;, na?c de icav;. Le professeur Â. H. Sayce, d*Oxford, appuie Topinion de Mahaffy, en croyant que Ttpu; doit avoir été Tancien nom de la ville ; mais il y voit seulement une corruption dorique du primitif TîpuvO, nom préhellénique et préaryen, venant de la primitive population du Péloponnèse, que les Grecs trouvèrent en possession du pays ; selon lui rétymologie de ce nom n*est ni aryenne, ni sémitique.
Déjà pourtant nous trouvons la forme Tîpuv; dans Skylax, p. 19 : Mira ^i Aaxt^aî|Acvx noXi; loTiv \h.^-^o;^ %%\ Iv aOr^ NauTcXta 7:oXt; xii Xtp.'nv* h p.ioc^i(a ^t KXtuval xai Mux^at xa\ Tipuv; (Après Lacédémone vient la ville d'Argos, puis la ville et le port de Nauplie ; dans Tintérieur sont (les villes de) Kléonae, Mykenae et Tiryns). La forme TipuvOcc se tr ve aussi dans les Mss. Apollod ,11, 7, 18, et en Hesiod. Scut., 81 : Mi, X»ro>v TipuvOcv luxTtp4vov irTcXUO^cy (11 vint, en quittant Tirynthos, la ville bien construite).
La ville semble avoir d*abord porté le nom de Likymnia ; en effet, Strabon (Ylll, 373) dit qu*unc citadelle de ce nom se trouve à 12 stades de Nauplie; or, c'est bien la distance qui sépare Nauplie de Tiryuthc. Strabon n'indique pas nettement qu'il soit question de Tirynthe, mais le fait semble indubitable, d'après le passage suivant de Pindare :
XXI yip l\Xx(i.Viva; xaoipTfiTcv voScv axxîiTw 6iV(i>v axXYipô; îXata; fxTav' cv Tipuv6i A(xu(i.vicv, iXOovt' ix OxXoéfACU Mt^ta; Ta; ^î TTOTi x^vô; cîxiaTTjo x'^Xcodii;.
« En cfTct, armé d'un pesant bâton d'olivier, il (Tlepolemos) tua dans sa colère, a Tirynthe, le frère bâtard d'Alcmène, Likymnios, issu de la couche de Nidéa, jadis fondateur de cette ville. » Apollodore, II, 8, 2, confirme le fait, mais il dit que Tlepolemos Tavait tué par accident :
T. o5v, xTiiva; cox ixwv Atxu(xvicv (-rf PoxTïjsîa ^ip aOrcO Sipaircucvra nXriaaiVTc; uiri^faja).
« Tlepolemos tua involontairement Likymnios, qui s*était approché de lui, pendant qu'il châtiait son serviteur b coups de bâton. » Eustathios (ad. loc.] dit, que le premier nom de Tirynthe était Ualieis ou Haleis, parce que les premiers habitants de ce rocher étaient des pêcheurs. Cela est confirmé par Stcphanos Byzantines (s. v. Tîpuv;) :
'ExoXtlTO ^1 irpoTipcv *AXiiî; ^là to ttcXXcu; '£pfiktcviac àXieucp-iviu; cîxiTv aÙToO. « On l'appela d'abord Ilalicis, parce que beaucoup de pécheurs d'Hermione s'y étaient d'abord établis. • Pourtant Ernest Curtius (Peloponncsos, II, 567) pense que l'on a fait probablement confusion avec les Tirynthiens réfugiés plus tard à Halike.
D'apivs Pausauias, II, 25, 7, la ville a tire son nom de Tiryns, fils d'Argus.
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d'Egypte dans le passage suivant.: ce Aujourd'hui les Hellènes ont la manie d'admirer ce qui est étranger de préférence à ce qui se trouve dans leur propre pays ; ainsi, d'un 'commun accord, les écrivains les plus éminents décrivent minutieusement les pyramides d'Egypte, mais ils n'ont pas un mot à dire du Trésor de Minyas et des . murs de Tirynthe, qui pourtant ne sont pas moins dignes d*admiration^ »
Déjà Homère exprime le même sentiment en donnant à Tirynthe l'épithète de reixi6î<T<T(x : « Car ils occupent Ârgos et Tirynthe aux solides murailles'. »
A propos de ce passage d'Homère {//., VI, 559), Eustathios remarque : TTîv di TipuvOa 7ei)(i6t(Taav Xéyti iti rb iv rtTti)(i(xQai. Pausanias dit en outre des murs de Tirynthe : Le mur d'enceinte, seul débris qui reste (de Tirynthe) a été bâti par les Cyclopes ; il se compose de pierres non taillées, si grosses qu'un attelage de deux mules ne suffirait pas à déplacer la plus petite d'entre elles ; pour mieux consolider les grosses pierres, on en a rempli les interstices avec de petites pierres'. »
Les pierres du mur d'enceinte ont environ 2 mètres de longueur et 90 centimètres d'épaisseur, et, à en juger par ce qui subsiste encore, la muraille devait avoir environ 15 mètres de haut. Si les blocs avaient été taillés, ils auraient certainement disparu depuis des siècles, car on les aurait utilisés pour construire les villes voisines d'Argos et de Nauplic ; mais l'énorme grosseur des blocs et leur état fruste ont préserve
la muraille; en effet les constructeurs plus récents ont trouvé plus
facile et plus commode d'extraire les matériaux qui leur étaient nécessaires du pied même du rocher, plutôt que de détruire le mur et d'en débiter les pierres colossales.
La carrière d'où ont été tirés les blocs des murailles de Tirynthe
1. Paus., IX, 36, 5 : "EXXvivi; 9ï âpx itaî ^iivol ta ufîi^ostx îv Oaûaart TÎdao6xt |AiiCcvt i^ rà cUtîx, iiroTi fi àv^pàaiv iirif xvi9tv j; 9u^pacpiQv Truçaut^a; p.èv rà; irapà Aifuitrioi; iir^XOev iÇr,y»iaao6«i ir^è; tô dbcpoéararov, (h:9xu^bv ^i tov Mivu&u xai rà ttixn Ta iv Tîpuvôi Mk iiri Pp*X^ tiipaipcv (xvTiaTj;, Mk^ 5vTa èXarTcvo; 6au|i.aT&;.
2. Il, II, 559 : 01 ^' ^Afifo; t' lîxov Tipuv6x ti Tiixioiaaav.
3. Paus., II, 25, 8 : Tb ^Y) Tttxcc, 8 S-n {aovcv t(Û^ jpiiTrtuv Xittrtrat, x'jxXcoffcav [i.:v joTtv fp'^ov, mirbiTiTai ^i àpyûv XtOuv, ulpOo; ^x*** fxaaro; Xî6o; «; air' aÙTwv fxr,^' 5v «PX*!^ *ivy,6^*i fbv {i.uc:oTaTOv iwrb Çnî^w; iftaiovwi»* XiOia ^ï Mou.'.a7Xi TrxXat wç *i.i\nTTX aÙTuiv Ixagrcv àpaovîav toïç a£l^aXoi; Xî9ci; tvian.
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est facile à reconnaître au pied du rocher situé entre Tirynthc et
Nauplie, immédiatement auprès de la route; une chapelle dédiée au
prophète Élie la couronne. Pourtant cette carrière ne forme point
d'excavation comme celle des latomics de Corinthe, de Bâlbek ou de
Syracuse, car les architectes cyclopéens se contentaient d'extraire les
blocs des couches superficielles du roc.
Il ne sera pas hors de propos de rappeler ici que l'expression « murs
cyclopéens » est bien souvent appliquée à tort à divers genres de construction. L'origine de cette expression remonte évidemment à la
légende mythique, suivant laquelle les Cyclopes auraient été d'excellents
architectes. Selon Apollodorc*, Pausanias' et Strabon', Proitos, roi de
Tirynthe, fit venir de Lycie sept Cyclopes pour lui construire les murs de
Tirynthc. D'après la légende, il faut attribuer soit à ces Cyclopes, soit
h d'autres, nombre de constructions en Argolide, notamment les murs
de Mycèncs ; c'est pourquoi Euripide donne à l'Argolide entière le nom
de ce terre cyclopéenne », yâ xuxiwTria*. Les maisons de Mycènes sont
aussi décrites comme cyclopéennes*. Le même poète appelle encore
Mycènes xuxXwttwv Bviiélat^ l'autel des Cyclopes*; Mv^rufat y^vyCkoaniai^ la
cyclopéenne Mycènes''; et ailleurs :
« Parles-tu de la villçde Persée, bâtie par les mains des Cyclopes*? » Et dans un autre endroit :
TT^è; TO/ç Mvix^Qvaç clixt lû^yjvQai XP'^'" 9o'!vui xocvôvi xalrûxoi; ii^^tArs^ti^QL
<c Je vais à Mycènes ; je prendrai des leviers et des houes, pour dctiniirc
Ihid
in L*f5f C!ITf05 bl% TOCftS iTTftItrf C lEI nET9TII0$ ^cnr. ■)
afi^: do fer travaillé la ?ilie, le âeaîl de b porte des Cfdopes, si bien joint à Taide de b règle pourprée et da osirteaa de pierre^ i> Séfièf{iie dit des orani de Mfcènes :
Beflam Iheoû rgitaf, it eveiopea Et ena ounilms »xa Mitni
Et aillears :
On» C jdopon TorreSy bbore mapn
Et enfin: « llixesad Ilhacae si» saxa §it propenU quenudmodam Agamemnon ad Mycenamm nobiles nmros'. b
Nous sommes pourtant aotorisés a croire que les murs composés de très gros blocs ont écé, $ani awnm fomiewkad kUionfmey appelés << murs cyclopéens » de b fabnleose race Ijdemie des Cydopes.
Tirynthe est aussi appdée TcuTÙnircia laéhca^ (cour des Cf dopes); en outre nous trouToos Tif^Sua -çc^ jùtr^ ^ (sur le T«^aot rocheux de Tirynthe), où Héraclès précipita Iphitos iz ma^ z-wpTw^s;^^ -IjoLé^* (du sommet du plateau éleTé). D est tout à bit remarquable que, dans Hesychios, nous trourions TipvyStoy tùo^s^ux (les constructions en briques de Tirjuthe), ce qui concorde merreilleusement aTec le mode de construction du grand palais, que j'ai découT^-t à Tirynthe.
Les grandes tours de Tirynthe, dont une reste encore debout a Test, ont pu faire attribuer aux Tirynlhiens TinTention des tours (roir Anstote et Théophraste dans Pline, Hist. nat.j TII, 56)*. Théophraste raconte que les Tirjnthiens étaient si extraordinairemenl enclins au rire que cela les rendait impi-oprcs à tout travail sérieux. ^ Voulant se corriger de ce défaut, les Tirynlhiens, dit Théophraste, consultèrent roracle, pour savoir comment ils y parviendraient. Le dieu répondit que ce travers disparaîtrait, s'ils pouvaient sans rire sacrifler un bœuf à Poséidon et le jeter ensuite dans la mer. Craignant de ne pouvoir suivre les instructions du dieu, les Tinnthiens interdirent aux enfants
' té
Sophocles, Trachin
il. Ibid,, 273.
a. ÏAi premier attribue la construction dc:> tours aux Cyclopcs ; le s^HronJ aux Tirynthiens.
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d'assister au sacrifice. Mais Tun d'eux, ayant eu vent de l'affaire, se mêla à la foule. Réprimandé el chassé, il s'écria tout à coup : « Craignezvous donc que je bouleverse votre sacrifice ? i Là-dessus éclat de rire général, et les Tirynthiens furent persuadés que le dieu avait seulement voulu les convaincre de ceci, à savoir que l'on ne se débarrasse pas d'une habitude invétérée *.
Quoique, comme me l'a fait remarquer le professeur A. H. Sayce, la légende des Cyclopes se rapporte plutôt à l'Asie mineure qu'à la Phénicic, j'observerai pourtant que, d'après l'Odyssée', le cyclope Polyplième est fils de Poséidon; or, comme l'a si judicieusement montré W. E. Gladstone', une relation avec ce dieu indique très souvent des rapports avec les Phéniciens. Mais, pour Tirynthe spécialement, l'étroite relation avec la Phénicie est établie par le héros Héra-
1. Theophrastos apud Âthensum, VI, 261 : TipuvOîou; &i çvivi ^cc^paoro; cv tû iripl xcâpio^)- ^îa; çiXo^éXu; ^vra;, «XP*^^^* ^* ''^P^» "^^ «rcu^aiOTtpa tGv irpa-y^àttov, xaTaçu'^iîv iir\ tb tv AiXçoI; ji-avreuiv iis%ïX%fr,'t%i PcuXc|xivoo; to5 iriOcuç, xa\ toi» ôibv àvtXeîv aÙTcî;, ^v (hScvttç tô noaci^Mvi raûpov àYtAaoïi t«îtov Ja^aXcoaiv tic tr.v OâXarrav, irauacoOat* et ^c ^e^iOTt; piTi ^la- {jtâprcûoi TcO Xorîcu tcù; 7:aî^a; ^xûÀudav icapiîvai r^ 6'jo(a. MaOùv cSv it; xal ou^xa7a{x.txOEÎ;y iiciiirtp t^'uv ài7iXa6voY7tc aùrov* tî ^tjt' ; /(pv), ^e^cÎAaTi p.f. th o^a^icv Opiûv àvaTpt4'<i> ; 'ycXaf av- Tttv ^c luaOcv fp^tt TÔv Oebv ^tiÇavra u; apa to noXuypovtov ^0?; àuinxAv^^' ^^^t Otpaini>9Tiva(.
OJyM^e, IX
5. Voir la préface de W. E. Gladstone à mon livre Mycènes, pages 4 et 5 de Tédition française. — « Il y a longtemps que l'on connaît plus ou moins Tcxistence dans FArgolide des constructions improprement appelées cyclopéennes et encore plus improprement pélasgiques, en faisant de celte seconde épithète un synonyme de la première ; mais le docteur Schliemann a jeté quelque lumière sur ce qu*il me sera peut-être permis d'appeler la distinction des styles. 11 a trouvé et il admet trois types de ce genre de constructions. J'ai fait des objections contre les noms généralement en usage : contre le premier, parce qu'il n'apprend rien ; contre le second, parce (fu'il enseigne une erreur, car ces constructions n'ont aucun rapport réel avec les tribus pélasgiques. Ce qu'ils désignent, c'est la race des constructeurs par excellence, de cette race composée de plusieurs éléments, qui, venant du sud et de l'est, émigra en Grèce et sur d'autres points du littoral méditerranéen.
« Celle race paraît, non pas invariablement, mais le plus ordinairement, associée au culte de Poséidon. Or, ce culte, dans V Odyssée, a des rapports très faciles à saisir avec le nom des Cyclopes, et il est, comme j'en suis depuis longtemps persuadé, une des principales clefs pour rétablissement futur des mystères de l'antiquité dans les régions helléniques et homériques. Les murs de Troie furent bâtis par Poséidon, c'est-à-dire par une race qui pratiquait le culte de ce dieu. Jusqu'à quel point ces murs sont-ils conformes à quelques-Uns des détails minutieux de la description, que fait le docteur Schliemann de l'architecture cyclopcenne (cb. n et v)? c*est ce que je ne puis dire. Mais, s'il a raison, comme cela semble probable, de placer Troie à Hissarlik, il importe de remarquer que cette œuvre de Poséidon était assez solide pour avoir peu souffert de la rage de l'incendie et pour être demeurée inébranlable au milieu de tous les changements, qui Tout ensevelie sous une colline de décombres et de ruines de toute espèce. Naturellement le mode de construction, chez la même race, devait changer avec les circon-
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dès, le dieu phénicien Meikarth, qui selon la légende est né à Tirynthe et y a longtemps habité. Comme Ta démontré, d'une manière indubitable, Karl Victor Mûllenhoff dans sa Deutsche Allerthumskunde \ Héraclès est le représentant des Phéniciens. Cela est aussi afCrmé par A. H. Sayce, qui écrit : « Tout le cycle de légendes groupées autour du nom d'Héraclès accuse une source sémitique aussi clairement que le mythe d'Aphrodite et d'Adonis*.
Le même ami me fait encore remarquer que la légende de Nauplios, fils de Poséidon', fondateur de la ville maritime de Nauplie*, à 4 kilomètres seulement de Tirynthe, et de son ingénieux fils Palamédés, se rattache aussi aux Phéniciens; à ce sujet, il m'écrit: « Depuis longtemps déjà, je suis arrivé à la conviction que le mythe de Palamédés renferme une tradition de l'influence phénicienne sur la Grèce dans les temps préhistoriques. Autrement il serait difficile de comprendre pourquoi on lui attribue l'invention des seize lettres primitives de l'alphabet (Euseb., Chr., 1, 15). En outre le nom de Palamédés est une « Volksetymologie », un jeu de mots fait sur le verbe TraJa/iao/iai, pour le décrire comme « l'homme artificieux ». Si pourtant ce nom était d'origine grecque, la formation en serait irréguHère; cependant sa parenté avec Palaimôn, titre sous lequel Melikertés ou Meikarth était adoré à Corinthc, est évidente* Mais jusqu' à présent, je ne puis lui découvrir aucune étymologie phénicienne. »
Le nom du village Chonika, dans la plaine d'Argos, près de l'Héraion, semble être simplement une corruption de Phoinika, d'autant plus qu'en cet endroit on trouve les restes d'une ancienne colonisation. Pour rencontrer d'autres traces de la présence des Phéniciens dans la plaine d'Argos, le docteur H. Lolling me renvoie à Max Duncker
stances particulières et surtout avec les matériaux que Ton avait sous la main. Je suis tenté, du moins jusqu'à ce que Ton ai{ imaginé un meilleur nom, d*ai»pclcr ce mode de construction architecture poséidonicnne. Dans tous les cas, et quelque nom qu*on lui donne, je noie cette architecture comme un nouveau lien entre les poèmes et les découvertes ; j*admets en même temps que le sujet n*esl pas assez développe pour que je me croie autorise h y attacher une trop grande importance. »
i. W. Christ, Die Topographie der Troianischen Ebene, p. 225.
Pausanias, II, 38, 2 ; IV
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[Geschichte des Alterthums, V, p. 35, sq.), qui voit une étymologie phénicienne dans le nom du cap Malée {malah, hauteur), et dans celui de Marathon (Cf. Marathus [Amrit] en Crète et sur la côte de la Phénicic près d'Arados). Sur toute la cote orientale du Péloponnèse, depuis rislhme jusqu'au cap Malée, ainsi qu'à l'ouest, sur le rivage d'Élis, il exista des colonies phéniciennes*. C'est confirmé par le nom du mont Phoinikaion sur l'isthme*. La ville de Kyphanta, dont Curtius reconnaît les ruines près de la citadelle de Kyparissi, était une colonie phénicienne; le nom de la baie de Tyros et celui du cap Tyini, qui la protège au sud et où l'on voit une citadelle remarquable avec une primitive enceinte de maçonnerie polygonale, indiquent aussi des établissements phéniciens'. Les îles Kranae* dans le golfe laconien, et Kythéra"^ au-dessous du cap Malée ont aussi été de florissantes colonies phéniciennes; il en fut de même de la ville de Gytheion', de Patrai' et d'autres points du golfe de ce nom*. Les établissements phéniciens s'étendaient aussi sur la Grèce septentrionale et sûr les îles de la mer Egée. A Athènes même, le dème Mélité semble avoir eu une origine phénicienne; selon la légende, il tirait son nom d'une nymphe du même nom avec laquelle Héraclès avait eu des relations, et, pour cette raison, ce dème avait édifié un temple célèbre à ce héros'. Le professeur Saycc m'écrit : « Il est très vraisemblable qu'à Athènes même il y avait une colonie phénicienne, pourtant jusqu'ici nous n'en avons pas de preuves certaines. » J'ajouterai que deux faits, jusqu'ici négligés, témoignent en faveur de Texistence d'un comptoir phénicien à Athènes même : d'abord les restes d'un mur cyclopéen en grosses pierres brutes près des Propylées et en divers endroits de l'Acropole; puis les vases d'argile trouvés dans les plus anciennes couches de décombres de
bid
9. Strabo, I, 66, 67; Pausanias, I, 23, 11 ; Plinius, IV, 7, 11; Schol. Arisloph., Ranae, p. 113.
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la citadelle et identiques, par la forme, la technique et la décoration aux objets en terre cuite trouvés à Jalysos et dans d'autres^antiques colonies phéniciennes. Je ferai aussi remarquer l'analogie frappante existant entre ces poteries, et surtout entre les quatre-vingt-neuf grossières idoles trouvées ensemble avec elles et exposées au musée de l'acropole, et les poteries et idoles trouvées dans le palais de Tirynthe; dans le quatrième chapitre, je parlerai plus au long de ces dernières.
Rappelons aussi la fondation de Thèbes en Béotie par Kadmos; pendant toute l'antiquité le nom de l'acropole de cette ville fut Kadmeia, mot qui se rattache directement à la Phénicie. De même les noms sémitiques de plusieurs lieux dans le voisinage immédiat de Tirynthe, comme, par exemple, Mégara de m;D et Salamis de dSw*« Le nom de l'île d'Ithaque indique aussi une colonie phénicienne; c'est en effet un mot phénicien, ayant la même racine qu'Utica et signifiant « établissement », « colonie »*. A l'appui de cette opinion, je citerai tout particulièrement les mui*ailles cyclopéennes existant en divers endroits de l'île, notamment celles de la vieille capitale, sur le mont Aetos, où elles prennent des proportions gigantesques et ressemblent beaucoup à celles de Tirynthe^. Ces murailles et les ruines de la vieille capitale * de l'île sont donc très vraisemblablement des constructions phéniciennes. Le nom homérique de Corfou, Ix^pln^ semble bien aussi être un mot phénicien signifiant Ayopoc ou « marché » •(comparer le mot arabe Lu « acheter »). Le nom des habitants de l'île, des c< Phéaciens » {^ainTLBç) peut n'être qu'une corruption de *oivi)t£ç. Enfin le roi de Tîle « Alkinoos» était petit-fils de Poséidon \ Comme anciens éta-
i. Kiepert, Lehrbuch der alten Géographie, p. 242, note i,,p. 273, nofe ^, Voir OIshausen, dans le Rheiniache Muséum, VIII (1853), p. 330-332 ; W. Uelbig, Dos Homerische Epos aus den Denkmàlem erklârl (Leipzig, 1844), p. |6. Dans la petite ile Uagios Georgios, très voisine de Salamine, d^énormes couches du coquillage appelé « poui'pre » (murex) senible indiquer aussi un établissement phénicien.
2. Conrad Bursian, Géographie von Griechenland (Leipzig, 1868), II, 368: « Le nom de l*ile d'Ithaque et celui de sa grande sœur, Samos, semblent bien avoir une origine sémitique et indiquer un ancien comptoir commercial phénicien, dont aucun souvenir, pasméme mythique, n*a survécu en Grèce : lôaxïj-lTÛxvj (Utica) = Kp^nv « Colonie ». Voir Olshausen, Rhein, Mus,, NF. VIII, 329.
3. Schliemann, ïlios, chez Firmin-Didot et Cie, Paris, 1885, p. 49, 50.
Homère, Odyssée, VII
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blissements phéniciens en Grèce, nous pouvons encore indiquer la ville de Boulis {Bovkiç) en Phocide* et Ghalcis' en tubée; en outre Karthaia', jadis ville principale de Kéos, Tune des Gyclades, et dont les murs cyclopéens, très analogues à ceux de Tirynthe, ont laissé des ruines considérables. Gomme on trouve en outre beaucoup d'autres murs cyclopéens du même genre ça Kéos\ on en peut inférer avec une grande vraisemblance qu'autrefois l'île entière a été colonisée par les Phéniciens. L'île deThasos fut aussi une très riche colonie phénicienne; suivant la tradition, elle* aurait été colonisée par Kadmos et aurait reçu son nom d'un de ses compagnons, Thasos, fils d'Agénor (ou Poséidon, Apollodore, III, I, i'.)
Je rangerai encore parmi les colonies phéniciennes l'une des Gyclades, Antiparos', où, comme je l'exposerai plus en détail dans les pages suivantes, l'Anglais J. Théodore Bent, ayant fait une courte fouille, a exhumé beaucoup d'antiques poteries ayant avec les plus anciennes poterie^ de Tirynthe la plus grande analogie \ Il y eut encore une colonie phénicienne dans l'une des Sporades, Melos', qui doit avoir porté le nom de Biblis, ou Memblis ou Mimallis*. A Melos et aussi dans l'île voisine Kimolos, il existe d'importants gisements d'obsidienne, pierre dont sont faits les antiques couteaux et têtes de flèches, si communs à Tirynthe, Mycèncs et dans d'autres poinls de la Grèce *\ J'indiquerai encore et avec la plus grande vraisemblance, comme colonies phéniciennes, deux des Sporades, Amorgos " etAnaphé "; la dernière de ces
Conrad Bursian, op, cii,^ II
9. Steph. Byz., MxXcç; Plin., IV, 12, 70; Ilesych., Mepiexî; et Mia«XXi;. Euseb., Chron,, ad ann. Abrax. 590 (éd. Schône, p. 55) : « Mclus et Pafuset Thasuset Callisln urhes conditae. » Paulus (éd. Millier, p. 124, 11) fait un Phénicien du héros éponyme Melos (voir Eustath , ad Dionys Per,, 530).
iO. Voir Finlay, U%^ctm^-nmi îir\ rîi; Iv 'EXStriaxai 'EXXa'^t 7:pctoT&pw7i; à^x^iO,(r^i%ç(kihcnc!^, 1869), p. 17.
il. Conrad Bursian, loc, ctï., II, 515. 12. Ilfid., II, 518.
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îles s'appelait dans Tantiquité Membliaros et devait avoir reçu son nom de l'un des compagnons du Phénicien Kadmos*. Mentionnons encore, parmi les colonies phéniciennes, une autre des Sporades, Théra, dont BursianMit: « Selon la tradition grecque, quand Kadmos, recherchant sa sœur Europe, aborda à Tile appelée alors Kallisté, où il éleva un sanctuaire à Poséidon et à Athèné, il y laissa un certain nombre de ses compagnons sous le commandement de Membliaros, fils de Poikilès\ Ces Phéniciens, comme semble l'indiquer le mot « Poikilès » (homme . de couleurs variées), fondèrent une branche d'industrie, qui plus tard fleurit aussi à Théra, savoir: la fabrication de tissus de diverses couleurs, connue d'après son origine dans toute la Grèce sous le nom de « Théraia*. » x< Huit générations après Membliaros, d'après le récit des Grecs, le Cadméen Théras, fils d'Âutésion, amena un certain nombre de Minyens de Laconie dans l'ile, dont les descendants de Membliaros lui abandonnèrent la souveraineté et qu'il appela Théra. » Dans l'île de Rhodes, il exista aussi de florissantes colonies des Phéniciens. M. Sayce m'écrit à ce sujet: « Kadmos (c'est-à-dire les Phéniciens), en recherchant sa sœur Europe, arriva à l'île de Rhodes et y construisit ^ son grand-père Poséidon un temple (Diodoros Sikeloè, V, 58). Les premiers habitants de Rhodes furent lesHéliades, c'est-à-dire la postérité du dieu solaire sémitique (Konôn, apud Phot., BibL^ 186). Pourtant Konôn raconte que lesHéliades furent vaincus par les Phéniciens, ceuxci par les Cariens et les Cariens à leur tour par les Doriens. Mais deux écrivains rhodiens, Ergias etPolyzêlos, rapportent qu'à l'arrivée d'Iphiklos et des Doriens à Rhodes, ceux-ci trouvèrent les Phéniciens encore en possession de l'île et, sous le commandement de leur prince Phalas (apudZ)ic7. Kret. I, 15; IV, 10) retranchés dans leurs deux citadelles, Kameiros et Jalysos. Mais Phalas nous rappelle Palaimôn et Palamédés. D'après Diodore (V, 56) Zênôn avait vu des inscriptions cadméennes
1. Stephan. Byz., 'AvacDD et Mc[jL€xîapc;. %. Conrad Baslîan, op, cit,^ II, 524.
3. Hérodote, IV, i47 ; Théophrasle, schol. Pindare, Pyth. IV. 11 ; schol. tWd., p. 88 > Pausanias, III, 1,7; Steph.Byz., Brisa. Euseb. (éd. Schône, p. 55) place la fondalion de Kaliista ainsi que celle de Melos, Paphos et Thasos dans Tannée d'Abraham, 590. Voir Movers, Phônizier, II, 2, p. 266, sq.
4. Poil., VH, 48 et 77; Hesych., eiipai&v rirXov ; Alhen., X, 424 ; voir H. BlUraner, D:e gewerbliche Thàtigkeit der Vôlker da Klasiischcn Aller thums, p. 96.
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dans le temple d'Âlhèné à Lindos ; il remarque aussi que la population de Jalysos était en partie grecque, en partie phénicienne (V, 58). Les fouilles pratiquées à Kameiros et à Jalysos ont démontré combien Tinfluence phénicienne avait été profonde dans les deux villes. »
Je répète que, comme je le démontrerai bientôt, les poteries trouvées à Jalysos ont la plus grande analogie avec celles que j'ai découvertes à Tirynthe et à Mycènes.
Mais c'est en Crète qu'existèrent les plus grandes et les plus florissantes colonies des Phéniciens en Grèce; cela est démontré à la fois par les plus anciennes légendes grecques et par les noms phéniciens restés dans l'île*. Dans nombre de localités Cretoises, on trouve des murailles cyclopéennes analogues à celles de Tirynthe et de Mycènes.
Les étroites relations de la Grèce avec la Phénicie, dans le lointain des âges préhistoriques, sont aussi établies par le grand nombre des mots d'origine sémitique existant dans les plus anciennes formes de la langue grecque. Ainsi, comme le remarque W. Helbig*, le nom de la tunique, yjL-ctùv^ xi9fov, vient d'un mot sémitique, kultomt en hébreu, kittun en chaldéen'; de même le nom du tissu de lin, 606vn, dérive d'un mot sémitique, qui se dit î^»?? en hébreu et signifie fil ou toile {Proverbes deSalomon, VII, 16)\
M. Sayce me fait remarquer, que la manière de bâtir des Phéniciens nous est aujourd'hui très bien connue par la découverte d'inscriptions phéniciennes sur les murs du mont Eryx (San Giuliano) en Sicile, et que cette découverte prouve que les blocs gigantesques des soubassements du temple de Bâibek ont été taillés par des mains phéniciennes. Il est donc bien vraisemblable que les gigantesques murailles de Tirynthe sont l'ouvrage de colons phéniciens, et il en doit être ainsi des grands murs préhistoriques subsistant dans tant d'autres localités grecques.
i. Ainsi, par exemple, le nom de la Tille de Kairatos (Kaîpxrc;), corrompu plus tard enKnossos, TÎlle située sur le fleuve de même nom, coiTespond au ICar^ phénicien, et le nom du fleuve Jardanus (Homère, Odyâsée, 111, 292, et Eustathios ad loc. ; Pausanias, VI, 19) répond au Jourdain, etc.
2. Wolfgang Uelbig, Das Homerische Epog atu den Denkmàlern erlâutert (Leipiig, 1884, p. 151).
3. Movers, Die Phônizier, Hl, 1, p. 27 ; Hehn, Die KuUurpflanzen und Hauithiere, 3* édition p. 46.
4. Wolfgang Helbig, {op, cit., p. 128). Voir Movers, dans TEncycIopédie de Ersch et Gruber, 3* section, tome XXIY, p. 358.
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Suivant Pline S il existe à Tirynthe des petits serpents naissant du sol, et dont la morsure, inofTensive pour les indigènes, est mortelle pour les étrangers.
Ici encore, je ferai remarquer que Tirynthe est considérée comme limite d'Ai^eia (of re [le^yh TipvvOoç valovai */al Ap-ÂOLdinç itkoviiinXov) par Toracle {Schot. Théocr., XIV, 48).
Comme je l'ai déjà dit, Tirynthe est seulement à un kilomètre et demi de la mer et elle est située dans une plaine tellement basse, que la chaussée au pied ouest de la citadelle n*est qu'à 3 ou 4 mètres audessus du niveau de la mer * ; aussi tout voyageur est involontairement porté à croire que, même dans les temps historiques, elle était directe* ment située sur le golfe, et que la bande marécageuse qui l'en sépare aujourd'hui résulte de l'accroissement postérieur de la plaine. C'est là pourtant une grande erreur, comme le démontrent manifestement les restes d'un petit port situés à environ deux kilomètres au sud-ouest de Tirynthe, près de la chapelle d'Hagios Panteélemon ; en effet ces ruines et celles de la jetée sont construites en grands blocs frustes et accusent la plus haute antiquité. Aujourd'hui le vieux port est presque à sec; il a à peine une profondeur de trente centimètres ; mais l'ancienne jetée est visible dans presque toute sa longueur et elle pouvait fort bien, il y a trois mille ans, être située un peu plus avant en mer, d'une centaine de mètres au plus. Sûrement le rocher de Tirynthe a été jadis battu par les vagues, mais très vraisemblablement à une époque où notre planète n'était pas encore habitée par les hommes. En réalité, la topographie de la plaine semble avoir peu ou point changé au sud de Tirynthe depuis une haute antiquité; en effet, le rivage septentrional du golfe est formé surtout de profonds marais, s'étendant aujourd'hui encore au loin dans les terres. Quant à l'existence dans l'antiquité de vastes marais dans la plaine d'Argos, nous avons le témoignage d'Aristote, qui dit : « Au temps de la guerre de Troie, le sol de l'Argolide était marécageux et ne pouvait, par conséquent, nourrir qu'une faible population, au contraire le pays de Mycènes était fertile et fort apprécié.
1. Plinius, N. II., 84 : « Jam quacdam animalia indigenis innoxia, advenos intcrimunt : sicut serpentes panri in Tirynlhc, quos terra nasci proditur.
2. Consulter Texcellente, Tincomparable carte du capitaine StcfTen (Berlin, 1884).
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Aujourd'hui la situation est inverse; en effet le pays de Mycènes est aride et reste en friche, tandis que le sol d'Argos, autrefois marécageux et inculte, est à présent ferlile et labourable*. »
Le mythe de la naissance d'Héraclès à Tirynthe et des douze travaux dont il fut chargé par Eurysthée, le roi de la ville voisine Mycènes, s'explique selon moi par la double nature d'Héraclès, à la fois dieu solaire et héros*. Il est naturel que la fable fasse naître le plus puissant des héros dans les plus puissantes murailles du monde, considérées comme l'ouvrage de géants surnaturels; d*autre part, comme divinité solaire, Héraclès devait avoir beaucoup de temples dans la plaine d'Argos et un célèbre culte à Tirynthe ; en effet, cette dernière était entourée de bas-fonds marécageux, demeurés incultes aujourd'hui encore en bien des endroits à cause de leur trop grande humidité ; or, dans l'antiquité comme aujourd'hui, ces marais engendraient des fièvres pestilentielles et, pour les rendre cultivables, il fallait l'incessant labeur des hommes et la bienfaisante influence du soleil. La fable est donc tout à fait naturelle : Héraclès, divinité solaire, est chargé par Eurysthée, roi de Mycènes, maître de toute la plaine, d'accomplir douze travaux, qui sont simplement les douze signes du zodiaque, à travers lesquels le soleil semble passer dans le cours annuel du globe terrestre.
La colonie allemande, qui s'établit il y a cinquante ans à l'ouest et au nord-ouest de Tirynthe, ne réussit point ; presque tous \e§ colons sont noiorts de fièvres pernicieuses ; on voit encore çà et là les ruines de leurs maisons.
A cause de sa grande fertilité et de sa situation privilégiée sur un superbe golfe, la plaine d'Argos fut naturellement le centre, le foyer de l'évolution politique et sociale du pays, et elle mérite par conséquent le nom que lui donna Sophocle : rb TraXaiov 'Apyoç [Electre^ 4). Là, selon la légende, Phoronée, fils d'Inachos et de la nymphe Méleia, accompagné de sa femme Niobé, rassembla les habitants du pays, jusqu'alors dispersés, et fonda une ville, qu'il appela ojrj ^opwvixdv (Pausanias, H,
1. Ariitot., Meteorol.f I, 14 : m fxtv '^àp tôiv l'pwïxûv -h {«.cv 'Ap^ttuv (y.wpa)* ^uc rb iXcô^v,; tivai, àXijWi iJ^ûvftTO Tpcçtiv* i^ ^i Muxvivaia xxXûç itxi* ^lô ivTi(iCTlpa {v. Nû*# ^t TcùvavTtov ^là TTiV tl^rj^inn aÎTiw "h (xàv ^àp àp-p) ^i-^t xaî Çupà irâp.irav, t^; ^ï, rà to'ti ^là to XtfivaCtiv «07a,
Max. Millier, Etsay», II
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15, 5; Platon, Timée); cette ville reçut de son pelil-fils le nom d'Argos et devint le centre d'un puissant état pélasgique (voir Eschyle, SuppL , 250). On trouve d'incontestables preuves de cotte fondation pélasgique dans les noms d'Argoselde Larissa, qui sont pélasgiqucs (le premier signifie plaine, le second forteresse), et aussi dans le mythe de l'antique déesse pélasgique lo, divinisation de la lune et de la vache, et sœur d'Inachos.
Le successeur d'Argos fut son fils Kriasos, remplacé par Gélanor, lequel céda le gouvernement à Danaos, venant d'Egypte*; à ce dernier succéda Lynkeus, qui eut pour successeur son fils Abas, qu'il avait eu d'Hypermnestra, fille de Danaos ; celui-ci eut d'Okaleia deux fils jumeaux, Akrisios et Proitos '. Akrisios expulsa Proitos et devint maître d'Argos.
La cause du conflit entre les deux frères est selon la légende la séduction de Danaé, fille d'Akrisios, par Proitos ^ Proitos se réfugia en Lycie près du roi lobâtes et en épousa la fille Anteia^ ou Sténéboia' ou Antiope'; lobâtes ramena, les armes à la main, Proitos dans son pays et s'empara deTirynthe\ Puis les deux frères se partagèrent la souveraineté du pays : Akrisios conserva Argos ; à Proitos revinrent Tirynthe, le district de Mideia et le littoral de l'Argolide*.
La rivalité entre les deux frères continua ; en effet, en allant d'Argos à Epidaurus, Pausanias vit « à sa droite un monument ayant la forme d'une pyramide ; sur ce monument on remarque des boucliers sculptés de fornie argienne ; en cet endroit se livra, entre les rivaux Proitos et Akrisios, une bataille dont l'issue, dit-on, ne fut pas décisive; aucun des belligérants ne pouvant remporter sur l'autre un avantage durable, ils firent la paix; on dit, qu'eux-mêmes et leurs armées ont combattu ici pour la première fois armés de boucliers. Quant aux guerriers tombés des deux côtés, comme ils étaient concitoyens et parents, on leur a érigé un tombeau commun *. »
i. Apollodore, II, i, 3 et 4.
Pausanias, II
9. Pausanias, II, 25, C : 'Epy^caivoi; oè s; ^X^yyj; i; zh 'Eiri^xupixv fanv tUri^ôu.vt.x u
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11 ne reste cependant nulle trace de ce monument.
Strabon * dit : « Proitos semble avoir pris Tirynthe comme base d'opération et l'avoir fait entourer do murailles par les Cyclopes: ces Cyclopes étaient au nombre de sept et de ceux qu'on nomme cheirogastres, parce qu'ils vivaient de leur art ; il les fit venir de la Lycie ; il se peut qu'ils aient donné leur nom aux cavernes près de Nauplie et aux constructions qu'elles contiennent. »
La légende de ce roi mythique de Tirynthe, auquel il faut assigner approximativement la date de 1400 ans avant Jésus-Christ, a été confirmée par beaucoup d'anciens auteurs et aussi par Homère * ; selon ce dernier, Bellérophon de Corinthe (Eçuprî), qui avait commis un meurtre, vint à la cour de Proitos, pour obtenir de lui son absolution. Mais là il lui advint une aventure analogue à celle de Joseph en Egypte ; la reine Ânteia devint éperdument amoureuse de l'étranger, que, dit le poète, les dieux dotèrent de la beauté et du mâle courage qu'on aime. Mais Bellérophon ayant dédaigné l'amour d'Anteia et repoussé ses avances, celle-ci l'accusa auprès du roi d'avoir, dans l'ardeur de sa passion, tenté de lui faire violence.
« Meurs ! ô Proitos, ou fais périr Bellérophon, qui a voulu s'unir avec moi d'amour quoique je ne le voulusse pas. »
ce Elle parla ainsi, et à ces paroles la colère saisit le roi. Et il ne tua point Bellérophon, redoutant pieusement ce meurtre dans son esprit; mais il l'envoya en Lykié avec des tablettes où il avait tracé des signes de mort, afin qu'il les remît à son beau-père et que celui-ci le tuât. Et Bellérophon alla en Lykié sous les heureux auspices des dieux. Et, quand il y fut arrivé sur les bords du rapide Xanthos, le roi de la grande Lykié le reçut avec honneur, lui fut hospitalier pendant neuf jours et sacrifia
npctrctt iript tt; Àp/,t$ ^pô; 'Axpîotcv Y-i'/y^ 'j^ivctai, xott tIXcç p.îv ?9cv tÔ» àiûvi ouu.ê'îivai fflun, xat à:r' aÙTcO ^laX^.a'^à; uaTtsov, b>; cù'WTtpct ptêsiwc xpaTitv t^ûvavTo* ouu€aXtIv ^à ocpôç Xt'^'cuoiv ào^rtot ffpûrcv to'ti xa\ aÙTcù; xal rb orpoÎTEu^AX û:cX(ou tvcu;* tcT; i\ TreocOoiv àç ' ixaripttVy ircXt- Tai -^àp x»\ ou-y^ivit; roav, citcitOt] TauT-ç {xvf,|Jia jvxcivû.
1. Straho, VIII. 372 : Tip uiv cuv Ttp-jvôi cpjATiTy.pi'w xpx^*«^*i ^^m\ npcîrc; x*i Ti'/îaat ^là KuxXcdiruv, ct3; ÏTZik u.8v eîvxi xaXiîaôxt ^i -yaaTC^&yjipaç Tp8œo|Afvcu; ix t^; Tf^vr,;, f,xitv ^è piiTair^Trrc'j; ix Auxix;* xat law; Ta (mr}.%\.a. t^c ta^X ttiV MauirXtav xai Ta èv auTCÎc £p'^a tcOtmv iTctâvuaâ ioTtv.
2. Iliade^ VI, 155-194; Apollodore, 11, 3, i, et Tzetz., Lycophron, 17, parlent aussi de Tamour d'Anleia pour Bellérophon.
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neuf bœufs. Mais, quand Eôs aux doigts rosés reparut pour la dixième fois, alors il l'interrogea et demanda à voir les signes envoyés par son gendre Proitos. Et, quand il les eut vus, il lui oi^onna d'abord de tuer l'indomptable Chimaira. Celle-ci était née des Dieux et non des hommes, lion par devant, dragon par l'arrière, et chèvre par le milieu du corps. Et elle souillait des flammes violentes. Mais il la tua, s'étant fié aux prodiges des Dieux. Puis il combattit les Solymes illustres, et il disait avoir entrepris là le plus rude combat des guerriers. Enfin il tua les Amazones viriles. Comme il revenait, le roi lui tendit un piège rusé; ayant choisi et placé en embuscade les plus braves guerriers de la grande Lykié. Mais nul d'entre eux ne revit sa demeure, car l'irréprochable Bellérophon les tua tous. Et le roi reconnut alors en lui le digne rejeton des dieux, et il le retint et lui donna sa fille et la moitié de sa domination royale. »
D'après la l^ende, Proitos engendra, avec Anteia, ou Sthénéboia, ou Antiope, Mégai)enthès et trois filles, Lysippe, Iphinoë (ouHipponoc) et Iphianassa (ou Kyrianassa) * ; selon d'autres auteurs', il eut seulement deux filles, Elègè et Rélénè. Quand ces filles furent grandes, elles ce furent punies d'aliénation mentale », parce qu'elles avaient fait des plaisanteries dans le temple d'Argos, sur l'image sculptée de Héra'; mais finalement elles furent guéries par Melampous, qui pour cela les fit se baigner dans une source*, ou leur fit subir une fumigation bitumineuse ^ Pour ce motif elles se marièrent avec Melampous et son frère Bias*. Leurs demeures étaient situées au-dessous de la citadelle, vers la côte, et du temps de Pausanias elles existaient encore\ Il n'en reste plus la moindre trace; le sol étant marécageux, elles ne pouvaient être souterraines.
Le roi Proitos est aussi cité par Pindare* ; aussi, sans doute, d'après
i. Serv., I, i.
Pindar., Nemea
vtxa^opiai; 'yàp c9xi; npotrcu
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lui, l'une des portes de Thèbes enBéotie fut appelées Proitéenne (IIv>ac
Upoirov ou IluXae Upoiriâeç)^
A propos du nom npolroç, qui, selon nous, n'a absolument rien de grec, Eustathios dit (sur V Iliade, VI, 157), mais cependant à tort :
O ùe Upoîro^ rfi £TU[;.oXoyia Trpoïr/jnxôç (falvîTai' ehai x«l opixmriaç inb rov
r.po'UvoLC $10 y.ol\ Six iitfBôyyov ypafETat. A Proitos succéda dans la souveraineté son fils Mégapenlhès, qui, de concert avec Persée, fils de Danaé, fille d'Akrisios, le mythique fondateur de Mycènes, échangea son royaume contre celui d'Argos*. A ce prince succéda son fils Elektryon', père d'Alcmène, mère d'Héraclès, qui, de même que son père Persée, fit de Mycènes sa résidence. Elektryon céda le royaume de Tirynlhc et de Mycènes à Amphitryon, fils d'Alkaios et petit-fils de Persée et d'Andromède*. Amphitryon épousa Alcmène, mère d'Héraclès, mais il fut chassé par son oncle Sthénélos, fils de Persée et d'Andromède **; ce dernier devint alors roi d'Argos, de TirynthQ, de Mycènes, de Mideia et de l'HéraionV Sthénélos eut de Nikippé, fille de Pélops, Euryslhée% qui devint roi de Mycènes et, selon la légende, imposa à Héraclès ses douze travaux. Ce dernier conquit Tirynthe et y résida longtemps, c'est tïinsi qu'il est fréquemment appelé le Tii'ynthien*.
Au retour des Héraclides, c'est-à-dire, d'après la tradition de toute l'antiquité, environ quatre-vingts ans après la guerre de Troie, Tirynthe, Mycènes, Hysiœ, Mideia et d'autres villes, furent forcées d'accroître la puissance d'Argos et perdirent leur indépendance.
Néanmoins Tirynthe resta entre les mains de sa population achaïque, qui, de concert avec Mycènes, envoya quatre cents hommes à la bataille de Platée*. C'est pourquoi le nom de la ville de Tirynthe fut gravé, avec ceux des autres villes grecques qui avaient pris part à cette bataille, sur le piédestal de bronze que les Spartiates consacrèrent avec le tré-
\, AeschyL, Sept,, 377, 395; Euripides, Phoen,, ii09.
HerodoL, IX
IIATK DE LA DESTSOCTION DE TIRVNTHK ST HTC^ltBS (nue. n) [| il'oi', comme ilimo du batin, îi rA|io]loii Pythien di! Uolpbcts ut qui niijoiiril'liiii onic riiippiulrame byzantin, le Maïdan de Coiistaiitinople. La gloire iicqnisc alors |«r Tiryiilh(i i-scila la jalousie des Argicns, qui n'avaient pris inicum- pirt à In guerre mûUiipic oL qui commencèrenl en outre à voir dans cette ville une voisine dangereuse, surtout lorsqu'elle tomlfa aux maJBS des esclaves insurgés d'Argos (r-j^vn«iot)> Longtemps les insultés se iBtintinrent derrière les murailles cycloptemes de TirjBlfce et Aireot inailivs du pays ; ilii rui-ctit ('nOn forcés de^pe soonirttn*; mm peu qii-^s (Olympiade 78, ou 468 av. JA'..)*, les. Argien* détroûirait U âiÈ, renversèrent une partie de ses mur«illei..cjiBl<y<ennea et forcèrent les Tirytitliiens à «^migrer à Argos*. Oftendant, d'après d'tatiei. auteurs*. rj! fut à Ë[ndi\ure qu'ils s'enfoirent. .
le, ne. puis pourtant m'onpêclier de citer id une traduction de 1a unnte dissOTtation du pnrfesseur J. F. Mnliaffy Sur la date de la priie de Ugeènet par kt Ârgicnt"; ectL<> étude me paraît mettre hors de.doote que ladestnwtioii de Tirynthe et MycôuKs doit remonter h une date bieii plus hùnlaîne : « 0 semble que personne n'ait tn)uvé de diffiealté dans le rédtde Diodore répété par Pausanias, où il est dit que 1k ville de Mycènes fut déUvite par le peuple d'Argos après letytterres médi-^ , qua. Je crois cependant que la j)lii]iiirt des savants, en y regardant da« plus pi-ès, s'étonoeronl, dès le premiei abord, qae l'ancienne ville de Hycèaes ait pu exister aussi longtemps dans levoisinage immédiat d'Argos, et que son ntle ail été si peu important dans l'histoire grecque. Hais l'élonnement cessera et tous les doutes seront levés si l'on se reporte au texte d'Hérodote. En efTet Hérodote rapporte que quatre-vingts Mycéniens rejoignent les Grecs aux Thermopyles, et il cite d'autre part les Tirynthiens et les Mycéniens parmi les villes ou tribus des Grecs inscrites sur le piédestal du trépied de Delphes pour avoir contribué à repousser l'invasion des Perses. Le piédestal, qui est aujourd'hui i Constantinople, confirme le récit d'Hérodote, car on lit dans la liste le
Slnba, VOI
i. Dnni le journ.il de l'Univcrailé de Dublin Uermalkma V, p. 60, oq.
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mot Muxâveç; d'où il faut nécessairement conclure que les Mycéniens existaient encore en Tan 470 avant Jésus-Christ. Néanmoins je doute sérieusement que ces différents historiens nous aient donné des faits un récit véridiquc, et je propose en conséquence l'hypothèse suivante pour provoquer une discussion. Je citerai d'abord tous les récits de Pausanias sur le point en litige; mais, pour faciliter la discussion, je les grouperai en deux classes, sans tenir compte de l'ordre dans lequel l'auteur les présente :
II, 15, 4 : « ... Mais je dirai la cause de la colonisation et quel prétexte saisirent les Argiens pour détruire la ville des Mycéniens*. »
II, 16, s: « Les Argiens détruisirent Mycènes par jalousie; car les Argiens restèrent tranquilles pendant l'invasion des Mèdes, tandis que les Mycéniens envoyèrent aux Thermopyles quatre-vingts hommes, qui assistèrent les Lacédémonicns ; c'est ce qui leur porta malheur, en excitant l'ambition des Argiens*.
Vient ensuite le fameux passage sur les ruines et les tombeaux d'Agamemnon et de ses compagnons, sur lequel le docteur Schliemann vient d'attirer si vivement l'attention.
« V, 23, 2 (dans la liste des cités inscrites sur le monument commémoratif de la défaite des Perses, que Pausanias vit à Olympie, et qui ne paraît pas avoir été un duplicata exact de celle de Delphes) : « De l'Argolide les Tirynthiens, de la Béolie les seuls Platéens, et, parmi les Argiens, ceux qui habitaient Mycènes'. >^
V. 23, 3 : «De ces villes, les suivantes étaient de notre temps en ruines. Mycènes et Tirynthe furent, après les guerres médiques, détruites par les Argiens*. »
VII, 25, 4 : « Les Argiens ne parvenaient pas a prendre la forte
\, Pausanias, II, 15, -4 : è-^w 8ï aîrîav rt -^pâ^j^û) tw oî*iaao5, xal ^i* -îivnva «poçaaiv 'Ap^iîoi MuxTivaiO'j; oartpov ivîffrriaav.
2. Pausanias, II, 16, 5 : Muxr.va; 8k 'As^iroi xaôâXcv Otto ^JyjXorjTrix;* iftaux»^c>>»7«v ^àp twv *Ap^tîttv xarà tt.v «niarpaTEiav tov» Mtî^cu, MjXYivxîot 7rsu.;rouaiv i; BipaorruXa; é'yBoiîxovTa àvf^OLZ 01 Aaxf^ai{xcv(ci; {AgT£(r//^v tcû fp-^co (inexact). TcDro Tive^xs ocpiaiv oXtOpcv to <piXotîar<p.x isapc^ûvav 'Ap-^£Î'/j?.
3. Pausanias, V, !23, 2 : U 8k x<^p^ '^v 'Àp-jiisi; TipuvOici, nXaTaitt; 8ï iao'vci Bctcarûv, xa 'Ap^ttcov 61 Muxiïvo^ ()^ov7£;.
4. Pausanias, V, â3, 3 : T&ûruv rûv ^roXecov Tcaaî^t i^oav t^' iQu.(âv spiQuoi. Muxvivatct ^h x«( TtpûvOioi Twv Mr.^txûv jorcpov i-^syovTO uiçb 'Ap^sîcov àvxdrairci.
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citadelle de Mycèncs (comme celle de Tirynthe, elle avait été bâtie par les Cyclopes) ; néanmoins le manque de vivres força les Mycéniens à quitter leur ville; un petit nombre d'entre eux émigrèrent à Cléonée; plus de la moitié de la population se réfugia en Macédoine, près d'Alexandre, le même auquel Mardonius, fils de Gobryas, confia son message aux Athéniens; le reste de la population émigra à Eérynéa. Par cet accroissement de la population, Kérynéa devint plus puissante et sa gloire brilla d'un plus vif éclat dans l'avenir, parce qu'elle avait adopté les Mycéniens*. »
Rien de plus précis que ce qui précède. Évidemment Pausanias était parfaitement sûr des faits, bien qu'un de ces faits, la participation des Mycéniens à la bataille des Thermopyles, fût controuvé, d'après le témoignage d'Hérodote. Les Mycéniens allèrent aux Thermopyles, mais ils se retirèrent avec les autres Grecs, laissant les Spartiates et les Thespiens avecLéonidas. Quoi qu'il en soit, il paraît que les Argiens furent si jaloux de la gloire de Mycènes à cause de cette glorieuse bataille (à laquelle les Mycéniens n'avaient pris aucune part), qu'ils entreprirent le siège de la grande citadelle cyclopéenne. Ayant affamé la population de la place, qu'ils ne pouvaient prendre d'assaut, ils en chassèrent les habitants, qui se réfugièrent à Cléonée, à Kérynéa et en Macédoine. Pour la même raison, les Tirynthiens subirent le même traitement ; il est vrai que Pausanias ne donne aucun détail sur le siège de leur citadelle, quoiqu'elle fût assez remarquable pour avoir excité en lui un vif sentiment d'admiration.
Hérodote confirme ce fait que Mycènes et Tirynthe concoururent aux guerres médiques et dit que ces deux villes réunies équipèrent et fournirent 400 hommes à l'armée grecque qui combattit à Platées. Il garde le silence sur les conséquences de cet acte. Examinons à présent un passage fort différent :
1 . Pausanias, VII, 25, 4 : Muxifjvaîoïc ^àp to p.èv rtîxo; àXwvai xxrà tô layyfo^ eux è Jûvaro \nzo 'Ap^ttcôv (tTiTtîxiOTO -yàp xarà Totùrà [cela n'est pas exact] tw h Tîfuvôi bizo twv KuxXwTrwv xaXcu{x^vû)v), xarà àva"]ptYiv ^è ^xXet7;cuai Muxinvatoi TTiv iro'Xiv EïriXtiïiovTwv a^i; twv ainiov, xai àXXci ixivTive; t; KXecovàç àiccycopcùaiv t^ aÙTwv,Toîi ^liaou Bà îtXs&v (xiv Tiaiou è; M«y.£05vîav xxTa- ^tû^cuvi ;cap« AXt^av^pcv, w Map^c'vic; ô Fu^pOcu tyiv if^iXioui izia'vjatu £ç 'Aôy^vaiou; àra"]f- •yeîXai* 0 ^i âXXo; ^>iao; à^îxovTO £; rnv KEpûvEiav, xai ^uvaTcoTs'pa t« "h KEpOvsia cùr«7opci)v ttXtîOii xal t; TÔ fitiita i-ysviTO è'if ave<7T8pa ^là nr.v ouvcixr.otv t«v Muxr.vx(b)v.
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Vin, 27, 1 : « Les Arcadicns se réunirent (à Mégalopolis) dans l'intention d'augmenter leur puissance, car ils savaient que jadis les Argiens étaient chaque jour en danger de succomber dans une guerre contre Lacédémone et que, par la destruction de Tirynthe, Hysiée, Ornée, Mycènes, Midéa et autres villes de peu d'importance de TArgolide, les Argiens avaient augmenté la population d'Argos et que, non-seulement ils étaient devenus indépendants des Lacédémoniens, mais encore avaient acquis plus de puissance que leurs voisins*. »
Ce passage est confirmé par Pausanias (II, 25, 6 et 8), qui parle en termes à peu près semblables de la destruction d'Ornée et de Tirynthe : « Les Argiens détruisirent Tirynthe, parce qu'ils voulaient augmenter la population et la puissance de la ville d'Argos*. »
Il semble que ce récit n'est pas seulement en désaccord avec le précédent, mais qu'il le contredit de tout point. Dans le premier, les habitants de Mycènes sont chassés et s'en vont augmenter la puissance des autres villes; dans le second, les Argiens s'attaquent à Mycènes avec le projet d'augmenter le nombre des citoyens d'Argos, d'agrandir et de consolider son pouvoir. Si l'on considère avec soin les termes du problème, on n'hésitera pas à préférer le dernier récit (qui témoigne d'une politique très juste) au conte sentimental de la jalousie argienne. Le (Tuvoixtcr/xoç du territoire argien était semblable à celui de Thèbes, d'Athènes ou de Mégalopolis, et l'on ne peut douter que l'importance d'Argos dans l'histoire grecque ne soit entièrement due à ce qu'elle a pu, dans un temps fort reculé, accomplir cette révolution, tout à la fois très difficile et très impopulaire.
Mais est-il possible que cette révolution se soit accomplie après les guerres médiques? Je ne le crois pas. Après la conduite si patriotique de Tirynthe et de Mycènes et au moment où Argos était aussi impopulaire que possible, le seul dessein de détruire des villes grecques libres
1. Pausanias, VIII, 27, 1 : ïuvtjXôcv ^ï orip loyjjoç U aotriv (se. ttiv Me^aXTiv iroXiv) ci 'Apxaîôi;, art xai Âp'Yttcu; (7rt(TTap.ivGt rà {xèv fri TroXaioTEpa p.ovcv eu xarà p.tav liiatpav bcivrtr* xiv^uvtOovra; uiro Aoju^aijjicvîcdv Trapaarnvai tû ir&Xsp.(i>, iniiiri 8ï àvOpcoTrcov icXifiSst ro ^Ap'j^o; t;;r.u^T)oav xaroXuoavTiç TtpuvOa xal *raia; Tt xat 'Opveà; xaî Muxiîva; xat Mt^iiav xal ei Bii tc aXXG iroXi(r|iai eux à^ioXc^cv jv ryi ^Ap'yoXt^t '^v, ra Tt àizh AouiSxtpkovicâv à^cîaTipa tcIç 'Ap^tiGtc Onâplavra xal dtjia l; toù; Tripicixcu; î(r/ùv -jfcvoa^vy.v aùroT;.
2. Pausanias, II, 25, 8 : àvijTYiaav <^à x«i Tipuvôiouç 'Ap-ytîoi, ouvcixcu; ^cpooXaêtîv xal to App; îirauS^aai OtXvioavTi;.
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aurait provoqué Tintervention de toute la Grèce. D'ailleurs les anciens historiens gardent le silence sur ce point. Hérodote et Thucydide n'y font jamais allusion. Mais, ce qui est encore plus remarquahle, Eschyle, qui composait des tragédies dont Mycènes était le théâtre obligé, ne fait pas une seule fois mention de cette ville et transfère le palais d'Agamemnon à Argos*.
Si l'ancienne ville de Mycènes, dont les habitants avaient combattu aux côtés d'Eschyle dans la grande lutte contre les Perses, n'eût perdu son indépendance qu'à l'époque de l'âge mûr du poète, serait-il alors possible de concevoir une ignorance aussi inexplicable que la sienne ? Je pense donc que le <TvvoiyA(jfi6q du territoire argien eut lieu longtemps avant, et que Pausanias, induit en erreur par les monuments de la guerre médique, l'a placé à une époque où cet événement n'aurait pu se produire.
<c Si nous remontons dans l'histoire primitive et si nous recherchons à quelle époque Argos attendait journellement une attaque de Sparte et se trouvait par conséquent dans la nécessité de fortifier son pouvoir, nous serons naturellement conduits à placer cette époque non pas immédiatement après les guerres médiques, mais immédiatement après les guerres de Messénie, c'est-à-dire après la seconde des guerres deMessénie qui se termina dans la vingt-neuvième olympiade. D'après notre chronologie revisée, le développement du pouvoir de Phéidon à Argos se place à peu près dans ce temps-là, c'est-à-dire probablement dans la vingt-huitième olympiade, que Phéidon célébra à Olympie avec les Pisatains, à l'exclusion des Éléens. Naturellement les Spartiates furent obligés d'intervenir ; mais la guerre de Messénie dut paralyser leur action, du moins en partie. Lorsque, après la guerre, Sparte eut accru son territoire et augmenté son prestige, les Argiens durent s'attendre à être attaqués les premiers. C'est donc à Phéidon et à sa politique
i. Il paraît pourtant que cette erreur a été déjà remarquée par des critiques très anciens, puisque Sophocle et Euripide citent les deux villes et les distinguent Tune de l'autre, tout en paraissant en confondre les habitants. Étant sur les lieux, je n'ai pas réussi à reconstituer dans mon esprit le tableau Iracé au commencement de VÉledre de Sophocle et qui pourfanl semble peint d'après natm*e ; mais il est très probable que c'est une œuvre de pure fantaisie. Cependant Mycènes y occupe une place éminenle; Sophocle a même écrit une tragédie intitulée :
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que j'attribue l'absorption de toutes les petites villes par Argos et peutêtre Tcxécution de ce dessein a-t-elle été le secret de sa grandeur.
Mais comment alors pourrions-nous expliquer l'existence de Tirynthe et de Mycènes pendant les guerres médiques? Voici ce que je suppose : Ces villes, buoiqu'elles eussent été conquises et que leurs dieux pénates eussent été transférés à Argos, continuaient néanmoins d'exister comme xwfjtai ou villages : seulement, elles étaient habitées par des citoyens argiens. En conséquence, ces descendants des anciens habitants, qui embrassèrent la cause patriotique parce qu'ils n'avaient pas oublié leur histoire, se joignirent à l'armée hellénique sous ces dénomina* tions surannées (Tirynthiens et Mycéniens), que la nation sanctionnait avec joie afin de montrer son dédain pour les Argiens. neutres *. Ce qui confirme cette opinion, c'est le très petit nombre d'hommes qu'ils furent en état d'équiper (80 de Mycènes aux Thermopyles ; 400 de Mycènes et de Tirynthe réunis à Platée) ; car, à cette époque, les plus petites villes grecques elles-mêmes avaient une population armée considérable. Platées, par exemple, pouvait mettre sur pied 600 hommes. Il est fort probable que les Argiens furent piqués de cette bravade et se décidèrent à détruire complètement ces cités. Ce changement était très insignifiant, puisque le dvvoiYAdiioç réel était depuis très longtemps un fait accompli ; aussi, à l'époque même, attira-t-il à peine l'attention, mais dans la suite des temps il prêta à de fausses interprétations et induisit les historiens en erreur.
Voici, pour conclure, un fait analogue : Pausanias dit que les Minyens d'Orchomène furent chassés par les Thébains après la bataille de Leuctres '. Or nous savons très bien que la puissance d'Orchomène s'était depuis longtemps évanouie; Thèbes, dont la puissance s'était fort accrue, eut à se plaindre de la conduite qu'avait tenue sa vassale pendant que les armées thébaines luttaient contre Sparte; elle forma donc le dessein de raser Orchomène. 11 ne s'agissait pas de faire un siège en règle et de triompher d'une ville libre puisque Orchomène
1. Il n*est pas le moins du monde nécessaire que ces troupes auxiliaires soient venues directement de Mycènes et de Tirynthe ; elles peuvent très bien avoir été composées d'exilés qui se seraient réunis sous les noms de leurs anciennes villes.
2. Pausanias, IV, 27, 10 : 'Opxopivioi ^i oi Mtvùat [«Ta rf.v ji.ax^iV tt.v iv Ai6)CTp«; i*«wovTt;
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était depuis longtemps abattue et soumise. Par analogie je crois que la prise de la grande citadelle de Mycènes avait probablement eu lieu longtemps avant les guerres médiques.
Le passage explicite de Diodore» qui à première vue semble confirmer l'opinion généralement adoptée, n*est pour moi qu'une raison de plus de croire qu'elle est fausse. Diodore indique la date avec précision . Il dit ' que, dans la soixante-dix-huitième olympiade (468-464 avant Jésus-Christ), pendant que les Spartiates luttaient contre de grandes difficultés, à cause d'un tremblement de terre qui les avait éprouvés, et d'une insurrection des Hélotes et des Hesséniens, les Ârgiens profitèrent de l'occasion pour assaillir Mycènes. Mais, s'ils agissaient ainsi, c'est parce que Mycènes, seule parmi les villes de leur territoire^ ne voulait pas se soumettre à eux. Ce fait prouve clairement que toutes les autres villes, telles que Tirynthe, Midéa, etc., avaient été depuis longtemps subjuguées et, par conséquent, il dément les assertions de Pausanias. Diodore énumère ensuite les divers titres de Mycènes aux anciens privilèges sur l'Héraon et les jeux Néméens, et il ajoute, en conformité avec Pausanias, que seuls, parmi les villes argiennes, ses habitants ont fait cause commune avec les Grecs aux Thermopyles. Les deux auteurs semblent ignorer que Tirynthe a pris part avec Mycènes à la bataille de Platées. Ce fut après avoir longtemps attendu l'occasion que les Argiens réunirent alors une grande force tirée d'Argos et des cités alliées et firent la guerre à Mycènes. Or, Mycènes et Tirynthe, en réunissant leurs contingents, avaient envoyé en tout 400 hommes à Platées, et Mycènes, réduite à ses propres forces, n'avait pu envoyer que 80 combattants aux Thermopyles ! Les Argiens les défirent d'abord dans une bataille et ils assiégèrent ensuite la citadelle; au bout de quelque temps celle-ci, n'ayant plus assez de défenseurs (ce qui se comprend facilement), fut prise d'assaut. Ce fait encore contredit les assertions de Pausanias. Diodore conclut en disant que les Argiens asservirent les Mycéniens, consacrèrent la dîme du butin et rasèrent la ville*.
1. Diodorus Siculus, XI, 65 : Mirà îà Totûra 'aôtjvtjOi p.iv ^v âpx,(âv ©Ea-ysvtî^rj;, iv *Pci}xtj ^' Cirarct xaOïKrriixeaav Aeuxtcc At[xtXto; Maaspxoc xxl AeOxio; Stcu^io; ^IguXc;, oXu|x7;tà:ç ^' YJj^di) tô^cpi/iKcaT^ xal o'y^cTi, xa6' tv ivîxa arâ^icv nappLev'r^r.; nuati^cûviâTY};. 'EtîI ^à tootwv Ap-^aîoi; xat Muxmvaîci; Iviotyi TroXtooç ^là Tciaûra; aîria;. MuxT^valci ^tà to ^aXatôv à$t(d[xa r^; i^taç irarpiSc; cù^ uTnixcjcv toÎ; ^Âp'^eîot; ûoirep aX XciTwxl ttoXci; 9.\ xarà rviv 'Ap'^^tîo.v, àXXà xaT't^iav
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Je pense que mon hypothèse est parfaitement compatihle avec les conclusions que la critique pourrait tirer de ce passage. 11 est probablement vrai que les Argiens profitèrent de l'occasion d'une guerre Messénienne pour faire cette conquête ; mais c'était la deuxième, non pas la troisième guerre Messénienne. Il est probablement vrai, je pourrais dire certainement vrai, que les Argiens rasèrent Mycèncs dans la 78" olympiade; mais ce qui n'est pas moins vrai, c'est qu'ils rasèrent alors une ville déjà soumise. S'ils en asservirent les habitants, cette mesure fut probablement prise pour punir une ville assujettie d'avoir osé envoyer un contingent indépendant à une guerre dans laquelle la ville souveraine avait décidé d'observer une stricte neutralité. Il me semble presque incroyable que les faits racontés par Diodore n'aient pas provoqué de tous côtés en Grèce des observations critiques ou bien qu'aucun écho de ces observations ne nous soit parvenu. Il est possible de trouver une confirmation du récit de Diodore, quand il affirme que Mycènes fut la dernière conquise des villes assujetties, en parcourant le catalogue homérique, dans lequel Tyrinthc est déjà mentionnée comme soumise à Argos, tandis que Mycènes est encore la capitale d'Agamemnon. Mais même au temps où ce catalogue fut compilé, Argos avait déjà conquis tout le rivage de la péninsule argolique, et Mycènes est située dans l'extrême sud du territoire (principalement corinthien et sicyonien) qui était assigné à Agamemnon. Peut-être les traditions étaient-elles encore trop fortes pour que le poète osât faire de Mycènes
Tttrro|xfvoi toî; 'k^'^ti^ii où irpoaEÎx^v* iQucpiffênîTouv 5ï xal ^ipt twv îepœv ttî; *'Hpa;, xal tov «"vcûva tÔv Ncataiov inÇîouv «aurcù; ^icixtîv* i;po; ^i toûtci; oti twv 'Ap^sîwv (jnrjCpKraaevuv [xri <rjp.p.a7^eîv eiç BepjAOTrûXa; tcî; Aaxi^ai(i.cvÎGi;, èàv (xtj aepo; rîi; Vi'ycji.cvia; aÙTct; Trapa-^ûat, [xcvci twv ttjv ^Ap-rtiav xxtcixouvtcov GuvEaâ^yiaav &î Mux7)vaîci Toî; AxxE^ftifxcvici;. Te Si oûvoXov uTrÛTTrEUCv aÙToù; {XTirroTt loy^ûaavTE; ini ttXi'gv rî}; Vi-j^Eucvî-x; à^roi^n-rnatitai toi; ^Ap-ysiot; ^là tô irotXaiôv opo'vrfia rw; iro'Xtw;. Aià ^tj TorÛTot; rà; otÎTia; àX>,&7pi(i); ^laxit'picvsi iraXai [xàv fairtuBov apat tÀv iro'Xw, TOT! Sï xaipov ciîôiTGv gy,«iv Evo{i.i!Icv, épÛMTc; Tcù; Aaxe^at{i.ovîou; Ttraffiitcoucvou; xai [xyi ^uvaolvou; Toî; MuxYjvaîoi; Poy.ôtîv. *A6poîaavTftç cuv iÇioXo^ov ^ùvxfAtv fx te ''Ap'you; xai tx twv ou{xp.a//^cAv iro'Xicov èorpàTBuaav' ii:^ aÙToO;, vixY;aavT£; ^à {xâ^vi Too; Muxr<va{ou; xal ouixXtîaxvTt; im; tiix^v tiroXio'pxouv TT.v ro'Xiv* cl Sï MuxTivalci xp^^'-*^ f-*^ **"** "^oô; TcoXiopxoOvra; cùto'^wç ^p>ûvcyTo, p4Tà Js TOWT* XiiffouLEiOi Ttj> TzO.îinù xxl Tcôv Aauct^at{xcvi(i>v jAti ^u>*a{xévwv ^sr.Oxoat 8ià tcu; t^i'cu; iroX^[icu^ xal ttiv ix twv ocia|i.ûv ']^vcp.évriV aùioî; oufxçopàv, ôXXuv ^' oùx ovtov oupL(Xfltx(i>v, îpY}{x(a TÛv JmxoupoûvTCdv xarâ xparo; YJXuvxv* cl Si 'Ap'YsToiTcùç MuxTivaicu; àv^paTro^taa^uvci xal ^exarriV i^ aÙTÛv Ttt> Ocû xaOïspûvavre;, ràç M'JXYiva; xaTc'oxa^j'av. Aûtti p.tv ouv iq no'Xic cu^aipiuv ^v tcîç àpxA^^X?^''^^* t*^ou.6vifî xal [xe-^aXou; àv^pa; tyouacL xal irpâ^ii; à^ioXo^ou; i7nTtXi(raLp4vT), xoiaoTTiv loX« T^^ xaTaorpoçtiv, xal ^lepitiviv ào(xv]Tc; (^éx?* '*<*^ **^' '«,"•*? XP*^**^»
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la sujette d'Argos ; mais il nie distinctement que Mycènes ait eu une hégémononie quelconque sur la plaine Ârgienne.
Le professeur A. H. Sayce appelle encore mon attention sur un passage d'Homère, qui — dans son opinion — semble aussi favoriser cette hypothèse et qui paraît contredire catégoriquement les récits que Pausanias et Diodore ont empruntés à Ephoros \ Ce dernier a ap-paremment fait une erreur à propos de l'époque de Phéidon; en effet, d'après Théopompe et Diodore, chez Syncelle (Chronique^ p. 262), cette époque tombe au commencement du neuvième siècle avant Jésus-Christ, ce qui concorde * avec la Chron. de Par. (Ép. 31). Voici le passage d'Homère :
Et la Ténérable Hérè aux grands yeux répondit à Jupiter : c Certes, j'ai trois villes qui me sont chères : Argos, Sparte et Mycènes aux larges runs. Détruis-les, si tu les hais profondément dans ton cœur ; je ne les protégerai pas et ne t*empécherai pas de les détruire, car si je te rinterdis et te défends de les détruire, je ne réussirai pas h Ven empêcher, puisque tu es beaucoup plus fort que moi.
Tôv S' ^q^acîSst' éiretra ^oâiTrtç Trérvia 'Hpig'
QTOi ifjLoi Tpeîç ^v ifokij fiXxoLxoii liori it6ly\tÇy
'Ap^oÇ fs SirdpTîj T8 xal txipxtiyma Mux^qvtj*
Tac Siampcron, Sx' ôv toi àité^Boivzai irtpt x^pi'
tfltuv ovTOi eyù irpoaQ* lora^at, ohSk iityoLipti,
EÎTrep yàp aGové» Tt xal oiix liû SuTtipfsaiy
oiix ocvvcj epOovcouo'*' lirciq ytoXO (pspTCpë; icrcn.
Iliade, lY, 50-56.
Dans l'opinion de M. Sayce, il est évident qu'Homère a voulu désigner dans ce passage la destruction d'au moins une des trois villes qu'il cite, et, comme Argos et Sparte n'étaient pas détruites, la ville détruite ne pouvait être que Mycènes. M. Sayce croit pouvoir conclure du mot iioLTiépaai que la destruction de Mycènes devait être complète. S'il en était ainsi, la citation d'Homère prouverait sûrement que la destruction de Mycènes et de Tirynthe remoûte à une haute antiquité; en effet, comme je l'ai montré ci-dessus, au temps d'Homère, Tirynthe avait déjà perdu depuis fort longtemps son indépendance et était vassale d'Argos.
1. Selon Sayce, qui a soigneusement étudié les fragments d*Ephoros, ces fragments et certaines autres indications prouvent que Diodore a copié plusieurs parties de ^on n^cit mot pour mot d'Ephoros, et qu'il n*a fait que reproduire une très grande partie de ce qu'Ephoros avait écrit.
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Or les monuments de Mycènes et de Tirynthe confirment merveil-. Icusement cette hypothèse. Je rappelle au lecteur ce que j'ai dit, dans mon livre Mycènes \ sur la destruction des murs de l'acropole de Mycènes : « Du côté ouest, le mur cyclopéen de ceinture a été démoli sur une longueur de 46 pieds (13", 80),. et du côté intérieur on a bâti, pour en soutenir les ruines, un mur de petites pierres cimentées avec de la terre. On ne peut émettre absolument que des conjectures quant à l'époque où fut détruit le mur cyclopéen et à celle où fut bâti le mur en petites pierres; mais, dans tous les cas, ces deux faits doivent s'être passés des siècles avant la prise de Mycènes par les Argiens en 468 avant Jésus-Christ, car le petit mur était profondément enfoui dans les décombres préhistoriques. »
Je rappelle, en outre, que l'inscription suivante, qui, nous en avons la certitude, appartient au sixième siècle avant Jésus-Christ :
est gravée sur un tesson de cette poterie grecque noire luisante qui semble être au moins de trois siècles postérieure à la poterie archaïque, que, partout à Tirynthe et à Mycènes, on trouve à la surface du sol et qui, nécessairement, devait être encore d'un usage général à l'époque de la destruction des deux villes.
J'appelle en outre l'attention particulière des archéologues sur la masse immense d'idoles très archaïques trouvées à Tirynthe et à Mycènes, soit en forme de femmes simples, soit en forme de femmes ayant des cornes des deux côtés de la poitrine, soit en forme de vaches. A Mycènes, je rencontrai ces idoles dans les couches les plus superficielles des décombres archaïques; à Tii^nthe, je les ai trouvées dans l'aire du grand palais préhistorique, occupant toute la partie supérieure de la citadelle; il est donc bien certain que ces types d'idoles étaient encore d'un usage général à l'époque de la destruction du palais de Tirynthe et à celle de la destruction de Mycènes. Mais il nous paraît impossible d'admettre que la déesse tutélaire de Tirynthe et de Mycènes ait été
i. Page 186.
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représentée encore au cinquième siècle avant Jésus-Christ sous ces formes primitives. Il nous parait aussi impossible d'admettre qu'à cette époque relativement récente on se servît encore des grossiers couteaux et têtes de flèches en obsidienne de forme très primitive, que l'on trouve en quantités énormes aussi bien à Mycènes que dans la citadelle de Tirynthe, dans le palais et au dehors.
Il est évident que, dans les poèmes homériques, Héra est femme, sans aucun des signes caractéristiques de la vache ; elle n'en a gardé que Tépithète Powttiç, cpithète consacrée par l'usage des siècles, mais qui pourtant, dans Homère, ne peut guère signifier que « la déesse aux grands yeux ».
Il nous parait donc certain qu'à l'époque d'Homère, l'usage de représenter Héra sous la forme d'une vache ou avec les signes caractéristiques de la vache était depuis longtemps tombé en désuétude et que, par conséquent, la catastrophe de la grande destruction de Mycènes et de Tirynthe doit nécessairement remonter à une époque préhomérique. En effet, en considérant le caractère des monuments que j'ai découverts, je ne vois aucune objection à reporter la destruction des deux villes au temps de l'invasion dorienne. La destruction de Mycènes et de Tirynthe par les Héraclides nous expliquerait aussi ce fait étrange qu'Oreste n'a jamais régné à Mycènes et que la tradition nous donne seulement l'histoire des rois primitifs des deux villes et ignore leur destinée ultérieure.
Mes fouilles de Mycènes ont mis hors de doute que cette localité avait été colonisée de nouveau à une époque postérieure, probablement, comme l'indiquent les poteries, vers le commencement du quatrième siècle jusqu'au commencement du deuxième siècle avant Jésus-Christ*.
Au contraire, dans l'acropole de Tirynthe on rencontre, même à la surface du sol, de nombreux débris de poteries peinies préhistoriqvss y tandis que, malgré les recherches les plus attentives, nous n'avons pu découvrir sur les terrasses moyenne et supérieure le moindre tesson de poterie hellénique ou romaine.
Au contraire, dans les fouilles pratiquées du côté est de la citadelle,
V. Schliemann, Mycènes, p
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sur remplacement de la grande porte, nous avons trouvé quantité de tessons de ces dernières poteries, et en même temps des tuiles ainsi qu'une tête de lance et d'autres objets en fer, et il me semble en ré^ sulter avec certitude qtie cette entrée était, à Tépoque grecque ou romaine, couverte d'un toit et a servi d'habitation. Peut-être aussi y a-t-il eu à la même époque quelques petites habitations sur la terrasse la plus inférieure de la citadelle; en effet, là aussi nous avons rencontré des fragments de briques et quelques tessons de poteries grécoromaines.
Si nous pouvons admettre avec certitude que depuis la destruction du palais des antiques rois de Tirynthe, dans les temps préhistoriques, le site de ce palais sur le plateau supérieur de la citadelle n'a pas été profané par des habitations humaines, il a pourtant servi une fois au but plus élevé du culte de dieu; en effet, à l'extrémité sud de l'emplacement du palais, nous avons mis à jour les fondements d'une petite église byzantine entourée de nombreuses tombes (voir Plans! et II).
Cependant, dans les temps classiques, il a existé une ville de Tirynthe sur l'emplacement de la ville inférieure préhistorique de Tirynthe, autour de la citadelle. Cela a été démontré par les puits nombreux que j'ai creusés autour de la citadelle et dans lesquels j'ai rencontré, près de la surface, des débris de poterie hellénique, et, dans les couches plus profondes, des fragments de poteries préhistoriques, peintes et monochromes, ainsi que des couteaux et des têtes de flèches de forme très primitive en obsidienne. Le fait est établi encore par un |)etit trésor de monnaies en bronze 'tirynthiennes, trouvé, il y a environ vingt-cinq ans, au-dessous de la citailelle, du côté de l'est; comme l'a démontré M. Achilles Postolaccas, conservateur de la collection nationale des médailles à Athènes, ces monnaies datent, pour la plupart, du cinquième siècle avant Jésus-Christ et en partie de l'époque macédonienne ; elles portent sur une de leurs faces une tête d'Apollon et sur l'autre une palme avec la légende TI,TIRVN ou TIPTNeiÛN '. Quant à l'histoire de cette nouvelle Tirynthe, elle nous est, si possible^ plus inconnue encore que celle de l'antique Tirynthe; en effet, aucun
1. Voir A. de Courtois, dans la Revue numitmatique, 1864, p. 178, sqq.;et 1866, p. 153, sqq.y et Weil, dans le journal de Sallel, ZeiUchrift fur Numismatik^ 1, p. 217, sqq.
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auteur ancien n'en fait mention et, à en juger d'après les monnaies, dont aucune n'a plus d'un centimètre de diamètre, ce doit avoir été une pauvre petite ville dont l'autonomie n'a pas été de longue durée.
Au sud-est de Tirynthe, au pied du rocher escarpé de Castron, haut de 203 mètres, surmonté d'une chapelle consacrée à Hagios Elias, et sur le côté oriental, est une petite église dédiée à Hagios Taxiarchis. Cette église est bâtie sur l'emplacement d'une construction cyclopéenne ; une partie des grands blocs frustes de ses murs ont servi à édifier l'église, mais la plupart sont encore en place. Nombre de blocs analogues, encore visibles au sud de l'église, ne permettent pas de douter qu'autrefois il a existé en cet endroit diverses constructions.
Je mentionnerai encore les fondements d'une construction très ancienne bâtis en pierres calcaires grossièrement taillées, que l'on voit au sud-est et à environ quatre kilomètres de Tirynthe, dans le village de Spaïtziku (voir la carte de l'Argolide); ces blocs ont 1"",20 de longueur et 1°,10 de largeur, et doivent aussi remonter au beau temps de Tirynthe et de Mycènes ; en effet la campagne environnante est couverte de tessons de poteries peintes préhistoriques.
Parmi les villes des environs, contemporaines de Tirynthe et de Mycènes et ayant vraisemblablement été détruites en même temps, je puis citer, au sud-sud-est de Tirynthe, à environ huit kilomètres de cette ville, sur le bord de la mer, la citadelle de la vieille ville d'Asiné (voir la carte de l'Argolide) ; les murs cyclopéens d'Asiné sont en partie composés de blocs polygonaux soigneusement rapportés, en partie aussi de blocs trapézoïdaux formant des assises irrégulières; mais ils sont peut-être encore mieux conservés que ceux de Tirynthe. Des tours colossales, ayant 12 mètres de largeur et faisant saillie de 7 mètres, donnent à ces murailles un imposant aspect. La terrasse de la citadelle où ont dû s'élever les principales constructions, a 37°, 50, le sommet le plus élevé a 50 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sur la terrasse on trouve encore les fondements de plusieurs chambres, bâtis avec d'énormes blocs cyclopéens. Au milieu de l'une de ces chambres, mesurant 5", 80 de longueur et 3", 30 de largeur, se voit une pierre grossièrement taillée, ayant 0",62 de diamètre, qui est percée d'un trou de 0",24 de long, de 0",10 de large et de 0™,15 de profondeur.
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En divers endroits, le rocher a été aplani pour les besoins des constructions ; on y voit aussi une grande citerne, piriforme et creusée dans le roc. L'orifice de cette citerne a un mètre de diamètre; en outre, il existe encore trois autres petites citernes. La ville d'Asiné appartenait aux Dryopes et elle est mentionnée par Homère dans son catalogue des navires *. Selon Strabon', Diodore', Pausanias*, c'est-à-dire selon les mêmes autorités qui nous rapportent la conquête et la destruction de Tirynthe et de Mycènes. Asiné aussi fut détruite par les Argiens, qui ne respectèrent que le sanctuaire d'Apollon Pythaeus et s'annexèrent le territoire de la ville. Sur l'acropole d'Asiné on trouve des quantités énormes de fragments de poteries préhistoriques peintes qui sont particulières à Mycènes et à Tirynthe; ces tessons, quoique exposés à l'air libre depuis des milliers d'années, n'ont presque rien perdu de leur fraîcheur; on y trouve aussi beaucoup de moulins à bras de trachyte, des pierres rondes pour écraser le blé, de grossiers marteaux en granit ou en dioritc, et en très grand nombre, des couteaux et des têtes de flèches en obsidienne. On y rencontre en outre des poteries grecques ou romaines noires ou rouges vernissées, qui attestent un établissement dans les temps postérieurs. En tout cas, la citadelle doit avoir eu une garnison vers la fin du moyen âge, car les murs et les tours portent en maint endroit la trace d'importantes réparations de l'époque vénitienne.
Seulement à 4 kilomètres de Tirynthe, sur une petite presqu'île s'avançant dans la baie et reliée par un isthme à la chaîne de montagnes qui limite la plaine d'Argos au sud-est s'élevait et s'élève encore la ville de Nauplie, aujourd'hui zb NauTr^tov, munie d'un excellent port au nord-est. Comme nous l'avons déjà vu, la légende en attribue la fondation à Nauplios, fils de Poséidon, et cela semble indiquer une colonie des Phéniciens, pour qui cette ville aurait constitué un ouvi'age avancé contre les habitants de la plaine.
Pausanias, II, 36, 4; IV
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Très vraisemblablement Nauplie était déjà florissante à l'époque où le roi de Tirynthe trônait encore dans son palais; en effet, dans les murailles de Tantique acropole, aujourd'hui appelée Itsch-Kalé, on voit encore des restes importants de l'ancienne enceinte cyclopéenne; ces antiques murailles sont construites en pierres polygonales soigneusement rapportées, ce qui semble indiquer, comme pour les murs d'Âsiné, une antiquité un peu moins grande que celle des murs de Tirynthe. Les décombres accumulées en divers points de celte forteresse ne se prêtent pourtant point aux recherches archéologiques; ce sont des terres apportées là de divers côtés, à l'époque de l'insurrection de 1862, et ayant servi à construire des batteries; on y trouve mélangés des tessons de poteries romaines, modernes et du moyen âge; je n'ai pu parvenir à y rencontrer un seul fragment de poterie préhistorique.
Sur le rocher haut et escarpé, voisin de la ville, le fils de Nauplios, Palamédés, avait un sanctuaire*. La forteresse située sur le môme rocher porte le nom de Palamêdês, et il est intéressant de remarquer que les conquérants Francs ont trouvé ce même nom usité comme nom de montagne. Comme le pense Curtius*, ce nom n'a certainement pas été imaginé dans le moyen âge, mais il s'est conservé par tradition orale depuis l'époque où le héroum de ce héros mythique occupait la montagne. Citée par Hérodote', et Skylax*, la vieille ville était, selon Euripide et Strabon*, le portdes Argiens, mais sans grande importance; en effet, durant la deuxième guerre de Messénie, environ vers la XXVII® olympiade, les Lacédémoniens ont transféré les habitants à Mothoné*. Au temps dePausanias, la ville était déjà en ruines'' et abandonnée.
Slrabon dit: c Dans le voisinage immédiat de Nauplie sont des grottes et les labyrinthes qui y sont construits et qu'on appelle les Gyclopéens'.
Ibid., II
8. Slrabo, VIII, 368 : È^i^^; ^« tç NauTiXia rà awn'Xa'.x xai oi iv aÙToI; oûo^ou.7]tgI X«ÇôptvOci, KuxXcÔTTtta d' év&{xâ![^uaiv.
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Quant à des grottes avec ou sans labyrinthe, il n'y en a pas trace à Nauplie. Hors de la ville, malgré mes longues recherches, je n'en ai pas non plus trouvé le moindre vestige. Je soupçonne qu'elles étaient situées sur le versant occidental du rocher de l'antique acropole et qu'aujourd'hui elles sont recouvertes par les maisons de la ville de Nauplie. J'ose conjecturer que ces grottes, avec leurs labyrinthes cyclopéens, peuvent renfermer les tombes des anciens rois de Tirynthe ; car dans le voisinage immédiat de Tirynthe, il n'en existe point de trace. Je suis fortifié dans cette supposition par ce fait qu'au nord-est de Nauplie, à une distance d'environ deux kilomètres, on a découvert une quantité de petites tombes coniques, creusées dans le rocher et pourvues d'un dromos; la disposition générale de ces tombes rappelle complètement celle des édifices à Mycènes appelés trésors; leurs poteries peintes et leurs idoles sont aussi identiques à celles de Mycènes et de Tirynthe*.
Du haut de la citadelle de Tirynthe le panorama est superbe de tous les côtés. Que le regard se porte vers le nord ou le sud, l'est ou l'ouest, le spectacle est d'une enivrante beauté. J'essaie involontairement de le comparer à ce que j'ai vu soit des cimes des contreforts des Himalayas, soit dans les splendeurs tropicales des îles de la Sonde ou des Antilles, soit des créneaux de la Grande Muraille en Chine, soit dans les belles vallées japonaises, soit dans la célèbre vallée Yo-Semite en Californie, soit du haut de la Cordillière des Andes; mais toujours je suis forcé d'avouer que le panorama de la citadelle de Tirynthe surpasse en beauté tout ce que j'ai vu. L'enchantement que procure ce spectacle s'accroît encore, si l'on récapitule dans son esprit les hauts faits dont la plaine d'Argos et les montagnes environnantes ont été le théâtre.
La planche du frontispice représente une vue prise du côté nord du palais royal fouillé par moi, et dont les ruines occupent le premier plan. Ce que représente Tarrière-plan et aussi le reste du panorama; tout cela, M. le docteur IL Lolling a bien voulu le décrire dans les pages suivantes :
« Du haut de la citadelle de Tirynthe, en regardant vers le sud, on
i. Voir le rapport de II. Lolling sur les fouilles de Pulamidi, dans les Miltheilungen det DeuUchen Archâologischen ImtituU, V, 145, sqq.
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voit, comme le représente notre planche du frontispice, le rocher allongé de Palamidi avec ses trois sommets ; le sommet situé à Touest et dominant tout le pays est couronné par un fort vénitien. De là s'avance vers l'occident, en s'y rattachant par une étroite ensellurc, dans le golfe d'Argos, le rocher de la citadelle de l'ancienne Nauplie, appelé de nos jours Itsch-Kalé, aux parois abruptes et couvertes du côté sud de maisons appelées Frankosykiaes. Dans le golfe surgit la petite île Burzi, dont le fort, d'origine vénitienne, sert aujourd'hui de demeure au bourreau, gardé jour et nuit par un piquet de soldats. Sur le rivage occidental du golfe, s'élève la chaîne de montagnes presque partout dénudée, à travers laquelle un chemin conduit au sud, par la montagne Zavitza, chaînon du Parthénion, au petit pays Thyréatis, que se sont longtemps disputé les Argiens et les Laconiens; vers l'ouest, la route, fort bonne, conduit par l'antique Hysiae, aujourd'hui Achladokampos, et par la forteresse byzantine Muchli, au fertile haut plateau arcadien de Tégéa. Dans notre panorama le sommet de la montagne Zavitza est situé juste au-dessus du fort Burzi. La chaîne montagneuse, légèrement esquissée, qui s'étend au sud et semble toucher à Palamidi, appartient au district de Kynuria; ce sont des parties de la montagne Parnon (aujourd'hui Malewo) qui s'avancent jusqu'au promontoire deMaléa. La chaîne qui suit à droite, au nord de la montagne de Zavitza et qui aboutit aussi au golfe d'Argos, est le Pontinos, sur le sommet duquel, près des « moulins de Nauplie », la puissante source de Lerna jaillit des rochers, à plein courant.
« Là se termine notre panorama. Mais laissons errer plus loin nos regards ; tout d'abord nous voyons, au nord, la montagne Chaon, au pied de laquelle jaillit l'abondante source de Kephalari, dont nous avons déjà parlé; puis, faisant saillie du Lykonè dans la plaine, le rocher haut et escarpé de l'acropole d'Argos, avec son château moyen âge assez bien conservé. Au-dessus des montagnes inférieures, apparaît la longue chaîne montagneuse de l'Artémision proprement dit, près du sommet duquel passent les deux chemins de montagne connus sous les noms de Prinos et de Kliraax, qui descendent vers la plaine de Mantinée. Quittant la citadelle d'Argos et glissant au-dessus du gros village de
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Kulzopodi, le regard s'arrête sur la Kélossa, au nord de laquelle s'étendait le territoire de Phlius. La chaîne argienne et phliasique, limitant au nord-ouest la plaine d'Argos, se relie à Mycènes avec le massif du Tréton. Entre les deux s'ouvre le principal passage donnant, du côté de la terre, accès dans la plaine d'Argos, le col de Dervénaki, reliant la plaine argienne avec le pays de Cléonéc et par celui-ci avec Corintlie. Par le Tréton, les montagnes qui s'élèvent à l'ouest de la plaine, près de Mycènes, se rattachent à l'Héraion, et par celui-ci, plus au sud, aux contreforts occidentaux du puissant Arachnaion ; au sud de celui-ci un étroit défilé, défendu par plusieurs antiques châteaux, s'étend jusqu'au célèbre et sacré district d'Asklépios du territoire d'Épidauros. Les prolongements méridionaux de l'Arachnaion rejoignent presque les hauteurs de Paiamidi et complètent ainsi l'enceinte montagneuse, en^* lourant comme un mur protecteur la plaine d'Argos. »
CHAPITRE
LES OBJETS EN TERRE CUITE, EN PIERRE, ETC., TROUVÉS EN FOUILLANT LES COUCHES DE DÉCOMBRES DE LA PLUS ANCIENNE COLONIE DE TIRYNTHE
D*après Eustalhios cl SU'phanos Byzanliiios, le nom primitif de Tirynthe fut, comme nous l'avons déjà vu\ llalieis ou Haleis, à cause des pécheurs qui se seraient d'abord établis sur ce rocher; et en effet, en divers endroits de la colline et notamment sur la terrasse moyenne (voir le Plan 1), j'ai découvert des traces distinctes d'un très pauvre et très ancien établissement, bien antérieur à la construction des murs cyclopéenset du palais royal. Comment et d'après quel plan étaient bâties les maisons de cette colonie primitive? Nous sommes là-dessus bien mal renseignés. Le plancher des édifices, conservé en maint endroit, est d'argile battue, et diffère totalement de celui du palais élevé, dans la partie supérieure de la citadelle, au temps des murs cyclopéens; ce dernier plancher est constitué par une couche de chaux. C'est dans l'angle sud-ouest de la région moyenne, à 5°,50 centimètres au-dessous de la dernière marche du petit escalier de communication (voir le Plan II), que nous avons trouvé les traces les plus importantes de la primitive colonie; là nous avons découvert le plancher d'argile battue
d'une chambre, où des traces d'un violent incendie étaient visibles ;
Icsmui's de cette chambre étaient construits en pierres frustes, reliées avec de l'argile ; deux de ces murs étaient encore conservés jusqu'à une
hauteur de 0",75 centimètres. Par leur forme, leur mode de fabrica-
i. Page 15, Dok*.
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lion, leur décoration, les vases de terre cuite de l'antique colonie, la coupe seule exceptée, différaient absolument de la poterie dont s'étaient servis les habitants du palais; or nous avons recueilli quantité de vases entiers et une masse énorme de fragments de ce dernier type. Ceux-ci, sauf d'assez rares exceptions, ont été faits au tour; ils sont peints et très analogues, en somme, aux poteries que j'ai trouvées à Mycènes*; on peut en rapprocher les poteries provenant des couches inférieures de décombres dans l'acropole d'Athènes*, du pied du temple deDéméter, à Eleusis, de la tombe à coupole de Menidi', des tombes de Spata* et d'Aliki* près de Chasani, en Altique, de Nauplie', de Salamis', de Ja.lysos, à Khodes', de Knossos en Crète*. Pour la plupart, les poteries des colons primitifs de Tirynthe sont aussi de la même période que celles exhumées par moi dans les quatre dernières cités préhistoriques de Troie*% et que celles du tumulus de Protésilaos" sur le rivage de la Chersonèsc de Thrace; or, ces dernières se rattachent à celles de l'antique nécropole d'Antiparos".
Celle poterie est exposée au musée de FAcropole
3. Dos kuppelgrah hei Menidi, public par Tlnstilut archéologique allemand à Athènes (Athènes, 1880), p. 5.
4. V. Schliemann, Mycènes, p. 3945; en outre, le jounial Aôrivaicv (1877), -.VI, 167- 172; Mittheilungen des Deuischen Archàologischen Insiiluls in Athen, 11, 82-84 et 261-276; Bulletin de correspondance helléniqueX'^^^''^^^'AhV^' XlIl-XIX, p. 185-228; A.Milchhdfer Die Museen Athens, p. 102-104.
5. Sur les fouilles d'Aliki et les vases qui y ont été découvertt^s, on trouvera, me dit le docteur LoUing, des détails dans la continuation des Mykenischen Thongefasse par Ad. Furlwângler et G. Loschcke.
6. 'Aer^vaiov (1878), VII, 183-201; (1879), VIII, 517-526; Mittheilungen des DeuUchen Archàologischen Inslituis in Alhen, V, U3-165.
7. Ces tombes ont été découvertes par le capitaine Andréas Miaoulès, directeur de Tarscnal royal à Salamis, sur le' rivage nord de cette île; les poteries qu*il y a trouvées sont dans sa maison, près de l'arsenal.
8. Archàologische Zeilung, 1873, p. 104, 105; Charles T. Newton, Essays on Art, p. 284; Gazette archéologique, V (1879), pi. 26, 27, p. 202; F. Lenormant, les Antiquités de la Troade, II, 34; Albert Dumont et Jules Chaplain, Les Càamiques de la Grèce propre, pi. III,
9. Albert Dumont et Jules Chaplain, Les Céramiques de la Grèce^propre (Paris. 1881), p. 64,65.
10. V. Schliemann, lUos (Paris, 1885), p. 415-750, et Schliemann, Troja (Leipzig, 1884), p. 144-214.
Schliemann, Troja, p
12. les fouilles dans la nécropole préhistorique d'Antiparos ont été faites, au printemps de 1884, par J. Théodore Beot, et les poteries trouvées ont été exposées provisoirement au British Muséum. V. le journal périodique The Àthenœum du 5 mai 1884.
(CHAP. m) VASES AVEC PERFORATIONS VERTICALES 55
Mais les différences de forme, de fabrication, de décoration, entre les poteries des deux colonies ayant existé sur les rochers de Tirynthe nous prouvent sûrement que ces poteries ont appartenu à des peuples tout différents; en effet, comme l'a très justement remarqué mon ami George Dennis* : « Les divers styles artistiques d'une même race, à diverses époques, sont unis entre eux comme les anneaux d'une chaîne; il est impossible qu'après avoir adopté pour sa poterie un certain style qui avait acquis chez lui le caractère d'un rite sacré, un peuple l'abandonne tout à coup pour en adopter un tout différent. Il est possible qu'une nation modifie, développe, perfectionne ses arts et son industrie, mais jamais elle ne les rejette entièrement : ce serait renier sa propre individualité. Si, entre deux styles artistiques, l'on constate des dissemblances si nombreuses, si éclatantes, qu'elles excluent toute analogie, même lointaine, il ne suffit pas d'attribuer de tels écarts à la différence des époques ou des degrés de civilisation : on a affaire à des peuples différents. »
Par conséquent, si nous considérons les plus anciens colons de Tirynthe comme les premiers habitants du pays, il nous faudra, et avec grande vraisemblance, attribuer la colonie ultérieure, celle qui a construit le grand palais et les murs cyclopéens, au grand peuple asiatique, qui, probablement vers le milieu du deuxième millénium avant Jésus- Christ, a couvert d'établissements toute la Grèce continentale ainsi que .les îles des mers Ionienne et Egée; or ce peuple avait déjà atteint un haut degré de civilisation*.
En commençant la description détaillée des objets trouvés, je citerai d'abord ceux de la colonie primitive de Tiryntlie et en premier lieu (n° 1) un petit vase, qui semble avoir subi une plus forte cuisson que les autres; il est fabriqué à la main, déforme conchoïdale, et d'une argile rouge-jaunatre". Ce vase est muni, de chaque côté de la panse.
1. The Cilics and Cemcteries o/ Eiruria (2* cdilion, Londres, 1878). Celte citation se trouve aussi dans Ilios, p. 412.
2. Voir p. 20-25 ce que nous avons dit sur les colonies phéniciennes en Grèce. Voir aussi Max Dunckcr, GcscliiclUe des Alterthums, p. 55, sqq.
3. La profondeur îi laquelle ont été renconirés tous les objets représentés dans cet ouvrage a toujours élé notée par les surveillaiils des fouilles. Je reproduis leurs indications sans en pouvoir garantir l'exaclitudc.
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d'une sorte d'oreille percée tle deui trous perpendiculaires, et il est presque idestique A un type de poterie très commun dans la pi-emière ville de Troie", mais que l'on rencontre aussi dans la deuxième Troie,
dans la ville incendiw;'. Les trous des oreilles correspondaient à des Irous semblables pratiques dans le couvercle", et ils scnaieut soit à suspendre, soit à fermer le viisc au mojen d'une ficelle'.
Nous rencontrons une Forme analogue sur le vase do basalte vert (fig. 2), dont le bord est quelque peu relevé. Le fond du vase manque. On a trouvé des vases de ce genre dans la tombe en coupole de Ménidi .
1. Voir Schliemann. IHo*. p, 8(11, adS, n" 38-50; Troja.f. 56, u
Ibid., p. 434, el h Tictiri! SUl
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OÙ ils étaient d'une pierre bleu-grisâtre \ à Mycènes où ils étaient de granit noir', à Spata" et dans l'acropole d'Athènes; les exemplaires trouvés à Mycènes et à Spata ont des trous latéraux pour la suspension.
Dans la planche XXllI, fig. rf, j'ai représenté un autre exemplaire analogue; c'est un vase sphérique, trouvé à une profondeur de 2 mètres; il est fait à la main et d'une fine argile verte; son argile, de 3 millimètres seulement d'épaisseur, est recouverte d'un brillant vernis noir. Le col est droit et muni, à droite et à gauche, d'un appendice foré.
On trouve aussi des fragments de jattes façonnées à la main et d'une argile grise, impure, mal cuite. Ces vases ont un bord large et horizontal, percé de chaque côté de deux trous ; ce bord a été fait séparément et il a été attaché quand la pâte était encore humide. Puis ces poteries ont été polies et, avant d'ùlre exposées au feu, plongées plusieurs fois dans une solution d'argile rouge, ce qui leur a donné, a l'extérieur et à l'intérieur, une teinte rouge-brique.
Excepté à Troie, les vases avecdes saillies latérales verticalement perforées sont partout très rares et ne se rencontrent qu'en petit nombre dans les plus anciennes colonisations. Le musée national d'Athènes ne possède qu'un seul de ces vases; il a été trouvé en Attique et porte le numéro 2185. La petite collection existant à l'École française d'Athènes provient de l'île de Théra (Santorin); elle a été trouvée sous trois couches de pierres ponces et de cendres volcaniques ; elle renferme trois vases d'argile, fabriqués à la main, et pourvus d'appendices analogues. On constate le même genre de fabrication suj* divers fragments de poteries faites à la main, que j'ai trouvés dans mes fouilles en Béotie*. Plusieurs vases analogues, façonnés à la main, se trouvent dans la collection d'antiquités préhistoriques, provisoirement exposée au British Muséum, et que J. Théodore Bent a trouvée dans l'antique nécropole de l'île d'Antiparos^ Dans les lombes royales de Mycènes,
1. Dos Kuppelgrab hei Menidi, publié par le Deutsches Archâol, In$Utut in Aihen (Athènes, 1880), p. 20, 25, 25, pi. IX, n"* 5, 6, 7.
Ibid
4. Voir Schliemann, Orchomenos, (Leipzig, 1881), p. 40, fig. 2, et p. 41, fig. 3.
5. J. Théodore Bent, PrehUtoric Graves at -Anliparos, dans le journal périodique de Lon drcs The Aihenœum, 5 mai 1884.
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j'ai rencontré un fragment d'un vase antique analogue^ et aussi plusieurs exemplaires en or, ayant le même système*. Dans ses fouilles de Chypre, le docteur Max Ohnefalsch-Richter a découvert des fragments analogues de poteries fabriquées à la main. Le musée de Saint- Germain en Laye en possède plusieurs, dont l'un provenant d'une caverne en Andalousie, et trois autres trouvés dans des dolmens en France, et en outre les moulages de deux autres fragments, dont les originaux, conservés au musée de Vannes, ont été trouvés dans le dolmen de Kerroh près de Locmariaker. Le Musée royal des antiquités du Nord, à Copenhague, possède trois vases fabriqués à la main et munis de couvercles et en outre seize couvercles de vases', tous ayant le même système; enfin on peut voir trois vases du même genre au musée de Stockholm.
Des poteries analogues ont encore été rencontrées dans la caverne d'Inzighofen, sur le Danube supérieur*.
La collection d'antiquités babyloniennes au British Muséum renferme un fragment de poterie faite à la main et la collection des antiquités assyriennes possède trois vases trouvés à Nimrtid, qui sont de ce même type. Des appendices analogues existent encore sur un vase fait à la main, provenant de Chypre et conservé au Louvre ; sur un fragment existant en Hongrie dans la collection du comte Bêla Széchényi' ; sur un vase fabriqué à la main, conservé au^usée grand-ducal de Schwerin, sous le numéro 1094, et provenant d'un tumulus conique (dit tombeau des géants, Hûnengrab) près de Goldenitz, dans le Mccklembourg. Au musée de Parme, on voit deux vases du même genre, trouvés dans les terramarcs de T'Érailie, et munis d'appendices latéraux forés perpendiculairement ; l'un des vases n'a qu'un trou de chaque côté ; l'autre en a deux. Le musée de Reggio possède deux vases analogues et de même provenance. Deux autres ont été trouvés, l'un dans la ter-
Ibid., p. 284, n» 518 ; p, 286, fig
5. J. J. A. Worsaae, ^ordiske Oldsager (Kjobenhavn, 1859), pi. XIX, fig. 95, 98; pi XX, fig. 99.
4. Ludwig Lindcnschmit, Dievnlerlàndischen Alterthiimer der Hohenzollcrschen Sammlun- (jen (Mayence, 1860), PI. XXVI, fig. 7 et 8.
5. Joseph Hampel, Catalogue de l'Exposition préhistorique des Musées de province et des collections particulières de la Hongrie (Budapest, 1876), p. 71, fig. 55.
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ramare de Castello, près Bovolono (province de Vérone), l'autre dans les palafittes du lac de Garde, et ils sont conser\'és au musée préhistorique du Collegio Romano de Rome. Un vase du même genre a clé trouvé dans une vieille tombe près de Corneto (Tarquinii) et exposé au musée de cette ville. Le fragment avec le même système découvert dans la Grotta del Farné^ près de Bologne, se voit dans la collection préhistorique du musée de Bologne \ Un vase de même type a été trouvé dans une lerramare, à Campeggine (province de Reggio, en Emilie) \ Dans les antiques tombes de Bovolone, considérées comme étant du même âge que les terramares de FEmilio, on a découvert deux urnes funéraires, fabriquées à la main et pourvues latéralement d'appendices perpendiculairement forés^ Un vase du même genre, trouvé en Ombrie, se voit dans la collection préhistorique du musée de Bologne; un autre, trouvé dans la caverne de Trou du Frontal-Furfooz, en Belgique, est au musée de Bruxelles. Le musée préhistorique de Madrid renferme cinq fragments avec appendice du même type céramique ; ces fragments ont été trouvés dans les cavernes de l'Andalousie, habitées durant l'âge de pierre. Un fragment à oreille forée du même genre et provenant aussi d'une grotte de l'Andalousie est au musée de Cassel. Un autre fragment, trouvé dans le district de Luncbourg, se voit au musée de Hanovre, dans la collection de la Société historique de la Basse-Saxe. La collection privée du sénateur Friedrich Culemann, à Hanovre, possède aussi un vase fait à la main et du même type. Dans le district de Guben,en Prusse, on a aussi trouvé une boîte de même fabrication et dont le bord et le couvercle sont perpendiculairement forés des deux côtés \ Un vase en terre cuite, muni au bord supérieur et au bord inférieur d'excroissances forées perpendiculairement, a été découvert à Plalkow"*; en outre, à Grone, près Gôttingen, on a trouvé un cruchon d'argile fait à la main et ayant de chaque côté deux anses
i. Edoardo Brizio, La Grotia del Famé (Bologna, 1882), p. 20, pi. lit, fig. 17. 2. BulleUino di Paletnologia iialiana (1877), p. 8, 9, pi. I, fig. 5. 5. îhid, (1880), p. 182-192, et pi. XH.
4. Zeitschrifl fur Ethnologie^ Organe de la Société berlinoise d'anthropologie, d'ethnologie et d'histoire primitive (1882), p. 592-596.
5. Ye[handlungen der Berliner Gesellschaft fur Anthropologie ^ Ethnologie und UrgeêchichUy séance du 20 octobre 1885, p. 426.
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orientale ou a marché en sens inverse, et comme actuellement la première opinion est la plus vraisemblable, le lieu du gisement est, pour la clironologiti, d'une médiocre importance'. »
La ligure 5 représente un cruclion sphcroïdal, fait à la main et uniansé; il provient de la colonie primitive de Tirynthe; d'une pâte grossière, couleur de brique, ayant subi une forte cuisson, il n'est pas ])cint; le col, perpendiculaire, est pourvu d'un bec écbancrc scmi-cîrculairemcnt pour faciliter l'écoulement des liquides ; le fond est petit cl
Trourf à 3 m.
plat. Dans la ville brûlée ainsi que dans la quatrième ville de Troie', les vases de ce genre sont communs. Un exemplaire semblable a été trouvé par Bent dans la nécropole préliislorique de l'île d'Antiparos et est actuellement exposé provisoirement au British Muséum.
La figure 4 représenle un cruebon, modelé à la main, peu cuit, d'un brun sombre, qui, avant la cuisson, a été plongé dans une solution de fine argile; il a une anse qui, pour pouvoir être mieux tenue par la main, est munie à sa partie supérieure d'un appendice en bouton; en outre, il existe, des deux côtés de la panse, un appendice plus saillant qui permettait d'assujettir le vase entre deux pierres alors qu'on le mettait au feu. Le bec est cassé. A Troie on trouve fréquemment des vases pourvus d'appendices abdominaux analogues'.
i. Préface àe R. Virthow J VIlias de Schliemann. p: XIV.
2. Schliemann, Hioï. 11. 482, fig. 421, n" 390; [>. 477, ir 500; p. CI4, n- 1200. llfil.
5. Ibitl., p. 478, n°iOO. — Schliemann, Troja, p. 214, n* 91.
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La figure 5 représeiile un vase imulL'It;;! la main, peu cuit cl ayant
lu forme de Jeux valves réunies. Il osl l'ail d'une grossîèrc pJiLe brune,
qui, avant la cuisson, a éli- plongée dans une argile finement épuréect d'un brun sombre, puis orné de lignes blanches, descendant irréf^ulièrement du col jusqu'à la panse. En arriirc, le vase était pourvu d'une
anse qui a clé brisée. A ma connaissant il n'existe que six vast ce geni-e: l'un que j'ai trouvé à llion"; le deuxième, découvert i
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par moi, vient Je Mjcèncs ; un troisième provient de l'île Amorgo. On peut voir CCS deux derniers vases îi Athènes, l'un dans la collection mycénienne, l'autre au musée national. I^s trois autres, trouvés en-
scmblo avec des urnes-cabane au-dessous d'une strate d'ancienne lave près Marino, dans le voisinage d'Albano, sont au British Muséum.
La figure 6 reproduit une petite cuve, modelée à ta main, faite d'une argile grossière, qui a environ sept raillimèlrcs d'épaisseur. Elle n'est pas peinte et la surface cslcrne. polie avant la cuisson, n'a que la cou-
leur brune de la pâte. Sur le reliord un peu saillant, on voit une série continue d'empreintes concaves et circulaires, faites Traisemblaldement avec le doigt avant la cuisson, quand la pâte était encore molle. Dans
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la colonki piéhislorique d'Imola, on a trouvé des fniymonts ilécorOs exactement de la même manière'.
La figure 7 reprtisenlc un vase lail ù la main, d'une grossière pâle grise, ayanl sîx niillimèlres d'épalsscui', muni à droite et à gauche d'appendices non perforés, (jui ont pu servir d'anses i;l aussi à fixer le vase sur le feu entre deux pierres- La figure 8 donne le dessin d'un fragment supérieur d'une grande jarre (iri'So;) modelée à la main; son bord, large de cinquante-deux millinièli'es, fait saillie; la pàLo est grossière et d'un brun .sombre; son épaisseur est de Ireize niillimèlres.
■; profonilpiir *-,60.
Au-dessous du bord courent deux bandes, qui ont été faites séparément et qui oui été attachées quand la piUe était encore humide; elles ceignent horizontalement le vase et ressemblent à des séries de monnaies superposées l'une à l'autre. i\ujourd'hui encoi-e, dans le Péloponnèse, on trouve des vases de même forme et semblablement décorés- La figure 9 reproduit un fragment de la panse d'une autre grande jarre l'abriquée à la main (ttiSoî); la pâte en est fort grossièiv, de couleur grise et mélangée de pierrailles; le vase a subi une cuisson Imparfaite et son argile a une épaisseur de quatorze millimètres. Deux bandes
1. Edoardu Brîiio, MU e Memorie délia It. Depulatione ilî Sloria palria ptr le pronineit
Il, fasc. 2 {Slodcna, lïHi), p. 19. lav. III. fig
lil ASSIETTE l'ROFOMiK [,.»»■. i„)
tic trciUiî-ciiHj millimèlres di! laigc ceigneiil la pause du vase; elles sont impriniécs on relief et icpiéseiitent des spïi'alcs, onlre les((iiellcs
praroDdeur 5 uiëln».
sonl iiilerposés des systèmes de ligues obliques alternativement monlaales et descendantes, ressemblant ft des branches de sapins. Ouoir[up ce fragment n'ait «té trouvé qu'à une piofondeiir de trois mètres, ii doit très vraisemblablement appartenir à la colonie primitive.
Mais les premiers liabitanls du rocbcr de Tirjnthe ont pu conoaitre
le tour du potîi'i', i;n elïel, l'assîetlc profonde représentée lif;ure lU, el trouvée par le docteur Ernst Fabricius, à une profondeur de cinq mètres, sur lu plancber d'argile battue d'une petite muison de la colonie primitive, est sûrement façonnée au tour.
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Cette assiette est d'argile jaune, grossière, à demi cuite, non polie et SOUS ce rapport elle est analogue aux assiettes qu'on rencontre à Troie en énorme quantité*. Des assiettes du mémo genre, grossières, sans polissage, quoique façonnées au tour, se voient dans les collections d'antiquités assyriennes, égyptiennes et chypriennes, qui existent au British Muséum ; on en a aussi rencontré, me dit le professeur Joseph Hampel, dans les fouilles de Magyarâd en Hongrie. Au dire du professeur Virchow, il en existe aussi en Allemagne, seulement celles-là sont polies.
Je crois intéressant pour la science de décrire ici les fragments des autres poteries caractéristiques, datant de la primitive colonie de Tirynthe :
V Des vases faits à la main, avec une argile noire impure, de cinq millimètres d'épaisseur. Avant la cuisson, la surface externe a été recouverte d'une couche d'argile rouge sombre, épurée et ayant un millimètre d'épaisseur. Avant et après la cuisson ces vases ont été polis à l'intérieur et à rextcrieur, ce qui leur a donné un éclat rouge sur la surface externe, noir en dedans.
2"" Des jattes façonnées à la main, à rebord saillant, faites d'une pâte gris jaune, impure ; avant la cuisson, elles ont été plongées dans une solution d'argile noire, de sorte qu'elles ont revêtu cette couleur à l'intérieur et à l'extérieur. A d'autres jattes analogues une solution d'argile rouge a donné une teinte rouge. Sur sa face supérieure, le bord des jattes de ce dernier genre est souvent peint en noir.
L'épaisseur de l'argile de cette poterie varie entre 12 ou 15 millimètres.
Z"" Jattes très aplaties, faites à la main, d'une forme identique à celle des si nombreuses jattes noires que l'on trouve dans la première ville de Troie*. Ces jattes sont faites d'une impure argile rouge ; avant la cuisson seulement leur côté extérieur a été plongé dans une solution d'argile noire et on leur a donné ensuite un beau poli des deux côtés ; aussi ont-ils une surface luisante, noire en dehors, rouge en dedans. L'argile a une épaisseur de 4 à 6 millimètres.
Ilnd,, p. 285, fig
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¥ De petits vases faits à la main, mais d'une argile grise très bien épurée, qui a seulement 2 millimètres 1/2 d'épaisseur ; ces vases ont été traités à peu près comme les précédents, et en dehors ils sont d'un noir luisant ; la surface intérieure, restée sans polissage, a conservé la teinte grise et mate de l'argile.
5^ Je citerai en outre les poteries plus fines de la colonisation primitive, dont nous avon§ pu ramasser de nombreux fragments ; ces vases façonnés à la main sont d'une fine pâte rouge; sur le même exemplaire, l'épaisseur de l'argile varie de 1 à 4 millimètres ; des bandes décoratives, composées de 15 à 17 lignes parallèles et tracées en creux, les ceignent. Avant la cuisson, ces poteries ont été plongées dans une fine solution d'argile noire; elles ont été polies plus d'une fois, de sorte qu'en dedans et en dehors elles sont d'un noir luisant.
&" W en faut rapprocher des vases faits à la main, bien polis, mais d'une pâte impure, rougeâtre, ayant de 6 à 8 millimètres d'épaisseur. A l'intérieur, ces vases ont la teinte mate de l'argile, mais, à l'extérieur, ils sont ornés, en haut et en bas, de larges bandes d'une couleur rouge très ordinaire ; entre ces bandes, on voit des lignes brunes, horizontales, parallèles, et une ligne transversale de même nuance.
7"* Puis je mentionne les poteries façonnées à la main, bien polies, d'une fine pâte de 7 millimètres d'épaisseur, qui sont représentées par plusieurs fragments. L'extérieur est d'une couleur brune mal fixée; intérieurement, sur le bord, court une ligne en zig-zag, au-dessous de laquelle on voit, sur un fond jaune clair, une bande composée de trois lignes parallèles de couleur brune.
S"" Des vases façonnés à la main, d'une pâte rouge, très impure, peu ou point polis et sans peinture ; l'argile a environ 6 millimètres d'épaisseur.
9® Viennent ensuite de gros et nombreux fragments de vases faits à la main, dont la pâte est très impure et d'un jaune grisâtre. L'argile a une épaisseur d'environ 7 millimètres 1/2. Avant la cuisson, ces vases ont été plongés dans une solution d'une argile jaune clair et ils ne sont quelque peu polis qu'à la surface externe. Ils sont décorés d'ornements linéaires fort variés, dessinés souvent en spirale et d'une nuance noire ou violette très grossière; ce n'est probablement qu'une couleur
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argileuse. Beaucoup de graviers sont incrustés dans la pâte, tant celleci est impure, tant le polissage est imparfait.
10"* J'appelle ensuite l'attention sur les fragments d'une grossière poterie faite à la main. Fort impure, mal polie, non peinte, de couleur rouge, son argile mesure environ 7 millimètres d'épaisseur. Elles ont autour du bord une bande d'argile, faite séparément, qui y a été attachée. Cette bande a 30 millimètres de largeur, environ 8 millimètres d'épaisseur et une décoration d'incisions semi-lunaires parallèles.
11'' Fragments de poterie faite à la main, d'une grossière argile rouge de 6 millimètres d'épaisseur. La surface interne seule a été teinte, vraisemblablement avant la cuisson, avec une fine solution argileuse; elle est d'un rouge sombre, tandis que la surface externe a conservé sa couleur rouge naturelle.
12** Ce sont encore des poteries façonnées à la main, dont l'argile a 5 millimètres d'épaisseur ; seule, la surface externe a été trempée dans une solution épurée d'argile brune. La surface interne a gardé la teinte grise de la pâle.
IS"" On rencontre aussi beaucoup de fragments de vases faits au tour, d'une argile bien épurée, parmi lesquels je mentionne, par exemple, les cruchons d'une argile jaune-brunâtre. Ces cruchons doivent avoir été remplis avant la cuisson d'une solution de fine argile grise et ils doivent avoir été mis dans une autre solution d'argile verte, car ils sont gris dans l'intérieur et verts à l'extérieur. Grâce au polissage de ces cruchons avant et après la cuisson, cette dernière couleur est luisante et ils ont une belle apparence.
14'' J'appellerai surtout l'attention sur de nombreux fragments de poteries analogues, façonnées à la main. Ils proviennent de coupes faites d'argile noire, mais teintes d'une couleur vert clair. Ces coupes, étant peu ou point polies, sont mates. La forme de ces coupes est identique à celle des coupes brisées, que j'ai trouvées en immense quantité dans le palais de Tyrinthe et qui sont représentées figure 27 et planche XXI, figure f. Il est remarquable que c'est le typt unique des coupes d'argile à Mycènes. En effet, à Mycènes comme à Tirynthc, les modifications portent seulement sur la nuance et le mode de fabrication. Ainsi dans les tombes royales de Mycènes et, hors de ces tombes, dans les couches
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les plus inférieures des décombres, ces coupes sont d'un vert clair, comme celles provenant de la colonie primitive de Tirynthe, mais ornées de spirales noires; plus tard elles. sont simplement de nuance verte, mais toujours façonnées à la main. Dans les couches supérieures, à Mycènes et dans les ruines du palais de Tirynlhe, elles sont, ou d'une nuance rouge sombre brillante, ou d'un jaune clair et ornées de bandes de couleurs variées, ou simplement de la couleur jaune clair ou blanche de l'argile. (N** 27 et Mycènes, p. 134, 135 ; n"- 83, 84, 88.)
Les fragments de ce genre de coupes sont fort nombreux dans le palais de Tirynthe ; et à Mycènes, on les trouve en si énorme quantité, que j'aurais pu recueillir des milliers de pieds de coupes. Dans les tombes royales de Mycènes, j'ai aussi trouvé 5 exemplaires en or de coupes de cette forme*.
Une coupe tout à fait analogue, trouvée dans une antique tombe de Nauplie, se voit au musée de Mycènes, et le musée national d'Athènes en possède quatre exemplaires découverts dans des tombes de l'Âttique. Dans le musée de l'Acropole, il existe aussi quatre coupes d'une forme très analogue, ainsi que trente pieds de coupes et beaucoup d'autres fragments du même genre trouvés dans les plus anciennes couches de décombres de l'Acropole d'Athènes. Le capitaine Andréas Miaoulès en a une, qui figure dans sa collection à Salamis . et qu'il a trouvée dans une tombe de cette île. AuBritish Muséum, on voit quinze exemplaires du même type découpes; l'une provient de l'île de Kos et les quatorze autres, qui sont peintes, ont été trouvées dans les tombes de Jalysosdans l'île de Rhodes. Le musée du Louvre en possède aussi trois exemplaires peints venant de Rhodes, sans indication plus précise au sujet du lieu d'origine. La même forme de coupe se retrouve encore à Knossos, dans l'île de Crète', ainsi que dans la première ville de Troie'.
Le Musée préhistorique de Madrid renferme aussi quatre coupes analogues, mais sans anses, provenant des cavernes de l'Andalousie, qui ont été habitées à l'âge de pierre. Parmi les poteries trouvées ailleurs
Schliemann, IlioSy p. 279, fig. Gl
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et se rapprochant de ce type, je puis citer une coupe provenant de Zaborowo et figurant dans la collection du professeur R. Yirchow; une autre coupe venant de Pilin'; pourtant ces deux coupes ont des anses plus allongées et ne sont pas pourvues du large pied, qui, dans toutes les autres, est caractéristique.
15* Je citerai encore les fragments d'une grossière poterie, faite à la main, semée de graviers, d'un rouge grisâtre, imparfaitement cuite, ayant une argile de 12 millimètres d'épaisseur. Ces vases, plongés avant la cuisson dans une solution d'argile noire, sont d'un noir mat; ils sont ornés de bandes blanches, horizontales et perpendiculaires, larges de 5 à 10 millimètres.
16® Mentionnons aussi les fragments d'une cuiller à puiser, très grossièrement exécutée, d'une pâle rouge impure, et ayant environ 25 centimètres de long. Je pris d'abord ces fragments pour l'un des pieds d'un grand vase à trois pieds : c'est seulement après mûr examen que je crus y reconnaître une cuiller. Mes soupçons se changèrent en certitude, quand le D' Max Ohnefalsch-'Richtcr m'eut montré la photographie d'une cuiller analogue, trouvée par lui à Soli, dans l'île de Chypre, et dont le manche était foré à l'extrémité.
il'' Pour terminer je citerai des pieds de vases brisés, trouvés souvent dans la colonie primitive de Tirynthe, et prouvant qu'en ce lieu les vases à trois pieds étaient d'un usage général. Ces tripodes en terre cuite se rencontrent par centaines d'exemplaires dans les cinq villes préhistoriques de Troie*. En réalité la plupart des vases d'argile ont trois pieds.
M. le professeur R. Yirchow, à qui j'avais soumis quelques fragments provenant de la colonie primitive de Tirynthe m'écrit : « La couleur jaune de ces fragments est due à la cuisson. Là où l'argile est noire, c'est que l'action du feu a été faible. Mais tous ces fragments ont été exposés à la fumée et sont imprégnés de charbon. »
J'avais envoyé à M. le D^ Théodore Schuchardt de Gôrlitz divers fragments numérotés : sous les numéros I-IV, quatre tessons provenant
1. Joseph Uampely Antiquités préhistoriqueê de la Hongrie, pi. XIX, fig. 3. 3. Schliemann, Ilioê, p. 273, fig. 53; p. 283, fig. 74; p. 432, fig. 286; p. 421-444, fig. 257-325; fig. 1124-1152, 1411, 1415.
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de l'antique colonie; sous le numéro V un petit morceau du crépi décoratif du palais ; sous les numéros VI-VII, deux tessons trouvés dans le palais. Ce célèbre chimiste a eu la bonté de les analyser et m'a communiqué les renseignements suivants :
« I. Gisement primitif; couleur rouge : contient surtout de l'acide silicique, de l'alumine, du fer, de la chaux, une très petite quantité de magnésie et des traces de potasse. Les numéros VI et VII étaient étiquetés « Poteries du Palais ». L'analyse a donné :
Acide silicique 50,7 0/0
Alumine 27,0 0/0
Chaux 19,3 0/0
Oxyde de fer 2,7 0/0
Total. . .'. 99,7 0/0 99,7 0/0
IL Très ancien gisement; couleur noire : acide silicique, alumine, fer, traces de chaux et de magnésie.
m. Très ancien gisement ; couleur grise avec bandes brunes : acide silicique, alumine, chaux, magnésie, acide carbonique et traces de fer.
rV. Très ancien gisement ; couleur jaune pâle avec bandes noires : comme III, pourtant un peu plus de fer.
V. Crépi décoratif du palais : acide silicique, chaux, acide carbonique et une petite quantité d'alumine. »
A ce sujet le D' Schuchardt m'écrit : « Je vous annonce que j'ai soumis à l'analyse qualitative tous les sept échantillons et que j'ai fait deux fois l'opération, ce qui est nécessaire à titre de contrôle, quand il s'agit d'examens importants. Trois échantillons ont été analysés deux fois et les résultats ont été parfaitement concordants. Le D' Richter a conduit cette opération fort consciencieusement. L'analyse quantitative des n*" U, III, IV, V, n'a pas été possible à cause de l'insuffisance des matériaux. Toute substance contenant de l'acide carbonique doit se trouver en quantité suffisante; il en est ainsi pour les numéros III, IV et V. Il est étonnant que le numéro III contienne de l'acide carbonique. Cet acide provient-il de l'acide carbonique de composition d'une pierre siliceuse calcaire ou d'un carbonate de magnésie? je n'ose le
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décider. Kn lout cas l'argile épurée entre en effervescence, quand on la Iraile par un acide, »
Dans les couches de décombres de la colonie primilîve, i! existe aussi quelques idoles en terre cuite analogues à celle qui représente la planche XXV, fig. d. Je regarde aussi comme un fragment d'idole l'objet figuré sous le numéro II; il a une longueur de 60 millimèlres, est aplati et f!)il d'une argile brune mal polie. I.e haut du corps et les pieds miuiquent. Je soup!;onne que, semblable à une idole trouvée par moi à Mycènes el qui est conservée au musée Mycénien d'Athènes, l'objet en question n'avait pas de tête, mais seulement deux excroissances en forme de corne, je crois en reconnaître les moignons. S'il en est ainsi, les deux spirales collées de droite et de gauche pourraient représenter les seins; celle du milieu la vulve
iDdeur 1 mUru.
Tout en n'ayant rencontré aucun objet do métal que je puisse avec certitude rapporter à la plus ancienne colonie de Tirynthe, je n'ai pourtant aucune raison de croire que le bronze et le cuivre fussent alors inconnus; bien au contraire je ne pense pas que les beaux broyeurs polis et autres objets en pierre très dure dont je prierai en détail aient pu être fabriqués sans outils de bronze.
Mais que le fer fit défaut, cela me paraît hors de doute; en effet, même dans le palais supt'rîeur de Tirynthe, je n'en aï pas Irouvé trace,
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pas plus d'ailleurs que dans les décombres préhistoriques de Mycènes, d'Orchomène et de Troie.
Je n'ai trouvé qu*une couple de couteaux ou scies en chalcédoine ou en silex, comme ceux que je découvris à Troie*; au contraire les couteaux et têtes de flèches en obsidienne, dont des spécimens sont représentés sous les figures 104-111, étaient fort nombreux. Les couteaux d'obsidienne, longs de 1 à 6 centimètres, et presque toujours à deux tranchants, avaient une forme symétrique et ressemblaient fort aux couteaux troyens du même genre*. Quant aux têtes de flèches, elles sont très grossièrement travaillées (fig. 108-Hi), aussi grossièrement que les têtes de flèches en silex trouvées dans les grottes de l'âge du mammouth et du renne du département de la Dordogne, en France, et que l'on peut voir en fort grand nombre au musée de Saint-Germainen-Laye. J'ai d'ailleurs rencontré des têtes de flèches en obsidienne d'un travail tout aussi rudimentaire en fouillant, dans la plaine de Marathon, le tumulus préhistorique regardé jusqu'ici, mais tout à fait à tort, comme la tombe des 192 guerriers Athéniens tués dans le combat du même nom (490 av. J.-G.)'. Mais le plus singulier est que des couteaux et têtes de flèches en obsidienne, d'un travail tout aussi grossier, se trouvent en énorme quantité sous les ruines du palais royal dans la citadelle de Tirynthe, et que j'ai rencontré des couteaux d'obsidienne de même forme et en aussi grand nombre à Mycènes *.
La grande quantité d'éclats d'obsidienne et de ïiticlei que l'on trouve à Tirynthe et à Mycènes prouve que ces objets étaient travaillés sur place. Mais l'obsidienne était très probablement importée de l'île de Milo, l'une des Cyclades ; car, à ma connaissance, c'est le seul endroit de la Grèce où existe cette roche.
La figure 12 représente un objet en pierre noire, très ressemblant par la forme à une idole troyenne^
On a découvert des polissoirs à poterie de deux espèces; les uns, dont
Schliemann, Ilios, p. 40-2-404, fig
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nous n'avons qu'un exemplaire, sont faits d'une pierre tràs dnra, d'nn beau jaune, et ressemblent beaucoup aux polissoirs troyens '.
Cette forme de polissoir existe aussi à Mycènes, où j'en ai trouvé six exemplaires. Les autres polissoirs, dont dens exemplaires sont représentés figures 13 et H, sont en forme de ejlindres rétrécis à la partie moyenne. Le premier, long de Zl millimètres et large de 27, est «en marbre noir, tacheté de rouge et de blanc ; l'autre, qni est d'un Leau marbre rougeâtre, a 40 millimètres de longueur et "25 de large. Lo musée de l'Acropole à Athènes possède quatre polissoirs très analogues
Flg, 13. — PolîMoir da n
DindBur i mèlnta.
trouvés dans les couches les plus inférieures des décombres de l'Acropole.
On a aussi rencontré des polissoirs ou broyeurs de ce genre en marbre tacheté ou en granit noir à grain blanc et ayant la forme d'un cône émousséou d'une cloche. Dans la figure la, j'ai reproduit le plus remarquable de ces objets ; il a 75 millimètres de longueur et 55 millimètres de diamètre à son extrémité inférieure. Parfois on trouve encore des moulins à bras de trachyle ; leur forme est celle d'un œuf, sectionné par le milieu dans le sens de sa longueur. Ces moulins sont li-ès communs k Mycènes' et on en trouve des milliers dans les villes
lii-, Mycèti
Itioi.f. 558, IIr. 701, 705.
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préhistoriques de Troie*. J'en ai aussi rencontré dans le tumulus de Protésilaus, dans la Chersonèse de Thrace '. Ils sont aussi très communs dans les terramaro de TËmilie et il en existe un grand nombre dans les musées de Reggio et de Parme. D'autres objets semblables ont été trouvés dans la « Gaverna délie Arène Candide m près Gênes ; on les peut voir au musée préhistorique du Gollegio Romano, à Rome. I^ musée de Saint-Germain-en-Laye possède six moulins à bras très analogues et faits d'un grès ferrugineux. Au musée de Gepève on voit aussi quatre de ces moulins provenant des palafittes suisses. Quantité de moulins en trachyte de ce genre ont été trouvés dernièrement dans les couches les plus inférieures des décombres de l'Acropole d'Athènes. J'ai déjà expliqué à plusieurs reprises' qu'en broyant le grain entre les surfaces planes de ces pierres on n'obtenait pas de la farine, mais une espèce de gruau. Sur la question de savoir comment on utilisait ce grain broyé, qui ne pouvait être enfourné pour faire du pain, je renvoie à ma longue dissertation à ce sujet dans mon ouvrage : Ilios, p. 293-295.
Dans les décombres de la colonie primitive et aussi sous les ruines du palais, on trouve encore en quantité des outils de forme sphérique, en pierre grossièrement taillée, mais parfois assez bien polie, qui servaient à écraser le blé. Ils sont en granit, en quartz, en porphyre ou en diorite. A Mycènes j'ai pu recueillir 50 de ces instruments; dans les décombres de l'Acropole d'Athènes, on en a trouvé trois, qui sont conservés au musée de l'Acropole. On rencontre par milliers ces objets dans les villes préhistoriques troyennes*et ils sont communs dans les sites préhistoriques d'Allemagne, de France, de Hongrie et d'Italie. La petite collection chaldéenne du musée du Louvre en renferme d'autres exemplaires provenant des ruines de la Ghaldée.
Dans la colonie primitive on a aussi trouvé une douzaine de marteaux fort grossiers en diorite, pierre siliceuse ou granit; de la taille et du poids de ces marteaux on peut induire qu'ils ne s'adaptaient pas à
Id., Ilios, p
i. Ibid., p. 290, 550, fig. 95, 96, 69i, 695.
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un manche de bois, mais qu'on les saisissait direclement avec la main, A Troie, les marteaux de ce genre sont si nombreux* que j'en aurais pu rassembler des milliers. Deux marteaux analogues, tirés des couches inférieures de TAcropole d'Athènes, se voient dans le musée de TAcropole ; au musée du Louvre, il en existe d'autres provenant des ruines préhistoriques de la Chaldée ; ils sont aussi communs dans les terramare de l'Emilie et plusieurs exemplaires de ces grossiers marteaux sont conservés aux musées de Parme et de Reggio.
Mentionnons spécialement une hache bien polie, d'une roche rouge très dure, et d'une forme identique à celle des haches de combat en bronze, trouvées à Troie*.
Dans les décombres de la colonie primitive de Tirynlhe, on rencontre aussi beaucoup de fusaïoles en pierre bleue ou stéatite, semblables à celles dont j'ai recueilli environ 350 exemplaires à Mycènes'.ATroie,on trouve aussi de ces fusaïoles en stéatite, mais elles sont si rares que, durant mes longues fouilles, je n'en ai peut-être pas rencontré plus de 70, tandis que j'ai pu rassembler plus de 22000 fusaïoles coniques en terre cuite.
Dans les antiques tombeaux de Nauplie, on a trouvé plusieurs exemplaires de ces fusaïoles de pierre bleue, et, dans les couches de décombres les plus inférieures de l'Acropole d'Athènes, on en a rassemblé 157 exemplaires \ Des fusaïoles tout à fait analogues ont élé trouvées dans les tombes de Kameiros à Rhodes et sont au British Muséum.
En fait d'objets en os, nous n'avons trouvé que quelques poinçons et une aiguille à broder avec quatre sillons incisés au bout épais, que je représente sous la fig. 16 ; elle a 65 millimètres de longueur. A Mycènes', j'ai trouvé une aiguille analogue et, à Troie, j'en ai réuni des centaines. D'autres exemplaires, semblables ou analogues, existent au Musée de l'Acropole d'Athènes et proviennent des ceuches les plus inférieures des décombres de l'Acropole. L'aiguille tirynthienne (fig. 16) a été trouvée près d'un squelette d'homme dans notre tranchée longitudinale de la terrasse inférieure (voyez Plan I). De la même tranchée
Schliemann, Mycènes, p. 232, fig
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nous avons retiré trois autres squelettes, gisant directement sur le roc.
Près de l'un de ces squelettes, j'ai trouvé un coulant foré en verra bleu, qui est représenté fig. 19. Des coulants de verre très analogues étaient fort nombreux dans les tombes de Spata'. Dans la tombe en coupole de Menidi *, on en a rassemblé une centaine d'exemplaires. I.C
Dalurclle. Pro rondeur S
Britîsh Muséum possède un de ces coulants provenant d'une tombe de Kameiros, dans l'ile de Rhodes.
D'après l'analyse de M. le professeur Xavier Landerer, ces coulantsconsistent en une pâte de verre mélangée de beaucoup de protoxyde de plomb; or, cette dernière substance ayant la propriété de briser les rayons de la lumière, les ornements ont un éclat argenté et miroitant. Landerer fait observer que c'est du verre de soude (en allemand Ifatrum-Gtas) , et que celte substance à la propriété de se cliver en petits feuillets ou éclats. A Mycènes je n'ai trouvé qu'un coulant de verre analogue, et il était de couleur jaune. Les décombres de la colonie primitive ont en outre fourni une perle de verre d'un bleu de cobalt.
Schliemann, Mycènet
i. Dû* Kuppelgrab bei Menidi, publié par l'iniilitut archéologique allemand d'Alhènes (AlbËncs, 1880), p. 28, pi. III, 11g. i. 5, 8, 9.
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Avec ce coulant de verre on n'a trouvé près du squelette que des fragments de poterie monochrome. A côté du deuxième et du troi- ' sième squelette, il n'existait aucun objet ; mais la tôte du troisième était séparée du tronc et placée près des pieds.
Dans les décombres de la colonie primitive de Tirynthe, j'ai trouvé, en divers endroits, de grandes masses de grains brûlés, dont j'ai envoyé des échantillons au professeur Virchow, à Berlin. Cet ami les a soumis à l'examen du professeur Witmack, qui y a reconnu des pépins de raisin d'une grosseur extraordinaire.
OBJETS TROUVÉS DANS LES DÉCOMBRES DE LA DEUXIÈME COLONIE
J'ai déjà (p. 45, 50) noté Tétroilc ressfiinblanrc crilrr; les \uiU'r'u'M Irouvées dans le palais de Tirynllie et celles de Mymufs, d'Asiné, de Nauplie, de l'acropole d'Athènes, d'Eleusis, de la tornl^; en eoiijKde de Ménidi, des tombes de Spata, d'Aliki', de l'île de Salamis, de 4alyH/>«( k Rhodes et de Knossos en Crète ; le 1/ Lolling me fait obwîner que je dois ajouter les poteries de l'île d'Égine. f>>mme il a pu n'en e/mvaincre, il y a là aussi des tomln-s qui ont fourni des |Kil/;ri#î^ lr/f% analogues à celles de Tirjnthe et de Myc/rnes. li'autre part M. le professeur Rhouso[M)ulos d'Athènes assure que dans raerojKile de M/r^are il a trouvé des tessons et des idoles du t}[ir; Mjcériien, 4'ajout/îraj que Tana' logie de toutes ces [lOt^ies est eneore ^:/;nfirmée par l'al^sene^; de tav;ii helléniques vernis *. En effet, ni M. le l/IVîrpfeld ni moi, mal^çre le> f/j-
1. Âlîki tiiûluîi in cap fi<^iiM, ^itn Altî/(0^; t« d/^^^^vr IjÀ.tw/ mV<fr«:r*/f <(t«V« t 4 <fiv couvert près da ri^aj*, :ia:«i<927i *^r»#rt <> u,th\^\^ ijaftf oa ér'/mfA *t r«M; <iâ«'/.^;r», «V. f>.*rr.^ conique ; c« t.œt^ ir.î (■-.•'• rr. ^^ f/,'*T^^« »ff*^4f,i *///'.* t a *>:<,« 'î^ 7 vi. '.*>-* «^ 4« N;vr.^(
3. Ces! h^mJos^xA eau / Vj"^#i^ 4 iff^r*^. v« J« yptt%\u % *<« (ri<«<i vi iy^Vf/<« f^tuuA, que, çâ et &. 04 r«!&:rti.'> :*< -/J^j^^a 'Îo uéAt^, yuu%*A vui/^mpa 4 H^t 'MM W***'.vrf»^ Temb en noir <t 1 as* *'.»■•. ..> :.i.»r. s» ;t .••iiAtif*,
décoration. ai;-i :rx>r'^i 2i« vr:.»*.r..-.,»f •:* '.^»v.' ^.!>t v.f >v, Vv.'^>t -!*« -k**» *«,?>, *^t,»/^
ne tMUX •i.:-;.iit taii u '••:•" >- J^^ •»- « « •?,•. •-,*■, (,.- à.^^e^u** -> *"»-'a«^' f^ I. J"»»*- *• *' .'i-fc- '•--» r*^' T. • .,; t . *. y
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cherches les plus attentives, nous n'avons pu en rencontrer pendant toute la durée des fouilles, la moindre trace dans les décombres du palais; et pourtant le fragment d'une très belle poterie hellénique, d'un noir éclatant, rencontré par moi dans les couches superficielles des décombres dans l'Acropole de Mycènes et sur lequel il y avait une inscription du sixième siècle, avant J. C. (voy. p. 4t) prouve à n*en pas douter que, vers le milieu du premier millénium avant J.-C., ce genre de poterie était d'un usage général ; le fragment en question est d'aussi belle qualité qu'un vase quelcx)nque des siècles postérieurs. Qu'un vase noir de ce genre, si parfait, d'un tel fini ait été fait du premier coup, cela est impossible; c'est nécessairement l'œuvre d'une école céra-* mique, qui pour atteindre un si haut degré de perfection, a dû travailler pendant des siècles. Je n'ai donc pas hésité à rapporter au neuvième siècle avant J. C. les (umuli d'Achilles, de Patroclos et d'Antiochos, que j'ai fouillés dans la plaine de Troie, quoique les poteries monochromes de ces tumuli, indiquant au moins cet âge d'après les données archéologiques, fussent mélangées avec des fragments de poteries primitives, monochromes, vernies en noir*. Or ces dernières
forme en ruche de la chambre pratiquée dans le roc et du dromos qui y conduit * rappellent les anciennes tombes en coupole. Dans la chambre on a trouvé deux vases décorés d*omements bruns sur un fond jaune uni (en haut, c'est un système de lignes sinueuses ; en bas, ce sont des bandes parallèles*). Par la forme', la technique, la décoration ces vases se rapprochent extrêmement des exemplaires mis au jour par les fouilles de Mycènes et d*autres analogues. En outre, la chambre mortuaire renfermait deux vases d*une pâte noire ^ qui, me dit Lôschcke, ressemblent très fort à la céramique mycénienne. Or Syracuse est loin d'être la plus ancienne des colonies grecques à Touest et les vestiges grecs, Trouvés en d'autres points de la Sicile et de Tltalie, accusent d'ordinaire une date plus récente ; je ne sais donc s'il faut attribuer cette tombe aux colonisateurs corinthiens ou à une époque préhellénique. Avant la venue des Grecs, les Phéniciens notamment avaient fondé, sur de petites iles voisines des côtes siciliennes ou sur des presqu'îles faciles h défendre, des comptoirs pour commercer avec les indigène» et pour recueillir le coquillage de la pourpre > ; et des vestiges évidents attestent l'existence d'un comptoir phénicien à Ortygia ^. On peut donc se demander si la tombe de Matrensa n'est pas l'œuvre soit des Phéniciens établis à Ortygia, soit de Sicules ayant subi l'inQuence des Phéniciens et acquis de leurs mains ces poteries. » 1. Schliemann, rro;a, p. 279, 280.
Ibid., E
3. Furlwrmglei' et Lôschke, Mykcnische Thongefaxse, t HI, 9, 11. l'n vase dôcouvcrl en Ci-clc et acliiellemcnt au musée do Berlin so rapproche extrcniemciit dos exemplaires siciliens.
A. Annali delV InsiUulo, 1871, Tav. d'agg., E, 1.5.
5. Thucyd., VI, 2,6; Movers, Die Phunikier^ 11,2, p. 3()9, etc.: Olshnuscii, dans le lihcinischc Muséum^ VllI, (1853), p. 328; Kieperl, Lehrhuch der alten Géographie, p. i64, 465.
Movers, loc. cit., II, 2, p
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même font défaut dans le palais de Tirynthe; cependant les poteries qu'on y rencontre doivent avoir servi aux habitants jusqu'à la dernière heure ; aussi n'hésité-je pas à fixer la grande catastrophe, qui détruisit l'édifice par le feu, au dernier siècle du deuxième millénaire avant J.-C., d'autant plus que nous n'avons trouvé dans le palais rien qui contredise une semblable assertion. Bien au contraire les poteries préhistoriques non mélangées, trouvées dans le palais, mais tout sp*. cialement les nombreuses idoles de forme tout à fait primitive, absolument spéciales, ainsi que l'énorme quantité de couteaux et de têtes de flèche en obsidienne du type le plus primitif, sans compter l'absence complète du fer, sont des arguments décisifs pour admettre cette date. En outre, cette chronologie établirait une merveilleuse concordance avec la catastrophe de l'antique forteresse de Mycènes, catastrophe, qui, comme l'ont démontré mes fouilles, doit remonter aussi à une époque préhomérique lointaine. Oui, nous pouvons l'admettre avec la plus grande vraisemblance, Tirynthe et Mycènes ont été détruites lors d'un grand bouleversement, si destructeur dans ses effets, si terrible dans ses conséquences, qu'il anéantit complètement la civilisation grecque. Puis, des ruines de la civilisation disparue, il en est sorti une autre absolument différente dans toutes les branches de l'activité humaine. L'histoire nous fournit la preuve authentique de cette révolution. Elle eut pour cause l'invasion dorienne, ce qu'on a appelé le retour des Héraclides, que toutes les traditions antiques fixent, avec une merveilleuse concordance, à 80 ans après la guerre de Troie, soit HOO ans environ avant J.-C. Les habitants du pays furent ou tués ou réduits en esclavage ou contraints d'émigrcr en masse et il en résulta ce qu'on a appelé la grande émigration éolienne en Asie Mineure.
Ce grand événement historique explique très naturellement la disparition subite et complète de la civilisation florissante, mais toute spéciale, des antiques cités de Tirynthe et de Mycènes. Mais il est hors de doute que ce grand bouleversement ne s'est point limité, comme on l'a supposé, au Péloponnèse ; il doit avoir frappé aussi le Nord-Est de la Grèce, et à tout le moins, quoique avec moins de violence, l'Attique. En effet les produits de la civilisation, si analogues à ceux de Tirynthe
et de Mycènes, que Ton rencontre dans la tombe en coupole dcMenidi,
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dans les acropoles d'Athènes, de Mégare, et à Eleusis, dans les tombes de Spala et d'Aliki, dans les iles de Salamis et d'iËgine, disparaissent aussi tout d'un coup et sans laisser de traces.
On trouve pourtant à Tirynthe, et aussi à Mycènes, de très nombreux fragments de poteries ornées de dessins géométriques*, très analogues par la fabrication, la forme et la décoration à celles que l'on a découvertes à Athènes, dans les tombes du Dipylon*.
Avant la vulgarisation de mes découvertes à Mycènes, c'est-à-dire avant la fin de l'année 1876, ces vases décorés de dessins géométriques, dont on trouve aussi beaucoup de fragments dans les couches les plus inférieures des décombres de l'Acropole d'Athènes, étaient regardés comme représentant la plus ancienne céramique de la Grèce. Mais quand on accorda aux poteries mycéniennes une plus haute antiquité, on assigna aux tombes du Dipylon une date plus récente. A ce sujet Helbig écrit' : « Très généralement aujourd'hui on croit ces tombes moins anciennes*. En effet on y voit dominer la pratique plus récente de l'incinération"; en outre, durant le septième* et même vraisemblablement durant le sixième siècle' avant Jésus-Christ, des poteries analogues à celles qui proviennent de ces tombes étaient encore en usage. Les objets en métal de même provenance étant insuffisamment connus* l'examen a porté surtout sur les vases peints, dont on a trouvé une quantité considérable. La disposition des lignes géométriques qui les décorent est si particulière, §i pittoresque, que ces vases sont couramment appelés de « style Dipylon ». Cependant ces poteries ne se trouvent pas seulement en Altique, maiis aussi dans plusieurs
G. Hirschfeld, loc. cit
6. Annali delV Instituto, 1880, p. 133 ; Miilheilungen des Deutschen ArcMologischen Instituts in Athen, VI, 112.
7. Annali dclV'Instituto, 1878, p. 311, 312. A Olympie la coutume de décorer les ornements de bronze en y gravant des dessins de ce système géométrique persista jusqu'à la fin du sixième ou au commencement du cinquième siècle avant J.-C. : Furlwangler, Die Bronzefunde aus Olympia, p. 12.
Annali deW Imtituto, 1872, p. J30t 15i
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autres localités de la Grèce orientale, dans les iles de la mer Egée, particulièrement à Mélos et à Théra, et aussi, à ce qu'il semble, en Asie Mineure et dans l'Afrique septentrionale*. Il faut donc admettre que ces vases n'ont pas été fabriqués dans l'Attique, dont l'industrie et le commerce étaient encore bien peu importants à l'époque qu'il faut assigner aux tombes du Dipylon, mais plus à l'Est, soit dans les iles de la mer Egée, soit en Asie Mineure. »
Que ces vases à dessins géométriques nous reportent à une antiquité plus reculée et proviennent des Phéniciens, c'est un point que Helbig a péremptoirement démontré il y a plus de dix ans*. En effet, sous le règne du roi égyptien Thutmès III (environ 1600 ans avant Jésus- Christ) nous voyons déjà des vases à dessins géométriques être apportés comme tribut en Egypte de Routenou, c'est-à-dire de la Syrie méridionale; de Kaft, c'est-a-dire de la Phénicie, et des îles de la mer; or beaucoup de ces vases ont exactement la forme, qui plus tard domine dans la céramique grecque'. A Ninive, à Chypre, à Rhodes, on trouve aussi des poteries à dessins géométriques*. Edouard Meyer afflrme aussi l'origine asiatique, c'est-à-dire syrienne, du style géométrique et dit à ce sujet : « En Egypte aussi le style géométrique est fort usité dans le Nouveau Royaume ; tous les objets ainsi décorés donnent au premier coup d'œil l'idée d'un pastiche d'un style étranger et non d'un art indigène*. »
On peut aussi admettre qu'à Mycènes et à Tirynthe les vases ornés de dessins géométriques étaient importés très vraisemblablement; en effet, non-seulement ils sont tous de grande taille, non-seulement leur décoration, leur mode tout spécial de fabrication diffèrent absolument de tout ce que l'on rencontre à Mycènes et à Tirynthe, mais le genre d'argile même dont ils sont faits, ainsi que le mode particulier de cuisson de cette argile ne se voient dans aucun des autres vases. Ces vases à dessins géométriques doivent donc avoir été importés dans le Pélo-
1. Annali deir Instituto, 1872, p. i^, 151, 174; Furtwângler, Die Bronufunde auê Olympia f p. 19.
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Ayant maintenant à donner une description plus détaillée des poteries trouvées dans le palais de Tirynthe, je commencerai — puisque je viens de parler des vases à ornementation géométrique — je commencerai par examiner ceux-ci de plus près; et d'abord je discuterai deux fragments trouvés à une profondeur de 60 à 70 centimètres seulement. Ces fragments ont appartenu au bord supérieur d'un grand vase d'argile rouge, à large oriflce, et sont représentés PL XY, flg. a*. A l'extérieur la peinture est d'un rouge brun sur fond jaune clair et est diversement teintée, suivant l'épaisseur de la couche. Une ornementation de couleur blanche décore ce fond. Sur le bord supérieur on voit une large bande et, au-dessous, un morceau de char sur lequel est placé un homme conduisant un cheval attelé. Le mouvement est de gauche à droite. L'homme a sur la tête une espèce de casque, que le défaut de place n'a pas permis de dessiner entièrement. D'une main il tient les deux rênes, de l'autre un bâton. Le dessin du cheval est très primitif, très grossier ; la crinière et les oreilles sont rendues avec une grande naïveté. D'ailleurs, sur un fragment d'un autre vase, la crinière et le cou du cheval sont dessinés exactement de la même manière (PL XXI, fig. 6). Tout à fait à droite, se voit un reste de la bordure rouge qui entourait l'anse. Le cheval est figuré à l'aide de points et de croix dont la couleur blanche se détache sur le fond rouge et brun ; mais, pour ce dessin, nous renvoyons à la planche XV, fig. c, où l'on trouvera en outre représenté un autre fragment, soit du même vase, soit d'un autre; ce fragment a été trouvé à un mètre de profondeur. On y voit, dessinées au-dessous du bord rouge, la partie supérieure du corps d'un homme et, en outre, à droite, la tète d'un autre homme. — Les deux hommes sont de profil et se dirigent vers la droite; à gauche
1. Pour la description des poteries mentionnées dans ce chapitre, j'ai été aidé par le docteur Ernst Fabricius et jn lui réitère ici mes vifs remerciements pour le grand recours dont il m'a été.
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est une anse brisée. Quoique ce fragment soit un peu plus rouge que les deux autres, il leur est identique pour la technique et la peinture.
Un autre fragment (PI. XV, fig. b) trouvé également à un mètre de profondeur, représente les jambes postérieures d'un cheval et le bout dç sa queue ; à gauche on aperçoit une portion de char. Une bande indique le sol. Peut-être ce fragment appartient-il à l'un des deux fragm^s (PI. XY, fig. a). Un autre fragment, trouvé à la même profondeur, (PI. XXI, fig. a) provient aussi d'un vase d'une argile rouge; sur le fond rouge clair de ce fragment est figuré en rouge un cheval, dont la portion inférieure est conservée. L'exécution est un peu moins soignée, mais la technique est la même que dans la planche XY, fig. a, 6, c. Le sol est représenté par deux bandes horizontales.
Tous les fragments dont il vient d'être question sont peints sur leur surface interne ; celui de la planche XY, fig. a, 6, est peint en brun foncé; celui de la planche XY, fig. c, en rouge; celui de la planche XXI, fig. a, en rouge clair. Ce dernier fragment et celui représenté planche XY, fig. c, semblent, d'après la technique et la couleur, avoir
appartenu au même vase. Dans la figure 6, planche XY, le fond est plus rouge que celui de la figure a, planche XY. J'ai aussi reproduit, planche XYII, fig. 6, un autre fragment analogue, trouvé à une profondeur de 1",50 et provenant d'un grand vase fait au tour et d'une argile rouge clair ; la peinture est de couleur baie foncée avec des touches blanches. Près du bord, en haut, on voit une large bande et au-dessous de cette bande deux hommes, dont le profil est tourné à droite. Le personnage de gauche, dont le haut du corps est conservé, appuie sa main droite sur sa hanche et tient le bras gauche horizontalement étendu vers la droite, à la hauteur de l'épaule. L'homme, qui est à droite, et dont la partie postérieure du corps est seule conservée, se trouvait sur un char, comme on le reconnaît à une portion du pourtour {(hrvl) de ce char, qui est conservée, et aussi aux petites proportions de cette figure (voir le conducteur de char, planche XV, fig. a). Les contours du corps sont indiqués par des lignes entrelacées. Toutes les lignes noires du dessin portent un pointillé blanc ou des lignes de cette couleur. La surface interne est d'un noir monochrome.
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On voit encore, planche XVII, tîg. a, la représentation d'un fragment, trouvé à une profondeur de I",50, et provenant d'un vase, d'une argile rougeàtre, fait au tour et avec peinture rouge. L'argile de ce
vase a une épaisseur de 12 millimètres. On y voit une portion de
bande avec des figures de femmes d'un type conventionnel ; ces femmes ont la tt>te couverte d'une draperie et leur profil est tourné à droite. L«^ mains sont, des deux côtés, élevées à la hauteur des épaules, de manière à se joindre à celles des femmes voisines; elles semblent toutes tenir deux à deux un rameau. La taille est beaucoup plus mince que nature; on dirait que, déjà, à cette époque si reculée, les dames portaient une espèce de corset destiné à leur donner une taille fine et une poitrine saillante. Pourtant rien de pareil ne semble avoir été usité dans l'antiquité classique; en effet, pas un auteur ancien ne fait allusion à un corset quelconque et la langue grecque n'a pas d'expression correspondante, car le mot (mjSd^efffjioç * et ses diminutifs (tttîOodt^iiiç* et trmBoiédixiov^ indiquent seulement une écharpe pectorale destinée à refouler les mamelons. Les plis de l'étoffe sont indiqués à droite par des stries verticales. Autour de la partie supérieure du corps des femmes, le fond est pointillé ; au-dessous des rameaux, les figures sont séparées par des lignes sinueuses horizontales. La figure de droite commence la série des femmes.
Le professeur Ch. Newton, du British Muséum, appelle mon attention sur un fragment de vase de ce musée, qui a été trouvé dans une tombe à Kameiios, à Rhodes, et sur lequel est représentée en rouge une figure de femme presque identique à celles que je viens de décrire; cependant là la taille est naturelle et le style de la décoration semble indiquer une époque plus récente.
Dans la draperie recouvrant la tète des femmes il nous faut reconnaître la xaXuTTTpyj ou le xp>î(Î£pov, au sujet desquels Helbig * écrit : « Une aulre pièce du vêtement féminin est une coifTure en draperie.
1. Poil., 7, 06; Antonio Cocchi, Graecorum chintrgici librif p. H.
2. Jerera.,2, 52; Jesaj., 5, 24; Galenus, t. XVIIIJ, p. 823; 17,824, 2; Phlegon. mirabil. p. 118, 26.
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la xaXvTTTpyî ou je xpinieuvov. L'une * et l'autre ' retombent d'ordinaire en arrière, du vertex sur les épaules. Quand Pénélope se fait voir aux prétendants, elle ramène pudiquement le xp-nieiivov sur ses joues '. De même Démêler en deuil voile son visage avec la xaWTrrp»*. Puisque dans ces divers passages les mots y.xl'ÔTzrpvi et xp-ftieiivov sont employés avec la mémo acception, il n'y a aucune raison de ne pas les considérer comme synonymes. Ils peuvent indiquer tout au plus des types légèrement variés de la même draperie. Les sculptures archaïques figurent souvent cette coiffure en draperie' chez des femmes, qui, comme Pénélope se laissant voir aux prétendants, ramènent ce voile en avant*. »
Sur quatre autres fragments (pi. XVI, fig. b et c) décorés d'une peinture rouge et provenant d'un vase fait au tour, on voit (b) une figure de femme, vue de profil et tournée à droite. Cette figure est la dernière d'une série de quatre femmes dessinées avec un peu plus de naturel. A droite, se voient en partie la portion inférieure du corps et de la tête de la femme suivante, en outre la tête entièrement conservée de la troisième et enfin la partie moyenne du corps de la quatrième femme. Exactement comme dans les dessins de la planche XVII, fig. a, les mains des quatre femmes sont relevées à la hauteur de leurs épaules, se touchant l'une l'autre et semblant tenir en commun un rameau. A gauche le premier rameau est entier ; les deux autres ne sont conseiTés qu'en partie. La figure conservée (b) est haute de 92 millimètres. Comme les femmes qui précèdent, elle est sans draperie de tête et,
Hymn. V (in Gérer
5. Helbig, loc. cit,, p. 124, fig. 24. Voyez p. e, deux femmes Mir un vasa de Melos (Gonze, Melische Thongefâssef pi. III et vignette de p. V.), Hélène sur la base de Sparte (Annali delV Insi., 1861, Tav. d^agg.. G, 2; L()schcke, De hast quadam prope Spartam reperia, n® 1, p. 7, sq. ; Ilelbig, loc, cit., p. 124, fig. 24), les trois déesses sur la coupe de Xénoklès (Raoul- Rocbette, Mon, inéd., pi. XLIX, 1 ; Overbeck, Gai,, pi. IX, 2).
6. Ainsi, par exemple, des femmes sur des stèles funéraires de Sparte (Mitth. des DetUsch^ Ârchœol, Instituts zu Athen. II, pi. XX, XXII-XXIV), Thétis comme fiancée sur le vase de François (Helbig, loc, cii,, p. 2, rem. 1), Hélène vis-à-vis de Ménélas sur des vases à figures foncées (Overbeck, Gai,, pi. XXVI, 1-3, Mus. Grégor., II, pi. XLIX, 2 ; Helbig, loc. cit», p. 125, fig. 25.) Voir LOscbcke, loc. cil , p. 7.
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comme la dernière figure à droite (c), elle a des hanches plus larges, bien qu'apparemment lacées. Chez les femmes représentées planche XYII, fig. a, les plis de l'étoffe sont indiqués par trois stries verticales; sur le vase. qui nous occupe actuellement, ils sont seulement indiqués par une ligne verticale en zig-zag. A droite et à gauche de la procession de femmes sont des bandes verticales ; en haut, une bande composée de 12 lignes horizontales en zig-zag. Entre cette bande et la partie inférieure du col du vase encore visible en haut, se trouvent deux bandes : l'une, l'inférieure, composée de deux lignes horizontales et parallèles; la supérieure composée de lignes ondoyantes, droites et horizontales. A la bande verticale, déjà citée, et située à droite des femmes, qui se compose de 12 lignes en zig-zag, se relie à droite un compartiment dont la décoration est en échiquier. Au-dessous est une bande plus large, composée, sur la figure 6, de trois bandes horizontales rouges ; sur la figure c, de six bandes aussi horizontales et parallèles, mais d'un brun sombre. L'épaisseur de l'argile, qui est de couleur rougeâtre, est de 10 millimètres. La surface interne du vase est mal polie. Sur d'autres fragments du môme vase, on voit des lignes alternativement droites et onduleuses.
Le même genre d'ornementation avec figures féminines se retrouve sur un fragment trouvé à 1°,20 de profondeur; ce fragment a appartenu à la partie supérieure d'un grand vase aussi fait au tour; la pâte est rougeâtre et le fond de l'ornementation est jaune (fig. 18). Les dessins sont en noir ; l'argile a 8 millimètres d'épaisseur.
Sur le bord supérieur des lignes croisées alternent avec des groupes de dix lignes perpendiculaires. Le col, mince, est décoré de lignes horizontales, séparées par des points. Puis vient une large zone, composée de lignes alternativement horizontales et verticales, limitées en bas par cinq bandes horizontales plus accusées. Dans cette zone même, on voit un mélange de lignes horizontales, perpendiculaires, ondulées, droites, en zig-zag. Tout à fait à droite se voit le commencement d'une procession de femmes, dont le profil est à gauche. Sauf qu'elles sont moitié moins grandes (50 millimètres), ces figures sont identiques à celles que nous avons déjà décrites; leurs mains se joignent aussi sur des rameaux; mais elles n'ont pas de coiffure drapée comme les
(cnir. it) vases ORSÉS DE GRUES ET DE COQUILLAGES 8!l
femmes, pi, XVI, fig. b, c. IjCs plis de réloffe sont, cette fois, indiqués par trois stries perpendiculaires.
1^ planche XiX, fig. !>, représente un grand fragment il'un très
grand Tnse façonné an tour dont l'ar^îlc n'a pas moins de 18 millimètres d'épaisseur. La peinture est brune sur fond rougeâtre. On distingue quatre bandes horizontales superposées, séparées les unes des
tnitres par trois lignes bien accusées. Les deux bandes inférieures sont '• simplement peintes d'une nuance unie, mais on voit sur la bande su-
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périeure une série de coquillages; sur l'inférieure, des grues, d'une forme conventionnelle el dont le profil est à droite.
Le petit fragment reproduit figure 19 provient aussi d'un vase fabriqué au tour; il est décoré de la même manière, sauf que la bande portant des grues est en haut et celle des coquillages en bas.
A gauche on voit trois lignes verticales. L'argile et le fond de la décoration sont rougeâtres, les dessins sont en noir. La surface interne est rouge. L'épaisseur de l'argile est de 12 millimètres. Il y a une grande analogie entre ce fragment et un autre, provenant de la portion supérieure d*un grand vase fait au tour et décoré en rouge brun sur fond rougeâtre. L'épaisseur de l'argile est de 7 millimètres. Sur le col se voient trois lignes horizontales ; puis deux bandes, séparées par quatre lignes. La bande supérieure est ornée d'une rangée de grues de forme conventionnelle, dont le profil est dirigé à- droite; la bande inférieure est décorée alternativement de bandes de 6 lignes perpendiculaires. Ces bandes renferment, en guise de triglyphes, des compartiments quadrangulaires, remplis par deux lignes horizontales en zig-zag et disposées par couples. La surface interne du vase est brune.
Très analogue est la décoration d'un grand vase fait au tour et en argile rougeâtre de 12 millimètres d'épaisseur. La peinture est en couleur brune sur fond rougeâtre et se compose de trois bandes, dont celle du haut est la partie inférieure d'un ornement en méandres ; la deuxième bande est composée de trois stries épaisses; la bande inférieure porte une file de grues de forme conventionnelle. J'ai aussi trouvé à Mycènes des fragments de vases à dessins géométriques, fort analogues à ce dernier fragment*.
Dans la planche XVIII, je représente quatre fragments se raccordant et trouvés à une profondeur de 1",50; ils appartenaient à la partie supérieure d'un grand vase du même genre, façonné au tour, fait d'une argile rougeâtre de 12-13 millimètres d'épaisseur et décoré aussi en brun sur fond rougeâtre. Au-dessous du bord décoré de lignes en zigzag, on voit sept zones, dont quatre sont constituées par des bandes de trois lignes ; on n'en voit que deux sur la bande inférieure, mais
i, Schliemann, Mycènes^ p. i73, n° 157, 158.
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cela tient à la brisure, et il yen avait très yraisemblablement aussi trois. Sur la deuxième zone, entre quatre rubans verticaux, composés chacun d'un groupe de sept lignes, on voit deux méandres droits et un méandre horizontal; plus à droite, il existe six lignes horizontales en zig-zag. Puis vient, sur la panse, une zone très large où l'on voit, à droite, entre deux rubans composés chacun de six lignes verticales, une grande rosace, entre les feuilles de laquelle sont des y^. Au-dessus et au-dessous delà rosace sont . deux bandes horizontales, constituées chacune par quatre lignes et un méandre horizontal, tout en bas une rangée de coquillages. A droite de ce groupe, on voit d'abord un cheval, dont le profil est à gauche, puis un homme dont le profil est tourné à droite, puis un deuxième cheval avec proGl à droite. Des poissons sont représentés entre les jambes du cheval. Partout le fond est garni de méandres, de Sv^astikas (!:fi), de coquillages. Au dessus du dos des chevaux on voit des compartiments remplis de lignes horizontales en zig-zag et encadrés par des lignes droites en forme de fenêtres. Entre la cinquième et la septième bande existe une file de grues très grossièrement faites avec profil à droite. Sur le bord interne du fragment (PI. XVIII) sont cinq bandes brunes parallèles ; le fond est d'un rouge monochrome.
Dans mes ouvrages {Ilios, p. 517-529, et Troja^ p. 132-137), j'ai longuement parlé du signe y^ et du signe py, très fréquent aussi ; j*ai établi que ces signes ont été rencontrés un nombre infini de fois à Mycènes, dans les quatre villes préhistoriques supérieures de Troie, dans l'Inde (entre autres, quatre fois sur l'empreinte du pied de Bouddha. — Ilios, p. 521, fig. 517), en Bactriane, en Chine, dans l'Achanti, dans l'intérieur du pays de la Côte d'Or en Afrique, chez les anciens Hébreux (Voy. Ézéchiely IX, 4, 6, où le signe py, sous la forme de l'ancienne lettre hébraïque TaUy comme le symbole indien correspondant, est un signe de vie écrit sur le front), à Gaza, dans les antiquités hittites, en Laponie, sur les monuments antiques de toute l'Europe, dans l'Yucatan, au Paraguay; j'ai démontré que ces deux signes se rencontrant partout comme des lutins capricieux, se sont retrouvés, comme la clef du Nil ou crux ansata^ |qui, en tant qu'hiéroglyphe, se lit ankh^ ce le vivant », si commun dans les inscriptions de la vallée du Nil,
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toujoui*s avec la même forme, aussi sur une stèle funéraire de l'Asie Mineure* septentrionale. Je renvoie donc le lecteur à cette longue exposition ; mais je lui recommande tout particulièrement la précieuse et importante dissertation, sur le py et le j-f, due à la plume de mon savant ami, Max Muller d'Oxford, et que j'ai citée dans « IHos », pages 517-521. Je recommande en outre l'excellent ouvrage de M. Robert Philips Greg : On the Meaning and Originofthe Fylfot and Swastika (Westminster, 1884) *.
J'ai maintenant à citer un fragment marginal, trouvé à un mètre de profondeur, et provenant d'un grand vase fait au tour, d'une argile rougeâtre de 7 millimètres d'épaisseur; ce vase est décoré de dessins géométriques, peints en rouge sur fond jaune. Le bord, qui est de forme cylindrique, est peint. Au-dessous on voit quatre grosses lignes, et audessus deux bandes alternantes, l'une composée de dix lignes droites verticales, l'autre de dix lignes verticales en zig-zag, et d'une rangée de dix coquillages redressés. Au-dessous du bord et séparés par des bandes verticales de dix lignes chacune, sont des compartiments remplis par des lignes en zig-zag et des bandes obliques de lignes ondulées. La surface interne du vase est simplement rouge.
Mentionnons encore un fragment trouvé à la même profondeur et ayant appartenu à un vase à large panse, fabriqué au tour, d'une argile rougeâtre, de 13 millimètres d'épaisseur, avec une décoration rouge sur fond rougeâtre. Au-dessus des trois larges bandes parallèles et horizontales, on voit le reste de bandes verticales constituées par des lignes droites et ondulées, ainsi qu'un reste d'un dessin en arêtes de poisson. Sur la surface interne, il y a des traces de peinture.
Ensuite un fragment rencontré à 1°,50 de profondeur et provenant d'un grand vase, d'une argile rouge brune, fait au tour, de 14 millimètres d'épaisseur; on y voit une décoration brune, composée de lignes en zig-zag, serrées les unes contre les autres sur des bandes horizontales. Puis nous avons un petit fragment d'un grand vase tourné, d'argile rougeâtre, de 9 millimètres d'épaisseur, supportant une décoration de couleur brune rougeâtre, consistant en bas. en une bande de
i. Guillaume etPerrot, Exploration archéologique de la Galatie et de la Bithynie, Atlas, pi. IX.
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cinq lignes horizonlales, plus haut en trois compartiments dont les deux externes sont incomplets. I^ compartiment de droite est décoré en échiquier; celui du milieu par des lignes verticales; celui de ganche par des lignes ondulées.
La figure 20 représente un fragment de grand vase façonné au tour, dont l'ai^ile est épaisse de 9 millimètres. La peinture est noire sur fond jaune. La décoration rappelle celle de îa planche XVIIL On y Toit un cheval avec une queue en touffe et dont le prolïl est à gauche. Entre les jambes de l'animal est un poisson verticalement placé et un coquillage (?) ; à gauche est un homme, dont le protîl est à gauche ; ses bras sont levés et il paraît tenir un fouet dans sa main droite. I/espacc est rempli par des méandres, des coquillages et un py. Là, comme toujours, sur les vases à déco'ration géométrique, on constate que les
artistes primitifs avaient hoirenr du vide. Le dessin est encadré par des lignes droites, en haut on voit la naissance du col du vase. La surface interne est d'uu brun noir.
Sur le fragment d'un petit vase façonné au tour, d'argile jaune, de 6 millimètres d'épaisseur, on trouve une décoration analogue. La peinture est en brun sombre sur fond jaune et i-epréscnte un cheval dont le profil est tourné à droite. Kiitre les jamlics du cheval ou a flguré un
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poisson; à droite on voit une grande étoile linéaire et on oiseau. Sur le dos du chevaU on aperçoit Fangle d*un compartiment limité par des lignes droites et comblé par des lignes en zig-zag. La surface interne do fragment est d'un noir monochrome. Il a été trouvé, dit-on, à une profondeur de l'ySO à 1*,50.
Planche XJX, fig. a, je donne le dessin d*un fragment provenant d*un petit vase, fait au tour, trouvé à 1™,50 de profondeur. L'argile en est jaune; son épaisseur est de 5 millimètres; la décoration est en brun sur fond jaune. On y voit la pœrtion postérieure du corps d'un cheval dont le profil est dirigé à droite.
Ijà figure a, planche XVI, représente un fragment d'un grand vase tourné, trouvé à la même profondeur. L'argile, qui est entièrement jaune, est épaisse de 1 1 millimètres ; la décoration est en brun sur fond jaune. En haut et à droite on voit une partie d'une bordure encadrant un grand ornement circulaire ; il consiste en cercles concentriques, dont l'interstice est comblé, dans les deux cercles supérieurs, par des lignes en zig-zag, dans le troisième par des pyramides. Â gauche on aperçoit la portion postérieure du corps d'un cheval muni d'une grosse queue en touffe. Entre les jambes du cheval on a dessiné une queue de poisson et peut-être un serpent. Dans les interstices, divers ornements difficiles à déterminer.
La figure 21 représente un fragment trouvé à 1",20 de profondeur; ce fragment a appartenu a un grand vase façonne au tour, dont l'argile est très fine, de 16 millimètres d'épaisseur et de couleur rougeâtre; la décoration est en brun sur fond jaune. A gauche, au-dessous d'une bande de trois lignes se voient les restes de cercles concentriques dont un en zig-zag. Plus à droite, est une croix encadrée par des lignes; plus à droite encore se voient cinq cercles concentriques, dont l'un est en zig-zag. IjQ cercle central est rempli par une croix et douze points. A droite en haut est une étoile.
En passant, je remarquerai que j'ai trouvé un autre fragment sur lequel était représentée une croix analogue, encadrée de doubles lignes avec pointillé.
Dans la planche XX, fig. 6, j'ai représenté un fragment, trouvé à une profondeur de 1"',50 et provenant d'un grand vase tourné, d'une
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âtplc rougcùtrc de S millimètres d'épaisseur; la peiiilure est en hrun sur fond rougeSti'e. En bas on voit une étoile inscrite dans un cercle entouré d'un méandre. Puis viennent trois Landes concentriques, dont deux sont formées de deux lignes; la troisième, qui Forme la bordure de l'ornement, est composée de trois ligues. Entre ces trois bandes on voit deux lignes en zig-zagqui s'entrecoupent et une simple ligne en zig-^ag. Cet ornement circulaire paraît avoir occupé le milieu d'un cartouche oblong, dont la bordure trilinéaire existe encore en partie en haut. Les angles du cartouche quadrangulaire étaient remplis par des enjolivements de fantaisie, dont on voit encore quelques restes. La surface interne est rugueuse et sans peinture.
La figure a de la plaiiehe XX représente un fragment tiouvé à la même profondeur cl provenant d'un vaso un peu moins gros et fait au tour; l'argile, qui a 7 millimètres d'épaisseur, est de couleur jaune. La iieiritui'e est noire sur fond jaune. Dans un cartouche formé, sur le bord, de trois et, sur la panse, de quati-e lignes horizontales, nous voyous deux bandes verticales, formées d'au moins sept lignes ondu-
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lées à gauche, de traits rectilignes à droite. Entre ces deux bandes sont quatre cercles concentriques , dont l'externe est entouré de traits obliques. En haut et en bas on voit deux enjolivements ayant une forme pyramidale et dont les sommets sont reliés par des lignes onduleuses. Au-dessous* on voit deux bandes composées de lignes ilexueuses verticales. Le tout se termine en bas par une bande de quatre lignes horizontales et une peinture noire uniforme. La surface interne est brune.
Si différent que soit le style des vases à décoration géométrique du style des poteries tirynthiennes et mycéniennes propres, dont je vais parler maintenant, cependant, comme le remarque très justement Sophus Mûller', les points de contact ne font pas défaut entre les deux groupes. En effet, il y a certains rapports entre l'ornementation par les lignes droites et les motifs en spirale. Ce qu'un style exprime par des lignes droites disposées en méandres, l'autre l'exprime avec des lignes arquées, des spirales ; et tout en s'écartant ainsi fort peu du motif primitif, on créa cependant un genre tout nouveau d'ornementation. Mais je répète ici que, par la matière, la technique, la forme, les poteries à dessins géométriques diffèrent absolument de la céramique tirynthienne et mycénienne.
II. VASES PEINTS EN BLANC LUISANT
La planche XIY représente sept fragments qui se suivent et proviennent de la portion supérieure d'un vase fait au tour, d'une argile jaune d'une épaisseur de 7 millimètres. La surface externe porte une décoration en rouge et en blanc luisant sur fond jaunâtre poli. La surface interne n'est pas peinte. A droite on voit l'insertion d'une anse. Audessous du bord indiqué par une ligne court une large frise, terminée inférieurement par trois bandes. A droite est représenté un objet particulier, où le professeur Newton, duBritish Muséum, reconnaît la proue d'un bateau. Viennent ensuite deux guerriers coiffés de casques et ayant un bouclier rond au bras gauche, tandis que la main droite brandit une
1. Sophus Muller, Ursprung nnd ersle Entwickelung der europâischcn BronzecuUw (1882), traduction allemande par Mlle J. Mestorf.
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lance. Entre les jambes écartées des guerriers pendent de longues queues, qui, suivant le docteur Ernst Fabricius, pourraient être des queues de peaux de belcs jelécs sur le dos des hommes. Cette opinion est vraisemblablement juste; en effet, au British Muséum, sur une peinture murale égyptienne, qui provient de Beit-cl-Walli et représente la conquête de Kousch, c'est-à-dire de TÉthiopie, par Ramsès II, on voit beaucoup d'Éthiopiens ayant la taille ceinte d'une peau de panthère, dont les extrémités pendent à la manière de la queue des guerriers tirynthiens.
Derrière les guerriers on voit la portion antérieure d'un cheval dont le profil est tourné à droite et qui, à ce qu'il semble, devait avoir derrière lui un char. Les lignes horizontales, visibles sur le dos du cheval, doivent être des rênes. En haut, des spirales, en bas, des lignes arquées, comblent les vides. A droite, entre les jambes du cheval, s'élance un chien pourvu d'une queue très redressée. Sur le fond rouge du dessin, on a tracé, sur les hommes et le cheval, des lignes ondulées parallèles, de couleur blanc luisant. Les contours et les fines stries sont partout indiqués par des lignes ponctuées également de couleur blanc luisant. Le cheval porte au coin du cou un grand disque. Les yeux sont circonscrits dans un assez grand cercle. Les boucliers sont peints ; leur bord est indiqué par deux cercles concentriques de points blancs ; l'Omphalos est aussi indiqué en blanc. La crinière soulevée est curieusement dessinée, elle aussi, en blanc.
Il est intéressant de remarquer ici que cette figure de guerrier est deux fois reproduite et sans aucune modification ; il semble donc que ce soit une figure d'un style conventionnel.
La figure e de la planche XXII représente un fragment d'un autre vase fait au tour, d'une argile rouge, épaisse de 7 millimètres. Sur ce fragment on voit la portion postérieure du corps d'un cheval et une partie du char. Les dimensions de la décoration sont un peu moindres, mais elle est traitée exactement de la même manière que la précédente.
Uans la planche XXIII, fig. a, j'ai donné le dessin d'un fragment, tout à fait i)lat, trouvé à environ 50 centimètres de profondeur, et provenant d'un plateau fait à la main ; il en existe deux autres fragments
que je n'ai pas représentés, mais qui montrent que le bord du pla-
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teaa était recourbé. L'argile est roogeâtre et de dix millimètres d*éfiai»9eur. Ij^ deux faces du fragment sont soigneusement polies et peintes en rouge brunâtre. Le bord de la face externe était décoré de méandres couleur blanc luisant sur fond rouge vernissé; puis Tiennent deux cercles concentriques reposant sur le bord. Le tableau se composait de figures, mais ce qui en subsiste ne suffit pas pour qu'on puisse empiéter la représentation. Sur le fragment (PI. XXIII, fig. a) on voit la figure d*un homme faisant un grand pas vers la gauche. Ijis lignes entourant les pieds doivent probablement représenter les lanières des sandales; la jambe nue sort du chiton richement orné. M. le docteur Ernsl Fabricius me fait remarquer que ce genre de décoration se retrouve sur les vases les plus anciens. I/homme parait appuyer son pied sur le haut de la cuisse nue de son adversaire vaincu, dont une partie a été conservée à gauche. On en reconnaît encore la cuirasse richement ornée. L'espace entre les figures est, comme on le reconnaît sur les deux autres fragments, couvert de bandes parallèles de triangles. Ce qu*on voit à gauche est peut-être la pointe d'un casque. Sur l'un des deux autres fragments, on voit les jambes d'un guerrier tourné vers la droite^ il est debout et on distingue une portion de sa cuirasse couverte de bandes de méandres. En bas du fragment (PL XXUI, fig. a) on connaît des traces peu distinctes d'une coloration blanc luisant sur vernis rouge.
Comme on peut en juger d'après la manière naturelle dont est dessinée la jambe (PI. XXUI, a), ces fragnaenls, dont la peinture, sous le point de vue de la technique, ne diffère pas beaucoup de celle des grands fragments ornés de guerriers armés (PI. XIV), attestent un grand progrès artistique. Les dessins n'y sont plus conventionnels; ils ont été librement conçus.
Le cruchon représenté (PI. XXVII, fig. d) a été trouvé dans la tranchée dans la citadelle basse, à 1"',50 de profondeur; il est fait au tour, d'une pâte jaune assez fine et est muni d'une anse. Ce vase a 7 centiinèties d(î hauteur, son orifice mesure 6 centimètres et demi; l'épaisseur de Targile est de 5 millimètres. La teinte du fond est le bleu foncé. A Texception d'une large bande violette avec des feuilles blanches autour du col et «rune autre plus étroite près du pied, la peinture du
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vase est en blanc luisant et consiste en une bande sur le bord supérieur, un une autre bande plus mince au-dessous du ruban violet supcrieut-, en gracieuses spirales sur la panse et en une étroite bande auloui' du pied. La surface interne n'est pas peinte. L'anse a été ajoutée.
Je ferai observer ili rpie |Mimi les poteries de Tbéra, trouvées sous trois strates de pierrus poncts et de tendres volcaniques, et que l'on peut voir à l'École françiisc d \thenes, il existe plusicui-s vases dont rornementation est de couleui blanche sur fond sombre. A Tlr>'nlhc
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aussi bien qu'à Mycèncs' les fragments de vases ornés de spirales se trouvent en grande abondance.
Je donne en outre (PI. XXVI, lig. d), le dessin d'un fragment trouvé à la même profondeur que le précédent et provenant d'un vase fait au tour, dont l'argile est jaune, impure et de 6-7 millimètres d'épaisseur. La décoration est également en couleur violette et blanc luisant sur fond bleu funcé; la surface interne n'est pas peinte.
Je citerai encore un fragment marginal, trouvé à une profondeur de l'',50. Ce fragment a appartenu à une jatte façonnée au tour et d'une argile fme et rougeâtre de 5 millimètres d'épaisseur. La décoration, sur fond rouge clair, est rouge sur la face interne, brun foncé
1. Sdiliemann, Mscèiui, p. 133, lîg. 30, 34; p. 138, fig. 58,; p. 129, % Si; p. I3(i liK. 70, 13, 7S;p. 135, fli;. flG.
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sur la face externe. Sur le bord est une bande étroite, au-dessous de laquelle, sur la face interne, on en voit une seconde plus large supportant deux lignes tortueuses et entrelacées de couleur blanc luisant. En dehors, au-dessous du bord, sont deux larges bandes.
La gravure ci-dessus (fig. 22) représente un objet trouvé à la profondeur d'un mètre. Cet objet, qui est d'une argile brune, figure une tète de bélier, dont l'œil a été façonné séparément et attaché. C'est probablement le fragment d'une anse et il semble avoir été d'abord noir, puis recouvert d'un vernis blanc luisant.
III. VASES ORNÉS D'OISEAUX ET DE CERFS
La figure d de la planche XX représente un fragment trouvé à 2 mèivcs de profondeur et provenant de la partie supérieure d'un grand vase fait au tour; l'argile est d'un jaune clair et de 11 millimètres d'épaisseur. La peinture est noire et mate sur fond jaune clair. Le bord du vase est entièrement peint. Au-dessous s'étendait une file d'oiseaux aquatiques dont le profil était tourné à droite. A gauche, on voit la lole d'un oiseau au large bec ; à droite, sont la queue et la tête d'un autre oiseau. La surface interne est d'une teinte noire monochrome.
Un autre fragment (PI. XXIII, fig. 6), trouvé à la même profondeur, a appartenu à un vase de moindre dimension, tourné et d'une argile rouge de 6 millimètres d'épaisseur. La décoration est faite avec un vernis noir sur fond rouge. Au-dessous d'une large bande était une rangée de cygnes; on voit, à droite, la partie supérieure d'un de ces oiseaux, dont le profil est tourné à droite et, à gauche, la tète d'un autre tournée en sens contraire.
Sur un autre fragment (fig. 25), trouvé à une profondeur d'un mètre 1/2 et provenant d'un vase fait au tour, dont l'argile est rougcâtre et de 4 millimètres d'épaisseur, la peinture noire sur fond jaune représente, à gauche, la partie antérieure d'un cygne dont le profil est dirigé à droite. Le contour de cette figure est marqué par une ligne épaisse, doublée par une ligne de points ; une autre ligne ponctuée traverse le corps par la moitié. A droite on voit encore le hout dfc la queue de l'oiseau précédent.
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Je noterai ici qu'à Mycènes j'ai trouvé un fragment de poterie portant une décoration analogue*; ce fragment est au musée mycénien d'Athènes. Le même musée renferme encore un fragment de vase trouvé dans une tombe à Spata et portant aussi une représentation primitive d'un cygne, mais la forme est un peu différente.
Sur un autre fragment, trouvé à 1"\50 de profondeur et provenant d'un vase tourné, en argile jaune grisâtre, de 8 millimètres d'épaisseur, on voit, peinte en noir, la portion postérieure du corps et les pattes d'un oiseau dont le profil est dirigé à droite.
Fis. iô. — Fragment d'un vase avec un cygne ; J de grandeur. Profondeur : 1 m. 50.
La figure c de la planche XX représente un fragment d'un vase fait au tour. Ce fragment était à une profondeur d'un mètre; l'argile en est d'un jaune clair et de 7 millimètres d'épaisseur. La surface interne est rouge; en dehors, la peinture est brun rouge sur fond jaune clair; on y voit, au-dessous d'une large bande, une tête de cerf retournée en arrière de dioite à gauche et de profil ; le bois de cette tête est puissant et terminé en spirales.
Schliemana. Mycènes, p. 125, fig
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mèties. Lh dt^coration est en brun noirfltro sur fond rougeâtre. Audessous (lu liord onlièrement peint se voit uim lur^fl mne, limilée en bas par un rubnn liruii. Sur la zone Ihissi^î Uhn' on voil un ornemenl de ranlaisic, probiihlcniciil un animal marin; rot orncinonl plaisail évidemment beaucoup à Mjcènes ni à Tirjntbc, car on li- rencontm très fréquemment dans les ruines île w's deux villes. Lu surface interni' (lu vase est d'un noir monoclirome.
l,es liftiirrs 2i cl 25, di'jà pultliées dans mon duvrasc Mycènex
(p. 215), ifprndnisrnl deux fragment» do polories portant une ornementation exii-émement rnmmune «ur les vases de Mycènes et de Tirjiithc.
Les vases ainsi ornés sont toujours faits au (our et d'ordinaire sont d'une argile jaune d'environ 5 millimètres d'épaisseur. I>a décoration rouge sur le fond jaune se compose d'un ornemenl de forme très allongée, fort analc^e à celui qui est représenté planche XXII, fig. b; c'est le coquillage de la pourpre (murex) et on le trouve aussi très fréquemment à Jalysos', Spata '. Knossos '. On peut voir aussi le même ornement sur un fragment de vase d'ÉIeusis * et sur un autre provenant des tombes de Nauplic*; il se retrouve sur les vases du Musée national d'Athènes, catalogués sous les numéros 2078 et 2081. Ces
j, ilbeH Dumont
pL m, 5, 6.
V. VASES DéCORéS D'ORNEMENTS EN SPIRALES
Suivant l'observation de Sophus Mûller* le motif de la décoration en spirale a pu être fourni par un fil déroulé. c< Le dessin a pu ensuite être fixé sur la surface et s'y dérouler de diverses manières ; souvent la spirale est double et se déroule sans interruption, ce qui rappelle encore l'origine du motif. L'ornementation en cercles au contraire a dû être inspirée par des travaux en os, en bois ou en métaux mous. Le centre du cercle rappelle le coup de compas, et les autres développements du motif consistent seulement en combinaisons de demi-cercles, de lignes et de bandes. »
L'ornementation en spirales, si richement représentée à Tirjnthe et à Mycènes, « est aussi, comme le dit Sophus Mûller', extrêmement commune en Egypte. Elle sert à enjoliver des vases et d'autres objets % qui souvent ont été pris dans les guerres contre les Phéniciens et d'autres peuples de l'Orient ; on la trouve aussi employée dans la décoration architectonique, notamment dans la nécropole de Thèbes, datant de la seconde moitié du deuxième millénaire avant Jésus-Christ. Exactement comme à Mycènes, les spirales sont tantôt libres, tantôt fixées par le milieu; parfois elles s'enroulent autour d'un cartouche circulaire ou d'une rosace; parfois, comme dans les ornements de plafond d'Orchomène*, au point où la ligne s'écarte de la spire, on a placé une fleur. » kœ sujet, Sophus Mûller'* dit encore : « En Phénicie, l'ornementation en spirale est générale sur certains objets antiques* et nous la rencontrons aussi dans les îles grecques où les Phéniciens ont eu des co-
1. Sophus Mùllor, Vnprung und erste Eniwickelung der europâischen Bronzecultur. traduction allemande par Mlle J. Mostorf (1882), p. 558.
Sophus Miiller, loc. cit., p
6. V. Renan, loc, ait,, p. 161 ; Description de VÉgypte. V, pi. 79-85 et 89; Loemanns. ^gyptische Monumente^ 1, pi. ."lO.
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lonies\ Ainsi il faut chercher l'origine de rornementation en spirales loin de la Grèce dans les domaines Égypto-Phéniciens. De plus, on trouve la spirale sur les monuments presque partout où l'influence phénicienne a pu se faire sentir : dans l'île Gozzo, près de Malte, dans l'Italie méridionale, en Sardaigne et vers l'Orient, dans le Caucase, et partout dans des circonstances qui indiquent une haute antiquité, mais jamais avec des objets qu'on puisse attribuer avec certitude à Tâge du bronze proprement dit.
« On est donc porté à regarder l'ornementation en spirale comme caractéristique de l'influence phénicienne dans tous les endroits cidessus indiqués. )>
J'ajouterai à ce sujet que l'ornementation en spirale est extrêmement commune à Malte, que les Phéniciens ont occupée pendant des siècles : on la trouve, par exemple, sur une stèle dans la collection de Gesnola au musée de New-York % sur un chapiteau de Kition'*, sur une anse de vase d'Amathus*, sur deux boucliers*. En outre, on la rencontre, en territoire carthaginois, sur un chapiteau de Djezza® et sur des stèles deGarthage\
Un fait des plus intéressants, c'est que, très fréquemment, l'on rencontre les spirales sur des objets d'or provenant de la deuxième ville de Troie, de la Troie incendiée^. Le fait nous prouve d'abord qu'à l'époque où florissait Troie, les marchands phéniciens couraient déjà la mer Egée et commerçaient sur les rivages de l'IIellespont; cela nous prouVc de plus qu'il est difficile d'assigner aux ruines de Troie l'énorme anti-
1. L'existence d'ornements en spirale sur les poteries de Rhodes est très caractéristique (Salzmann, Camirtu^ pi. 25, 26j. Les Grecs occupèrent cette île seulement 60 ans après l'invasion dorienne; mais on ne peut admettre que l'ornementation en spirale d'alors appartienne au style grec. 11 ne reste qu'à rapporter ces poteries à une époque plus ancienne, à les atti*ibucr aux Phéniciens, qui eurent autrefois des colonies à Rhodes.
2. Georges Perrot et Charles Chipiez, ^w/otre de VArt dam Vanliquiié (Paris, 1884), III, p. 217, fig. 152.
Ihid., p. 52, fig. 14; p. 54, fig
8. Schliemann, ///o«, p. 514, fig. 694-704; p. 515, fig. 752-76 i; p. 544, fig. 854, 855; p. 546, fig. 856-858, 845, 848-850; p. 547, fig. 855; p. 551, fig. 875, 874; p. 559, fig. 906, 907, 009.
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qui té que leur accordent beaucoup de savants. Ainsi Hclbig* est d'avis que les ruines d'Hissarlik remontent au quatorzième siècle avant Jésus-Christ, tandis que Dumont' va jusqu'à leur assigner une date antérieure au seizième siècle avant Jésus-Christ.
Tout d'abord, j'appelle l'attention du lecteur sur un fragment marginal représenté planche XXII, iig. d. Ce fragment provient d'un grand vase tourné, dont l'argile très fine est grise, a 6 millimètres d'épaisseur. Le vase est orné d'une décoration brune sur fond jaune clair. Entre le bord, quelque peu recourbé, et trois bandes parallèles et horizontales; ceignant la panse du vase, on voit une large zone d'ornements analogues pour la forme au lambda grec et se prolongeant en spirales du côté gauche. La surface interne est d'un noir monochrome. Le fragment a été trouvé à l mètre de profondeur.
Je citerai ensuite un vase façonné à la main, trouvé à 2 mètres de profondeur et dont l'argile verte a 7 millimètres d'épaisseur. La décoration est d'une nuance noire très ordinaire ; elle se compose d'une bande marginale et de deux lignes sur la panse. De ces lignes, la supc»rieure se compose de trois grossières spirales. La portion postérieure du vase étant brisée, on n'en peut deviner sûrement la forme. Le vase avait deux anses.
Je mentionne en outre un fragment d'un vase trouvé à une profondeur de l'",50. Ce vase, fait au tour, est d'une argile rougeâtre de 3 millimètres d'épaisseur et revêtu d'une couche d'un jaune brun et d'une peinture rouge. En haut, on voit, au-dessus d'une bande, composée de huit fines lignes, une grande spirale; dans l'œil de cette spirale est une rosace.
Planche XXYI, fig. c, j'ai reproduit un fragment anse, trouvé à peu près à la même profondeur que le précédent. II provient d'une petite coupe, faite au tour, d'une argile rougeâtre de 3 millimètres d'épaisseur. La décoration est en rouge sur fond jaune clair. Le bord en est délicatement peint, et, au-dessous de lui, on voit une zone d'entre-lacs et de spirales linéaires.
Je citerai encore un fragment de l'épaule d'un vase tourné, trouvé
i. W. Helbig, Da» Homeruche Epos aut den Denkmâlem erlàuteri, p. 57.
2. Albert Dumont et Jules Chaplain, le» Céramiques de la Grèce propre (Paris, 1881), p. 75.
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Sui- le bord, on voit une ligne finement trac^-e et, sur la surface eiterno, un onieineni de fantaisie, dont In moitié inférieure rappelle une J l'oliuine ionienne. Sur descoupes en iKrrK cuite rie l'AtLJque, un voit un , ornemenl S4!iiibl«hle h ciUé des dessins représentant le coquillage de la , pourpi-e. On iereneanlre encore sur detu stèles funérairende Carllmge* et sur un vase pliBiiieien '. i
A environ 50 cenlim(>tres de profondeur, on a trouvé en oiili-e pin- i sieurs fragments d'un grand vase sans [H-inture, fsit h la main ; l'argilo i est rouge et elle a une épaisseur do iO niillinièlivs. La ftjçure 26 ropi-ésenle ces fragments rassenihlés.
tig. tt. - VoUk i pàlbMni ; | il* (niidsiir. Pnlaoïlsnr : tfX.
Ce vase, de forme cylindrifjuc, a environ 10 centimètres de diamètre. I.e bord du fond fait saillie de 13 millimètres; le bord supérieur de •2t} millimètres. I.a surface externe est mal polie. Sur la surface interne du fond on voit, do la circonférence au centre, des dépressions en forme de cônes renversés, profondes de 6 à 7 millimètres; ces dépressions ont été pratiquées quand l'argile était encore molle; elles forment par leur disposition des cercles concentriques et sont distantes l'une de l'autre de 6 à 10 millimètres.Àucnne de ces cavités ne traverse l'épaisseur de l'argile. \a surface externe porte des traces évidentes de l'action du feu. Sûrement donc ce vase a été employé comme une sorte de poêle, vraisemblablement à cuire des pâtisseries,
1. Georges Perrot et Charles Chipiez vol. m, p. 52, fig. 14; p. M, llg. 10. a. /Wrf., vol. III, p. 71.
Hùfoire de FArl dam ranliquiti (Paris, 1884).
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qui, une fois cuiles eL retournées, reproduisaient en relief les cupules du fond.
J'ai pu l'amasser à Tirjnlhc beaucoup Je fragments de poêles parfaitement semblables, mais de moindres dimensions. J'ai aussi fréquemment rencontré cette espi-ce de poéle à Mycèncs; mais, à ma connaissance, elle ne se rencoulre pas ailleurs.
La figure suivante {fig. 27), et la ligure /"de la planche XXI représentent une coupe en terre cuite, qui a étéd'un usage général à Tirynthe et à Mycèncs. Pour ta plupart, les coupes de ce genre sont d'une pÂtc
grossière cl d'une couleur jaune clair; elles sont faites au tour, mais ne sont ni polies, ni peintes. Assez souvent cependant on en rencontre qui ont été polies et sont revêtues d'un vernis rouge éclatant; quelquefois, mais rarement, le vernis est noir. Tiès fréquemment ces coupes sont ornées de bandes bi'unes, parallèles, bonzontales, peintes sur le fond jaune clair. Comme je l'ai déjà remarqué (p. 65, 66), on trouve dans les couches les plus profondes des décombres des fragments de coupes, imparfaitement polies, sans peinture, et faites d'une argile verdàtrc ; ces dernières coupes semblent être les plus anciennes. Toutes ces coupes ont une anse, rarement deux. Les plus communes ont le pied plat; mais le pied des coupes les plus soignées est ci-eux. Souvent aussi on trouve des fragments de coupes de ce genre, mais d'une paie bien pure, à surface bien polie. Kn dehors ces coujmîs ne
no CRCCHO.X .\ COILOT [aut. n)
sonl pas peintes, landis qn'en dedans elles sont ornées de bandes rouges parallèles.
j'ai déjà (p. 65, 66), donné une liste des endroits où, jusqu'ici, on a trouvé des coupes de cette forme et j'y renvoie le lecteur.
la (igure 38 représente un vase trouvé près de la surface du sol. Ce vase, fait au tour, esl d'une ai^le rouge de 9 millimètres d'épaisseur cl muni de deux anses. La hauteur du vase est de 23 centimètres et demi ; la largeur de l'orifice mesure 20 centimètres. En dedans et en dehors, le vase est peint en rouge uniforme; sur le bord seulement, entre deux lignes blanches, il existe deux lignes violettes, parallèles. On ne rencontre pas ailleurs de vase de cette forme.
Fig. SH. — Crjnd «ikj J^ da gnndeur. Prorandeur : eniinn 0*,SU.
Manche XXIV, iig, c, on trouvera le dessin d'un vase tourné, rencontré à une profondeur do l^.SO. Ce vase muni de deux anses a le bord évasé; il est d'une fine argile grise, bien polie, de i millimètres d'épaisseur. Sa hauteur esl de 9 centimètres; son orifice mesure 15 centimètres de diamètre. La décoration, d'un beau vernis d'un jaune éclatant, consiste en une ligne sur le bord externe et en une seconde ligne Htir le col, en une bande composée de trois lignes autour de la panse et en une ligne épaisse autour du pied. La teinte jaune a un tel éclat, i|iie lu vAia[iv. Ncrnble dun'^.
Un troiiviTii, pinnclie XXVI, Iig. e, le dessin d'un fragment de cruchon fiiil iiu liMir, Lti pilte en est fine et d'une épaisseur de 0 millimètrcN. Lu décoriition est brune sur fond jaune clair. Sur le bord, entre deuK bandes ne voit une ornementation composée de lignes croi-
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sées et Iransversîdi's, L;i portion inférieure du vase est simplement peinte. La surface îiiterne est d'un <^ris monochrome.
La figure 29 re[)résente uu vase tourné, trouvé à une fuible profondeur. Il est muni d'une anse brisée, située au-dessus de t'orifice, qui a un diamètre de 4 centimètres et demi. Le corps du vase sans l'anse a une hauteur de 10 ccntimèlrcs. L'argile a a millimètres d'épaisseur. La pâte est line et d'un gris blcnûtre; la surface est soigneusement polie et un goulot se détache de la panse. l>a décoration est noire et se compose de deux larges bandes sur la [lanse et de treize ligues autour du coL
Des vases d'une forme très analogue se trouvent souvent à Troie' et à Mycèncs; on en a rencontré sis dans les tombes de Jalysos et ils sont conservés au Brilish Muséum; le musée de l'Acropole d'Athènes en possè<le un escmplaii'e li'ouvé dans les couches profondes des décombres de f'acropole ; seulement l'anse de ce dernier est sur le col.
Li figure 50 reproduit un vase fait au tour, trouvé à une profondeur de 'I^.jO. Ji'argile, qui mesure 5 millimètres d'épaisseur, est d'une pàt)! (ine et sans peinture. Ce vase est pourvu d'un goulot en gouttière correspondant à une portion de la paroi criblée de trous. Une portion du col manque. Li petite collection de l'École française d'Athènes pos-
ils ntUCHOSS FAITS A lA HA1> {.mr. ir)
sèJe trois vasps de ic génie trouvés i\ Thora ' . Au lirilisli Muséum on en conserve dis, dont neuf proviennent des tombes de Jalysos et un d'une tombe de Kameiros ; luiit des v»sq3 de Jnlysos sont tn[)odiqncs. La figure 51 i-epréscnte un petit eruehon, façonné à la main et trouvé à i mètre de profondeur ; l'argile en est Une, de cnuleui* jaune, et de 5 millimètres d'épaisseur. La décoration est on noîr sur fond elair. Le eol esl ceint d'une bande horizontale ; de cette bande descendent verticalement trois rubans, dont deux sont composés de six et l'un de cinq lignes. L'anse est brisée. Des cruchons de même forme et décorés de la même manière ont été trouvés à Mycènes ' et dans les tombes
gnadiur. ProiiroDdeiir : l'JJO
deNauplie; on peut les voir au Musée mycénien d'Athènes. Le Musée de l'Acrojtole d'Athènes possède aussi des cruebons d'une forme analogue provenant des couches les plus inférieures des décombres de l'ncropole.
Je mentionnerai on outre (fig. ô'J) un eruelion fait à la main et trouvé à une faible profondeur. Ce vase est d'une aifjile fine et jaune; il est muni d'une anse et la panse en est convexe. La peinture esl noire ou brun sombre, suivant qu'elle a été appliquée en couche plus ou moins éjtaisse. Le bord est orné d'une bande se continuant sur les deux côtés de l'anse. Trois bandes horizontales ceignent le eol et k panse.
i . Mbi'il DiiluoDl el Jules Chaplaio, lu Céramiqua de la Grèce propre, \i. 55, 31.
Sehlii^iuiinn, J/jeciiM, p, l'il, lig
M*r. it} Décoration de vase en forme de la lettre z us
Citons encore un fragment marginal , trouvé A une profoiiiienr de 1 mèlro et demi ot provenant d'un vase lourné, d'une argile rougeàlre, do 5 millimètres d'i^paisseuv ot dont la décoration est en brun sur fond rouge flair. Le bord est droit et revêtu d'une bande, composée de deux lignes parallùles, dont l'intcrvalli' est rrmpli par des lignes en zigzag,
f'g. st. — Cnicban ; i;mii]ôur pn»i|ua iiilurelJe. Profoiideui' :
qui s'entrecroisent. La panse du vase et la surface interne semblent avoir été brunes. On a, en outre, trouvé un autre fragment d'un vase du même génie,
La gravure ci-jointe (fig. 55) représente le fragment du bord creux d'un vase fait au tour, d'une ai^ile rougeâtrc de 4 millimètres d'épaisseur. Il est orné d'une décoration en rougir bi'un sur fond ronge clair.
Sur !a face supérieure on voit des bandes composées cbacune de huit lignes transversales. La surface extérieure du col est couverte d'une ornementation en échiquier, fLa figure suivante {Dg. 54) est le dessin de la portion supérieure
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d'une caiietle, faite an tour, cl trouvée à une profondeur de l^.SO. L'argile est fine et de 5 railli mètres d'épRisscur. La déeoi'ation est en rouge brun sur fond rouye clair. Le bord est évasé; l'orilice est trilobé. Au-dessous delà large bnride. qui ceint le col on voit quatre bandes plus étroites, parallèles, horizontales, puis uti collier de signes ressemblant à la lettraZ. Plus bas, sis bandes parallèles, liorizonlales et, au-dessous encore, un ruban orné de lignes droites et obliques, dont une petite portion seulement est conservée. La surface intérieure n'est pas peinte. La figuie 55 reproduit la partie supérieure d'un cruchon fait au tour. Ce fragment, trouvé à ■I"',5(l de profondeur, est d'une argile rougeâtre
de ô millimètres d'épaisseur ; il est revêtu d'un enduit jaune avec décoration brune. Sur le bord de ce fragment on voit une bande ; sur le col, il en existe deux autres, dont Ja plus inférieure consiste en une série de signes analogues à des W et à des N.
Je mentionnerai encore un fragment trouvé à 1 mètre de profondeur et provenant d'une coupe tournée, faite d'une argile rouge, de i millimètres d'épaisseur, et décon''e en rouge sur fond rouge clair. Le bord en est peint. Au-dessous du bord, on voit luie bande de six lignes, dont la supérieure et l'inférieure sont plus épaisses. A la partie moyenne, on voit une bande composée de signes ressemblant à des N. Des séries de signes identiques à ceux-là existent sur des poteries trouvées par moi
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à MycèDes\ On retrouve aussi les mêmes signes sur des JFragments de vases tirés des antiques tombes de Nauplie et qui sont conservés au musée Mycénien à Athènes, ainsi que sur deux fragments provenant des couches profondes des décombres de l'Acropole d'Athènes et que l'on peut voir au Musée de l'Acropole.
La figure b de la planche XXVI représente la portion inférieure d'un vase cylindrique, fait au tour, d'une argile jaune rougeâtre de 3 millimètres d'épaisseur; il a été trouvé à une profondeur de 1™,50. Sur le fond jaune clair on voit six bandes superposées. La plus inférieure se compose de petits triangles ascendanls rouges. Puis viennent d'abord une t)ande de cinq fines lignes rouges, et ensuite un large ruban violet. La quatrième bande est formée de quatre lignes rouges accouplées deux à deux et séparées par deux séries de points. Plus haut on voit un ruban violet, suivi de nouveau d'une bande de lignes rouges. La surface intérieure est d'un rouge brun. Ce fragment est remarquable par la finesse de sa décoration.
La figure a de la planche XXYII est destinée à mettre sous les yeux du lecteur un débris d'un grand vase rouge, fait au tour, et dont l'argile a 6 millimètres d'épaisseur. Il a été trouvé à {""^ùO de profondeur. Il existe trente fragments de ce vase qui s'adaptent entre eux. La décoration est d'un rouge éclatant sur fond jaune. Le bord du vase et l'anse sont revêtus de peinture. Sur la large surface plate de l'anse on voit des taches claviformes. Toute la surface extérieure est couverte d'un entrelacement de doubles lignes sinueuses ; les espaces intermédiaires sont remplis par des ornements en arête de poisson. Pas de peinture sur la
surface intérieure du vase.
De tous les vases trouvés par moi à Tirynthe et à Mycènes aucun n'a
une aussi belle décoration.
Pourtant on conserve au musée Mycénien un autre échantillon d'une
élégante ornementation analogue trouvée dans une des anciennes tombes
de Nauplie. Le docteur Fabricius appelle aussi mon attention sur un
disque d'ivoire de Spata, conservé au musée Mycénien, sur lequel se
trouvent des arcs bjlinéaires superposés de la même manière et il
i. Schliemann, Mycènet, p. 125, fig. 38, et p. 1S9, fig. 62.
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ajoalB qu'on voit la même ornementa lion sur une poterie trouva par Mînos Kalokairinos, à Kuossos en CrèLe.
La gravure 56 représente le fragment d'un Tase lout:» fail analogue. Ce vase» fait au tour, est d'une argile rouge de 6 millimèlres d'épisseur. Il est orné, sur fond jaune, d'une sorte de corne d'abondance rappelant l'epsilon grec.
|ye fragment reproduit dans la figure 57 a appartenu à un grand Tase tourné, d'une argile jaune, de 6 millimcLi'cs d'épaisseur. La décoration est en brun sur fond jaune. Sur ce fragment on voit, au-dessus de trob larges bandes, un ornement festonné avec des étoiles dans les intervalles.
La figuix; c de la plancbe XiU est le dessin d'un fragment trouvé à l'',50 de profondeur. Ce fragment provient d'un vase tourné, en argile
fr<j|ondeor: l-,50.
rouge de 5 millimètres d'épaisseur. La décoration est en brun sombre sur fond jaune clair. Sur le bord court une large bande à laquelle répondent deu\ rubans ceignant la pause. L'intervalle est rempli | des lignes sinueuses et des cercles concentriques. 11 existe plusieurs fragments de ce vase, La surface interne est peinte noir.
Planche \l\, ùg. c. on voit un fragment latéral d'un vase tourné, fait d'une argile rougeàtre de i millimètres d'épaisseur. Ce fragment est remarquable par une particularité sur laquelle j'appelle l'attention : il est pourvu d'un appendice, en forme de mamelon, /(er;)cn/ftcu/airtfment perforé. Sans doute un appendice |»erforé du même genre existait
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sur le côté opposé de la panse. La décoration est brune sur fond rouge clair. Au-dessous du mamelon sont deux larges bandes, accompagnées en dessus et en dessous de lignes arquées ; l'inlérieur des arcs est pointillé. Autour du mamelon, dont la pointe est peinte, sont disposées des lignes poncluées dessinant trois cercles concentriques. A gauche, on voit le commencement de deux lignes en zigzag ponctuées, qui se coupent. Dans la cinquième tombe de Mycènes, on a trouvé un vase avec mamelon peint analogue '.
La figure 58 représente un fragment marginal d'une grande jatte tournée, faite d'une fine argile rougeiUre de 4 millimètres d'épaisseur. La décoration est en rouge sombre sur fond rouge clair.
Fig. — 38. Fngmeni de lou; un tiers de grandeur, PnFondcur: 1 miliv.
I* bord saillant est peint. Entre une bande horizontale, située audessous du bord, et une autre bande, composée de trois lignes épaisses et de quatre lignes plus fines, toutes horizontales, on voit, reposant l'un sur le bord inférieur de la bande mai^inalc et l'autre sur le bord supérieur de la bande inférieure, deux ornements, composés chacun de quatre demi-cercles concentriques, reliés par une série linéaire et perpendiculaire de douze points. A droite et à gauche sont des ornements disposés en arêtes de poisson. A chacun de ces ornements et en dessous en répond un autre compose de demi-cercles. La surface interne du fragment est d'un rouge clair monochrome. Le vase a été trouvé à une profondeur de 1 mèlre.
Sur Ift planche XVII, fig. c, on voit un fragment marginal d'un vase
SchlicrniDn. Miieèiies, \i
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tourné. Co fnigmciit, trouvé non loin de la surface, est d'une grossière ai'gile d*un jaune grisâtre de 9 millimètres d'épaisseur. La décoration, Lefiucoup plus développée celte fois, est malheureusement fort mal conservée; pourtant les contours, qui étaient en partie incisés, sont encore bien reconnaissables. Sur le boni décrivant un cylindre, on avait représenté une course de guerriers armés allant vers la gauche. Une des figures est conservée en entier; d'une deuxième figure, on voit encore la jambe tendue en arrière et la main droite. Dans la figure conservée, la jambe gauche est en avant, tandis que la droite se balance en arrière et en l'air. I^e bras gauche porte le grand bouclier
rond ; la tête est coirfée d'un casque à fort cimier. La main <lroile est rejetée en arrière. Tout le corps semble avoir été peint en brun. Le bouclier était en violet et orné d'un cercle blanc sur le bord el de lignes blanches disposées en rayons. A droite du guerrier qui court, on voit encore la portion supérieure du corps d'une femme, malheureusement fort mal conservé; il semble pourtant que le visage de cette femme soit tourné vers le guerrier. Sûrement celte femme était vêtue. Au niveau de l'épaule du vase, au-dessous du bord, commençait une rangée de poissons. Toute celte décoration témoigne d'un pouvoir artistique considérable; il est difficile d'exprimer avec plus de vérité l'ardeur de la course, en se servant de procédés si simples. La présence de ce fragment au milieu d'autres fragments tout à fait primitifs est singulière ; il faut que, d'une manière quelconque, il soit venu d'ailleurs.
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U. Âchiiles Poslotaccas ma fait i-cmnrt{iier l'analogie qui existe entre la lête du guerrier courant et celle de Pallas, que l'on voit sur les létradrachmes de l'époque antérieure à Périclès.
La figure 59 représente un fragment trouvé à {""jSO de profondeur. Ce fragment provient d'une grande pinte tournée, munie d'une anse, faite d'une argile de couleur claire de 5 millimètres d'épaisseur. L'épaule est vernie en noir ; la panse est décorée d'étroites bandes brunes horizontales sur fond jaunâtre. Entre les deuxième et troisième bandes supérieures est une bande horizontale, ornée de signes cunéiformes noirs. L'anse quadripartite est décorée de traits noirs horizontaux. La surface interne du vase est grossièrement peinte en noir.
La figure 40 reproduit un fragment anse trouvé à peu près à la même profondeur et provenant d'un vase tourné, d'une argile jaune clair de 4 millimètres d'épaisseur. Le bord extérieur est noir. Au-dessous de ce bord on voit, sur le fond jaune, une bande horizontale formée de carres reposant sur l'un de leurs angles ; des lignes croisées remplissent ces carrés et des coins s'engagent entre eux. Au-dessous de cette bande, il en existe deux auli-es de couleur noire. La surface interne est simplement peinte en noir.
VII — POTCillES aVEC DES ORNEMENTS ARCHITECTONigUES.
Sous ce titre nous comprendrons un groupe de poteries toutes particulières et à large orifice. La surface externe de ces poteries est enjolivée d'un mode d'ornementation que l'on peut appeler arehitectonique. La panse du vase est ceinte de deux laides bandes horizontales, auxquelles répond une troisième bande sur ic bord supérieur du vase.
L'intervalle entre ces bandes est rempli par un système d'ornementation, composé de membres verticaux (qui supportent) et de membre» arrondis (qui remplissent) et qui correspondent aux Iriglyphes et métopes du style d'architecture dorique ; on voit d'une la division des ornements sur les frises. On trouve A' breux échantillons de ce genre de poterii'; jVn quelques exemples.
■fc commencerai par remarquer (]Ui
r le- .
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sîon des bandes par une décoi-alion supportante (triglyplie) el par une ornementation remplissante (métope) est uussi très fréquente, {Voy. %cé»Éi.p.l-27,%. ip5;p. 128,%. 59; p. 130, fig. 6S. 69 el p. 155. fig. 86.)
I<a figure 41 reproduit iiii fragment d'un grand vase fait au tour, trouvé à une faible profondeur. Le vase est d'une argile jaune rougeâlre de 7 millimètres d'épaisseur et ornée d'une peinture rouge brune, qui passe au noir, dans les points où la couche est épaisse. Kntre la bande marginale et les deux bandes borizontalcs ceignant la panse on voit un système de bandes verticales et d'ornements en spirale qui alternenl. Les bandes verticales, au nombre de deux, composées cliacunc de six lignes sont reliées par des lignes horizontales en /igziig- La surface interne est simplement i)einte en noir.
ré près deJUi
Le dessin de la ligure 43 représente un fragment d'un grand vase tourne. L'argile en est très tine et d'un jaune clair ; son épaisseur est de 7 millimètres. La décoration est en rouge brun sur fond jaune clair. Au-dessous du bord peint, on voit deux bandes perpendiculaires, de sept lignes chacune, séparées par une série de carrés superposés, reposant sur un de leurs angles. Ces carrés sont aussi comblés par des lignes entrecroisées. Sur le boi-d externe de chaque bande repose un demi-cercle composé de quali-e lignes semi-circulaires concentriques et entouré d'une ligne de points.
^ÉÉfl
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Je mentionnerai maintenant un fragment d'un vase tourné Irouvè à 1'°,50 lie profondeur. Ce fragment, qui est poumi d'une anse, est fait d'une argile gris jaunâtre de 5 miilimèlres d'épaisseur. Ui décoration est en noir sur fond clair. Autour du boni court une large bande horizontale, reliée aux deux bandes horizontales de la panse par d'autre bandes verticales de dix lignes chacune, sur le bord externe desquelles reposent des arcs. La surface interne est simplement peinte en noir. ■ Nous renconirons un ornement analogue sur un fragment trouvé à la même profondeur et provenant d'un vase tourné, d'une argile rougeàtre, fine, de tt miilimèlres d'épaisseur et ornée d'une peinture brune. Autour du bord et de la panse on voit de larges bandes horizontales, reliées par d'autres bandes perpendiculaires, composées chacune decinq à sis lignes, et sur le bord externe desquelles reposent des lignes en zigzag. La surface interne est vernie en brun sombre.
Un ornement du même genre se voit sur un fragment l'cprésenlé ftg. 45 et ayant apparlenii à un vase tourné, trouvé à peu près à la
mâme profondeur que le précédent. L'argile en est d'un jaune clair de 6 millimètres d'épaisseur et est peinte en brun noirâtre. Sur le bord est une bande horizontale; il y en a deux autres sur la panse. Elles sont reliées par une autre bande perpendiculaire. Cette dernière consiste en deux rubans trîlinéaires, limitant un espace rempli par cinq séries de points piriformes. Sur le bord de chacun des rubans Iri-
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linéaires repose un pelit oroement disposé en grappe. Dans les cartouches lirailés par les larges bandes verticales on voit des rosaces.
Sur un antre fragment nous trouvons un dessin tout à fait analogue. On en peut voir un autre, idontitjue, sur deux fragments de vases trouvés dans les strates les plus inférieures de l'Acropole d'Athènes el conservés au Musée de l'Acropole.
Le fragment représenté dans la figure 44 a été trouvé à 1 mètre au-dessous de la surface du sol. 11 provient d'un vase tourné, fait d'une fine argile rougeâtro, nyanl i millimètres d'épaisseur et peinte en brun sombre. On voit sur ce fragment une large Lande marginale de laquelle partent des bandes verticales, composées chacune de deux rubans trilinéaires, reliés par un ornement en arête de poisson. La surface interne est peinte en brun.
La figure 43 donne le dessin d'un fragment trouvé à la même profondeur. Ce fragment vient d'un vase tourné, d'une fine argile rougeâtre de 4 millimètres d'épaisseur.
La décoration est en rouge sur fond rougeâtre. Sur le bord est une large bande rouge, horizontale. Au-tlessous do cette bande on voit deux bandes verticales, composées, l'une, de deux rubans bilinéaires reliés par des zigzags, l'autre de sept lignes. Un ornement en grappe, couché horizontalement, sert h relier les deux bandes verticales. A droite est représentée une branche de sapin. La surface interne est simplement peinte en rouge,
Mentionnons encore un fragment trouvé à une profondeur de 1 mètre et demi et provenant d'un vase loui'ué, d'une fine argile jaune de 4 mil-
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limètres d'épaisseur. La décoration en est noire sur fond jaune. L'ornementation consiste en bandes perpendiculaires de deux lignes, sur le bord interne desquelles repose une série de petits arcs. Sur le bord externe on voit un ornement en arc. La surface interne est vernie en noir.
A la même profondeur on a trouvé un fragment d'une poterie tournée, d'une argile d'un jaune plus grossier de 4 millimètres d'épaisseur. Le fragment est décoré en noir sur fond jaune. L'ornementation consiste encore en deux bandes verticales, dont l'intervalle est rempli par un ornement en lignes flexueuses. Une série de petits arcs repose sur le bord externe des bandes.
Je terminerai en citant un fragment trouvé à la même profondeur et provenant d'un vase tourné, d'une fine pâle rouge. La décoration est en brun sur fond jaune clair. Là encore on voit deux bandes verticales L'intervalle entre ces bandes est rempli d'une série de petites lignes arquées, horizontales. En dehors des bandes, sur chacun de leurs bords, repose une série de petits arcs. La surface interne est simplement peinte en noir.
VIII. - VASES AVEC ORNEMENTATION VARIÉE
La figure 46 représente deux fragments trouvés à 1",50 de profondeur et ayant appartenu à un vase tourné à large orifice. L'argile est jaune et de 8 millimètres d'épaisseur; la décoration est en rouge brun sur fond jaune. Sous le col du vase on voit une bande horizontale; sur la panse, trois bandes parallèles à la première. L'intervalle est rempli par des ornements en grappe composés chacun de dix séries de grains et disposés en sens inverse, en alternant. La surface interne est simplement peinte en noir.
Sur deux autres vases trouvés, l'un à Chypre*, l'autre à Jalysos', on voit une ornementation analogue.
La figure 47 est la reproduction d'un fragment trouvé à la même profondeur. Il a appartenu à un petit vase tourné d'une argile jaune
i. Louis Palma di Cesnola, Cypria (Londres, 1877), p. 247.
2. Albert Dumont et Jules Chaplain, les Céramiques de la Grèce propre, pi. UI, fig. 15.
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Trois lignes horizontales dêcorenl, l'une le bord. les deux autres U \ paDse. l/intcn'allc est rempli par des derai-cercles peints, à comesllé i supérieure, avec une ligne droite du côté de leur corde. La surface iolérieure est simplement peinte en brun.
il^l^^S^ll
La ligure 48 donne le dessin d'un petit vase intact, trouvé à unel profondeur de 1 mètre. Ce vase, qui e$t fait au lour, a dcut anses; U est d'une fine argile et pciiU en rouge. Au dehors, le vase tout entier esl I orné de lignes horizontales qui l'enceignent. Sur l'épaule on soit une J bande de onr.e lignes. Le bord inférieur de cette bande esl garni i
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festons auxquels répondent d'autres festons disposés en sens inverse et reposant sur une large bande ceignant la panse. La surface interne du vase est peinte en rouge monochrome.
La figure suivante (fig. 49) représente un petit vase tourné en fine pâte rougcâtre. Ce vase, trouvé ù la même profondeur que le précédent, était destiné à être suspendu par ses trois anses situées au niveau de l'épaule. It est un peu ébréclié au col. La décoration est en rouge sur fond rouge clair.
Le bord est décoré de quatre séries composées chacune de seize
stries. Sur la surface eitcrne il existe six bandes iiorizontales rouges; entre la deuxième et la troisième de ces bandes il y a une rangée de lignes verticales en zigzag; entre la quatrième et la cinquième, ainsi qu'entre la cinquième et la sixième bande, courent deux rubans dont chacun est composé de six lignes horizontales et parallèles.
Le pied du vase est proportionnellenaent petit ; le bord interne est rouge.
On trouvera (fig. 50), le dessin d'un vase fait au tour, d'une argile fine de 4 millimètres d'épaisseur et peinte en rouge. Ce vase, dont un cdlé est brisé, avait vraisemblablement deux anses. Une seule de ces anses est conservée et notre dessin la reproduit. Entre un large ruban horizontal ceignant le bord du vase et une étroite bande décorant le pied , on voit sur la panse deux bandes horizontales ; une supérieure constituée par une épaisse ligne ondulée; une inférieure composée de sept lignes horizontales et parallèles. L'anse du vase est peinte. La surface interne est d'un rouge clair monochrome.
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La Ggnrc ol représente un vase fait au tour et IroiiTc à une profondeur d'environ un mètre. L'argile est rougeiître, peîntiî en rouge et de 3 millimètres d'épaisseur. Le bord, l'anse et toute la partie inférieure sont rouges. Autour de la panse est une bande jaune, provenant de la solution d'argile épurée dans laquelle le vase a été plongé avant d'être décoré. A peu près au milieu de la panse surgit une sorte de mamelon, qui, sans doute, se reproduisait sur le côté brisé du vase. La surface
interne est vernie en rouge; mais sur le fond on voit un corde plus clair.
Mentionnons encore un vase à une seule anse, fait au tour, et trouvé à la même profondeur que le précédent. Ce vase est d'une fine arçile jaune, de 5 millimètres d'épaisseur. La décoration est en rouge brun
sur fond clair. Au-dessous du bord do ce vase est une large bande noirâti'e ; plus bas on voit une ligne en zigzag et, plus bas encore, autour de la panse, court une bande composée de six lignes fines et d'une septième ligne plus large. Le pied du vase est aussi peint. Kn de-
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dans du vase, le bord est peint en rouge et le fond est décoré de deux cercles concentriques.
La figure 52 représente un vase brisé, fait au tour et délicatement travaillé. Il avait probablement deux anses, dont Tune seulement est conservée. Il est fait d'une argile gris rougeâtre de 5 millimètres d'épaisseur ; la décoration est en noir sur fond rouge clair. Le bord est décoré d'une série de points ; l'anse, de cinq taches. Des deux côtés du vase, entre les anses, on a peint une rosace entourée de points. Aucune peinture ailleurs.
La figure 55 représente un vase brisé, trouvé à peu près à la même profondeur que le précédent. Ce vase est tourné ; il est d'une argile jaune très fine; de 5 millimètres d'épaisseur. Il est très délicatement travaillé et décoré en rouge. Le bord est orné d'une série de points ; une grosse tache décore l'anse. Sur la panse, à distance égale des anses, on voit une petite rosace. Le pied du vase est de petite dimension. Ce vase ressemble extrêmement au précédent, mais il est plus fin, mieux travaillé, moins cuit. La grandeur des deux vases est sensiblement la même.
Je signalerai encore, un fragment de la portion supérieure d'une jatte profonde, façonnée au tour. Ce fragment, trouvé à 1°,50 de profondeur, est fait d'une fine argile rougeâtre de 5 millimètres d'épaisseur. Il est représenté sur la planche XXVI, fig. a. La décoration en est noire sur fond jaune. Une ligne suit le bord de ce vase. Au-dessous est une grande rosace composée de trois cercles concentriques, dont le plus externe est fjonctué, tandis que les deux cercles internes sont coupés par une croix dont chaque angle droit contient un point.
Nous avons encore trouvé à Tiryntlie deux autres fragments de poteries ornés de rosaces analogues. J'en ai rq)roduit un dans la figure 54. Ce fragment est aussi d'une fine argile rougeâtre de 5 millimètres d'épaisseur ; il est décoré en noir sur fond jaune.
Sur ce fragment, la rosace est circonscrite dans une spirale et le cartouche est limité, en bas, par une bande composée de huit lignes presque horizontales et parallèles; à gauche, la limite du cartouche est formée par deux lignes perpendiculaires: sur le côté externe de ce cordon court une ligne festonnée.
m TASE SPHÉROiblL 1\EC ROSiCE {tmu. n)
()a Toil Qoe décoration analogne snr an rase provenant d'aop aaiiqae
tombe de Xaaplie et qui est cooserré an masée MTcénien d'Athènes. Bien de plus commun que les rosaces dans l'art antique de l'Orient,
aussi bien en Egypte qu'en Assyrie ; elles sont loin d'être rares sar
les poteries et les objets d'or de Troie' et de Mjcènes*. Le curieui plafond sculpté, découTcrt par moi dans le Trésor Mtnyen, à Orchomène*. n'est pas orné de moins de i84 grandes rosaces. On trouve aussi des rosaces sur les poteries des tombes de Jalysos* et en outre sur les bas-refiers de Tfaoutmès III (XYIII* dynastie), où l'on voit les Khélas (Hittites) oflirir au pharaon des vases décorés de rosaces.
Selon le professeur Sayce, l'ornementalion en rosace, originaire de Babylonc, aurait été adoptée par l'industrie des Phéuiciens, puis propagée par eux ilans l'Occident'.
1. Sclilieminn, Itioi, p. 'M, fig. 463; |'. 616, fig. 80!l; p. 618, Gg. 006, 007, 911; p. 624, Tig. U37.
8. Schlintiunn, Hyrinei, p. 396, fig. 537, ÔÎS ■ p. ÔOT. fig. 336; p. 309, (ig. 337; ]i. 51S, fig, 344; p, l'iB, lig. 56, 5T; p. 129, iig. 67.
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lia figure 55 représente une pinle modelée à la main et trouvée à
une profondeur de 1 mètre et demi. Ce vase est sphéroïdal et h fond
convese ; la pâte en est fine et jaune. Le col et l'anse sont brisés, La ' décoration est en partie d'un brun sombre, en partie d'un brun clair.
Le col est ceint d'un ruban liorizoutal, duquel descendent, de I chaque côté, deux bandes composées de petites lignes arquées et super-
I posées. La décoration est complétée par deux rosaces, une de chaque
côté.
La figure suivante {fig. 56) est le dessin d'un petit vase d'une pâte
rouge clair, trouvé à la même profondeur que le précédent. L'anse I ordinaire est remplacée par une petite poignée droite, dont la moitié au
I moins manque. Le vase est décoré en rouge jusqu'à la partie moyenne;
au-dessous des lignes brunes liorizonlales ; le fond est jaune.
I La figure 57 représente un type de vase plus commun que tous les
f autnis A Tirynthc et à Mycèues. C'est une pinte de forme sphéroïdale
1 avec un pied plat de petite dimension. Elle a été trouvée à une faible
|i profondeur. La pâte est de couleur jaune. A la partie supérieure se
I trouvent deux anses avec appui médian pour la commodité des doigts
r et une plus grande solidité. l!n peu plus bas est le goulot. La décora-
tion est de nuance jaune et brun rouge. En haut, près de l'anse, sont 1 quatre signes en foi'me de lambdas. Sur l'anse même sont des cercles
concentriques. La panse toutentière est décorée de bandes horizontales, [i de couleur et de dimension diverses, et qui ont été faites à l'aide du
tour.
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A une certaioe époqoe, ce type eiact de rase a dû être très aimé et d'tia Dsage général partout où le grand peuple asiatique a eu des colonies dans le monde grec. En eHet, à Mycènes et à Tirynthe, on en trouve des roitliers de fragments et aussi un bon nombre d'exemplaires bien conservés; dans le petit nombre de tombes ouvertes à Spata il y en avait cinq exemplaires; dans les tombes de Nauplie on en a trouvé un exemplaire et un autre dans la tombe ea coupole de Ménidi : tou!< ces vases sont conservés au musée Mycénien. En outre le musée national d'Athènes en possède encore huit exemplaires, venantde t'Attiquc, mais sans auti*e désignation de lieu. Dans, le musée de l'Acropole, on en voit
gnndnir. Trouve |>nM|ui
cinq exemplaires entiers et les fragments de six autres provenant des couches les plus inférieures des décombres de TAcroi^le. Le capitaine Andréas Miaoulcs, directeur de l'arsenal maritime de Salamis, en a, dans sa collection, un échantillon trouvé dans une tombe de Salamis. Dans la jMjlite collection de poteries préhistoriques provenant de Théra, et que l'on (>eut voir à l'école française d'Athènes, il existe un vase de ce genre'. A Kuossos, en Crète, on en a découvert cinq exemplaires". A Chypi'e ces vases sont communs' et quatre d'enire eux se voient au Musée (lu Louvre. Le même musée [)oss(Hle aussi deux exemplaires de
1. Allict'l Uiiiiidiil et Jules Cha|>luiu, let Cèramiquet de la Grèce propre, p. 38 el 6S.
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ces vases, qui viennent d*Égy|)te, pays où ils sont très communs*. Le British Muséum n'en possède pas moins de cinquante et un exemplaires, tous de la même forme ; de ces vases, cinq viennent d'Athènes, trois d'Egypte, et quarante-trois de la ville rhodienne de Jalysos, qui, dans la haute antiquité, a été habitée, des siècles durant, par les Phéniciens.
Je noterai en passant qu'à Tirynthe j'ai trouvé une portion supérieure de l'un de ces vases, dont chaque anse est percée de trois trous, qui devaient senir à suspendre le vase.
Planche XXVII, fig. fc, j'ai donné le dessin de Tune des six petites coupes trouvées dans le palais de Tirynthe. Elles sont modelées à la main, faites d'une fine pâte jaune et pas beaucoup plus grandes qu'une cuiller ; le bord de quelques-unes est percé. Presque toutes sont décorées de bandes d'un rouge brun ou noir, se coupant à angle droit et composées de quatre lignes. Sur les exemplaires les plus petits, il y a seulement une ligne peinte. J'ai trouvé aussi une petite coupe analogue, munie de deux poignées opposées l'une à l'autre; la surface interne en est revêtue d'un enduit blanc sur lequel sont peintes deux bandes rouges s'entrecroisant.
IX. DirFÉRENTS OBJETS DE TERRE CUITE
L'une des plus curieuses découvertes faites à Tirynthe est un fragment de baignoire (pi. XXIV, fig. d et é) trouvé à 1",50 de profondeur. Ce fragment, long de 70 centimètres, a un bord épais de 55 à 70 millimètres, au-dessous duquel l'argile mesure 15 millimètres d'épaisseur; elle est faite d'une grossière argile rouge, pleine de graviers, d'où un polissage très défectueux, ^ur Tune des faces on voit une grande poignée en forme d'anse. I^ fragment a une courbure semblable à celle de nos baignoires. La décoration est en blanc sur fond rougeâtre. Des bandes zèbrent transversalement la large surface du bord. En dedans, le long du bord, courent trois larges lignes horizontales; plus bas
i. Sophus Muller, Unprung und Entwickelung der europàiichen Bronzecultur (1882), traduction allemande par Mlle J. Mcstorf, p. 333 ; Roscllini, / monumenti ddV Egitto e délia Nubia, II, pi. 50, fig. 99; Lccmanns, Aegyplischc Monumente^ II, pi. 6<i, fig. 4i«».
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sont de grandes spirales. Sur la surface externe on voit seulement, audessous du rebord saillant, deux bandes. L'anse est ornée de biiit bandes verticales.
Quant aux grandes urnes (n/doi) de forme Iroyenne ' nous n'en avonâ trouvé que des fragments ; le bord de l'un de ces fragments est percé d'un grand nombre de trous verticaux ; deux autres fragments étaient reliés par des crampons en plomb. Nous avons trouvé d'ailleui-s quantité de ces crochets de plomb, qui doivent avoir été employés de la même manière.
On a aussi rencontré, dans une chambre du palais, l'une auprès de l'autre, deux jarres cylindriques d'une argile brun sombre, très impure, d'environ 50 millimètres d'épaisseur. Elles ne sont polies ni en dedans ni en dehors. L'une de ces jarres a 66, l'autre 54 centimètres de diamètre. La partie supérieure de toutes deux est brisée ; néanmoins elles ont encore 60 centimètres de hauteur, d'où l'on peut inférer que, dans leur intégrité, elles avaient bien 1 mètre de haut. Un autre vase, tout à fait analogue, a été trouvé dans une autre chambre. Dans les ruines du la première, la plus ancienne ville de Troie, jai trouvé des vases cylingr«ndeur. drîqucs uu peu plus petits que ceux dont
nous venons de parler, mais mieux travaillés, tandis qu'on n'y rencontre pas une seule des grandes jarres (-1801), de la forme ordinaire, qui se trouvent, par centaines d'exemplaires, dans les deuxième, troisième, quatrième et cinquième villes de Troie.
Dans la figure 58, je donne le dessin d'un curieux objet, fait d'une argile rouge sombre, qui ne peut avoir été qu'un porle-flambeau. La hauteur en est de S-j,"» millimètres, le diamètre du lube est de 48 millimètres. Vers la piirlie moyenne le tube estentoui-é d'une sorte do bobèche, dont les bords sont brisés. Au musée de l'Acropole d'Athènes,
Voir Schlieinaiiii, llio>, |i. lUl, Bg. 45S
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on peut voir Irois porte-flambeaux analogues en terre cuite, ainsi que des fragmenta d'autres, provenant des couches les plus inférieures des décombres de l'Acropole. Le professeur Ch. T. Newton, du Britisli Muséum, me signale un porte-flambeau du même genre, mais allumé, représenté dans le Recueil des planches de MionnM (pi. IL fig. 6) sur une médaille d'Amphipolis.
Ce fait démontre que des porte-flambeaux de ce genre ont été en usage aux époques classiques; pourtant, à ma connaissance, il n'en existe que quatre exemplaires: les trois de l'Acropole et celui de Tirynthe.
Les trois gravui-es suivantes (fig. 59, 60, 61) représentent un * curieux couvercle de vase, vu de trois côtés. Ce couvercle, brun, bien poli, mais sans peinture, porte à sa face su[>érieure un appendice
horizontalement perforé, qui semble bien indiquer que te couvercle a appartenu à un vase muni do deux excroissances perpendiculairement forées. Comme je l'ai montré dans Ilioi (p. 455, lig. 291), les vases de ce genre pouvaient être ou suspendus ou portés et en mi-me temps solidement clos par le moyen d'un lien passant par les troux latéraux et par celui du couvercle. Sur la face inférieure de ce couvercle (Gg. 61), on voit une croix entourée de quinze points.
Dans la flgure c de la planche XXVII, j'ai reproduit un petit vase fait à la main et trouvé à l'',50 de profondeur. La forme est celle d'une outre; l'argile, qui a 4 millimètres d'épaisseur, est d'une pâte rougeâtre et peinte en i-ouge. Le vase est décoré, sur la panse, d'un ornement linéaire; sur le dos, de petits arcs. L'anse, qui était brisée, a été complétée dans le dessin. A quel usage pouvait être destiné ce vase? c'est pour nous une énigme. Ce ne peut avoir été une lampe ; et, à ce propos, comme je t'ai déjà remarqué, je rappellerai que,
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dans les ruines préhistoriques, je n'ai jamais trouvé trace de lampes ' ; même à Homère, toute espèce de lampe semble avoir été inconnue.
Deux vases semblables ont été trouvés dans les couches les plus inférieures des décombres de l'Acropole d'Athènes et on peut les voir au Musée de l'Acropole. Deux autres vases analogues sont conservés dans une collection privée d'Athènes; ils proviennent de Mycènes*. Un troisième, trouvé, di(-on, k Chypre, est au Musée de Trieste. Le Musée du Louvre en possède aussi six, identiques, dans sa collection cbv'priole, et (jualrc dans sa collection étrusque.
Je mentionnerai encore un grand fragment trouvé à 1 mètre de ' profondeur et provenant d'un vase d'argile grise de S à 4 millimètres d'épaisseur. Ayant été plongé avant la cuisson dans une solution d'ai^ilc verte, il y a pris une teinte verte. Seuls le bord externe et la surface interne sont revêtus d'une peinture noire.
La figure 62 représente un objet en argile jaune clair, qui a été trouvé à 1 mètre de profondeur; il a la forme d'an plat plein de boulettes cl mesure, en diamètre, Ô2 millimèlres. La figure 63 reproduit un plateau d'une terre cuite rougeâtre, de forme ovale, qui a été trouvé à l'",50 de profondeur. Ce plateau supportait à gauche une figure disparue dont on voit encore les points d'attache; à droite est un chien Iles grossièrement modelé et sur le dos duquel on voit quatre points. Sur lo boni du plalcau court une bande noire.
l,a ligure Gi esl le dessin d'un bouchon conique d'une grossière argile
Si-lilierDHtm, Troja, \t. l(ï
2. Allwrt DiiTuoiil ,.| Juin- i:iia].l.iiii. If, Céramique* de la Oii-ce promr. ii. 57. b».
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rouge. Cet objet a 85 millimclres de long ei poil*- lauVak-mcni deux appendices. Je ne crois pas- qu'aucun iuitre objet analijf;iie Jiitélê Irouvè nulle pari.
La figure 65 est celle d'un objel fort' lioii/untalement el fait d'une terre cuite rougeâtro; l'usage en est inconnu. 'À'I ol)jel est quadrangulaire el ses angles sont assez saillanls.
La figure 66 représente un objel plal el circulaire, muni d'un [>ctU maiicbe troué elfaitd'une fineargilc jaune. Sa longueur est de 60 millimètres; sa largeur de 44 millimètres. L'usage en est inconnu.
La figure 67 représente un objet fait d'une terre cuite jaune très
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impore et ayant la ronne d'une oreille; il n'est pas poli comme semble l'indiquer la cassure de droite, il a dû élre fiié quelque part et arraché. Le lobule est perforé et en divers endroits on voit des traces d'une ancienne peinture. On ne sait à quelle profondeur cet objet a été trouvé. Le professeur J. P. Mahaffy me fait remarquer que cette oreille semble être une offrande qui a été clouée au mur d'an temple.
Dans la figure 68, j'ai reproduit le dessin d'un objet très singulier, bien poli, d'une argile noire peu cmte; il a été trouvé à 2 mètres de profondeur. Cet objet a la forme d'un pied, sur lequel on aurait représenté en creux les cordons servant à fiserlasandale. Il a 17 centimètres
Kis. G8. — (llijil d'irjiltf, lyanl Ja roniM d'un pied ; un tien de inndeur. Praroodeur : î mèlrei.
de long sur une largeur maximum de 78 millmètres et une épaisseur de 25-51 millimètres. Il forme une courbe; son extrémité est munie d'un appui cylindrique, saillant obliquement en avant, et qui semble avoir eu pour objet de le consolider. L'extrémité la plus large semble indiquer par l'inégalité de sa surface de cassure que nous avons là le pied d'une primitive statue d'argile.
La figure 69 est celle d'un objet d'une argile rouge ayant subi une forle cuisson. Sa longueur est de 155 millimètres; son épaisseur est de 25 millimètres; la largeur est en haut de 55 millimètres, en bas de 70 millimètres. Cet objet est foré en haut d'un large trou ; plus bas de huil petits irons. L'usage en est inconnu.
J'ai aussi rencontré 16 objels (l'iiiie ai^ile impure, peu ou point cuite, dont la figure 70 donne un spécimen. Ces objets ont une longueur de 80 millimétrés. En haut el on bas le diamètre est de 72 millimètres; la partie moyenne est un [H'u étranglée. Des objets du même
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genre, ayanl subi peu nu pninl de cuisson, sont l'orl communs à Mjcènes; à Troie on en trouve en pierre et en argile très fréquemnienl. Vraisemblablement c'étaient les poids d'un métier à tisser et non pas ceux d'un filet, puisque rarjiilo cnie se dissout dans l'ciiii.
Fig. 89.- Otijot ie lerre tuil». pei '/i ds gnnilcur. IVorondeut' :
Il y a aussi des cylindi-es sans polissage et d'une argile brune peu cuite, dont la gravure 71 représente un spécimen. Ils ont 10 centimètres de haut, 6 centimètres île diamètn- et soni pen-és de deux trous
dans le sens de leur longueur. Très vraisemblablement ils onl dû sei-vir aussi de poids pour un métier à lisser.
A Mycènes, on trouve également de ces cylindres doublement forés, mais je ne ci'ois pas qu'on en ail rencontré ailleurs.
i38 DISQUE ET ANNEAU EN FORME DE RODE (ciup. iv)
On trouve aussi quantité de disques percés au centre, d'une argile jaune peu cuite et très impure; j'en donne un échantillon dans la figure 72. La face externe de ces objets n'est pas polie. En moyenne, ils ont une épaisseur de 62 millimètres, un diamètre de 140 millimètres et sont percés d'un trou de 25 millimètres de diamètre. A Mycènes et à Orchomènc on en a trouvé de la même dimension; mais, à Troie, tous les disques de cette taille sont en pierre ; les disques en argile au contraire y sont très petits. L'usage des grands disques en argile presque crue est pour nous une véritable énigme; en effet leur friabilité n'a pu permettre de s'en servir comme projectiles.
On rencontre aussi quelques petites fusaïoles perforées de forme conique, sans ornement et faites d'une argile brune, ainsi que d'autres qui ont exactement la forme de la fusaïole en pierre représentée planche XXI, fig. gf. A Troie, j'ai trouvé plus de 22 000 fusaïoles en terre cuite et d'une forme analogue *, mais le plus souvent elles portaient des enjolivenlents gravés en creux. A Mycènes aussi, j'ai trouvé une cinquantaine de fusaïoles analogues, mais sans ornement.
J'ai rencontré encore à Tirynthe plusieurs cônes troués, en terre cuite vernie de noir. La hauteur et le diamètre de ces objets étaient d'environ 62 millimètres; j'ai aussi trouvé une couple de larges cônes perforés, en argile crue, quelque peu brisés, ayant 320 millimètres de haut et de large qui semblent avoir pesé au moins 25 kilogrammes lorsqu'ils étaient entiers.
La ligure 73 représente un anneau denté, ayant la forme d'une roue. Il est verni en noir, mais d'une argile jaune. Son diamètre extérieur mesure 38 millimètres; le diamètre intérieur a 25 millimètres. On en a pu réunir plusieurs exemplaires; mais rien de pareil ne se rencontre ni à Mycènes, ni ailleurs.
La figure 74 est le dessin d'un objet en forme de disque qui est fait d'une argile brune, et sur lequel on reconnaît des traces d'un vernis brun. Le diamètre est de 45 millimètres. Le bord est dentelé et un trou existe dans son voisinage. Quantité d'objets identiques à celui-là ont été trouvés à Tirynthe, mais je ne crois pas qu'il en existe ailleurs.
1 . Voy. lo mot « fusaïole » daus l'index dllios et le mot {{ Spinnwirtel » dans l'index de Troja.
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Ln figure c de la pliinciie XXIII représente un objet trouvé ù 1 mètre et demi de profaiideur et ayant la forme d'un siège n trois pieds, h double dossier, donl hi partie supérieure était brisée du côté droit. Cet objet esl d'une tenre cuite ronfieUlre; il esl peint eu iduge. Eu dehors
les dossiers et les pieds sont décorés de larges bandes; leur face interne esl ornée de demi-eereles roncentriques et de ligues ondulées. La portion supérieure du siège est monoclirome. La hauteur de cet objet est de 67 millimètres; la largeur est de (i2 millimètres. On a trouvé à Mycènes d'autres exemplaires de ces sièges en miniature en lerre cuile et on peut les voir au musée Mya-uien à Athènes
tig. m, — PoifnM df ■BU ïfi (omif d'idliml ; gruiJeur mluntlk. La praroodiinr n'a p» fié DoUe.
La figure 75 représente un animal d'une forme singulière. Cet objet, fait d'une argile biune, peu cuite, est imparfaitement poli et, à en juger par la surface de rupture de son extrémité postérieure, il a dû sei-vir de poignée à un autre objet. Mais quelle pouvait être la forme de cet autre objet? Nous ne pouvons même le soupçonner. La courbure ouverte en avant, que nous voyons à la partie postérieure de l'objet en question.
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Desaurait convenir à aucun des vases que nous connaissons. Pourtant la saillie existanl sur lu dos de l'animal, dans le cas où il aurait servi d'anse, peut avoir vlé destinée à donner plus de prise aux doigls. La tète ressemble à celle d'un mouton. I^es yeui ont été faits séparément et ont été attachés après coup, quand la pâte était encore liumide.
X - IDOLES OE TERRE CUITE
La figure 76 est le croquis d'une figure en argile jaune, sans peinture. Cet objet, trouvé à une profondeur de 60 centimètres, aunehau-
ulurelle. Profondeur «ni
teur de 70 niillimèlrcs. Le personnage est en face d'une colonne cylindrique, supportant une coupe, dans laquelle il fait du pain. La tête du personnage manque.
La figure 77 reproduit une idole des plus grossières, non peinte et trouvée à une profondeur, de t mètre. Elle est faite d'une terre cuite jaune, très grossière. La portion inférieure du corps et les mains sont brisées ; les yeux et la bouche sont très grossièrement indiqués. A gaucbe et sur le dos on voit des restes de cbeveux en nattes. La hauteur de la figure est de 90 millimètres.
IDOLES r-ROSSIÈHES
Une autre idole, iort grossière, esl représenlée figure 78. Haute de 78 millimètres, elle est, comme la précédente, non peinte et d'une terre cuite jaune clair. Le visage est indiqué seulement par une arÔle résultant d'une pression de l'argile entre deux doigts; les yeux, la bouche, les seins, ne sont pas mïfme indiqués. Un moignon du bras droit est conservé; le gauche esl brisé.
On peut voir, ligure 79, une autre idole 1res grossière. C'est une figure de femme en argile jaune clair; elle n'est pas plus peinte que les précédentes, tes seins et les yeux sont indiqués; point de bouche;
une portion des bras est conservée. L'objet a été trouvé h -* mèlres de profondeur.
La figure 80 représente une autre grossièi-e idole analogue, aussi sans peinture. Le visage et les oreilles sont indiqués là encore par des arêtes dues à une pression entre deux doigts.
l'as de bouche. Le bras droit est conservé ; le gauche est brisé. L'étranaiiglemenl du corps au-dessous de la poitrine semble indiquer que l'artiste primitif a voulu représenter une idole féminine. L'objet a été trouvé A une profondeur de 1 mèlrc et demi.
U-2 IDOLES GROSSIÈRES (cur. ■•)
Ces cinq idoles (lig. 76-80) sont exlrémemcnl grossières; si gro»sières, que, dans ses premiers essais pour représenter plasliquement la figure humaine, l'homme primitif n'a sans doute rien fait de plus imparfait. Pourtant le fait que ces idoles ont été trouvées dans les chambres du palais royal de Tirynthe prouve qu'elles étaient encore d'un usage général au moment où la résidence a été détruite. Mais l'imperfection de CCS objets est en contradiction flagrante avec le sens arlis-
{. 81. - IJole : gniHleui
tique, l'habileté que nous revèlent aussi bien les poteries et leur décoration que les peintures murales du palais; force est donc d'admettre que les habitants de l'antique Tirynthe conservaient avec un zèle reli* gieux les représentations primitives de leurs divinités, telles que les siècles les avaient consacrées. Mais cela étail-il spécial à Tirynthe'.' Nullement. Ilans Icî» couches les plus inférieures des décombres de l'Acropole d'.\thi!ni'S, on a trouvé ^9 idoles en terre cuite non peinte, qui sont Ims analofrnes iuix idoles de Tirynthe {fijj. 77-79) et peut-être même surpassent encore ces dernières en grossièrclé. On les peut voir nu musée de l'Acmpole. De grandes masses d'aulrcs idoles analogues el aussi parfaileuienl grossièivs, l'ii leriT cuite, ont été rencontrées
(caip. IV) IDOLB COIFFÉE D'UN TUUBAN U3
dans les fouilles pratiquées à Eleusis, au pied du temple de Déméter, par la Société archéologique. Mais il est bien remarquable que mes fouilles à Mycènes, à Orchomène et à Troie ne m'aient fait découvrir aucune idole qui approche, même de loin, de la grossièreté des idoles de Tirynthe. Notons encore qu'aucun musée ne possède rien d'analogue. Dans la planche XXV, lîg. A, j'ai encore reproduit le dessin d'une idole aplatie, simplement peinte en noir et ayant li centimètres de hauteur. Cette idole indique déjà un peu plus de sentiment artistique. Elle a sur la tête un Polos au-dessous duquel un chignon fait saillie
sur la nuque. liCS yeux sont grands ; il n'y a pas de bouche ; les bras sont brisés. Cet objet a été trouvé à une profondeur de 1 mètre et demi.
La ligure 81 représente une grossière idole féminine, sans peinture, dont la face ressemble à celle des précédentes. IjCS yeux et les seins sont indiqués au moyen de petites boulettes réappliquées sur l'idole. La bouche n'est pas indiquée. Le bras droit est brisé entièrement ; du gauche, il reste un moignon. L'objet a été trouvé à 1 mètre de profondeur.
Je mentionnerai encore une idole grossière de 48 millimètres de haut et faite d'une argile jaune. La portion inférieure du corps et le bras droit sont brisés ; du bras gauche il ne reste plus qu'un moignon. Les yeux, représentés par deux petites boulettes réappliquées, sont placés au-dessous du nez; tant l'artiste primitif était malhabile ! Aucune trace de bouche. Le bas du corps jusqu'aux bras est peint en noir.
La flgure 82 est le croquis d'une idole grossière, haute; de 80 millimètres, (îu argile rougeâtre, portant sur la tête un Polos. Les yeux, qui sont grands, sont ligures par des boulettes surappliquées. Point de bouche. Des deux bras, il ne reste que des moignons. Le bas du corps est peint en rouge; le haut en blanc luisant. La profondeur indiquée était de 1",50.
Le Brilish Muséum possède trois idoles en terre cuite de Jalysos et quatre autres venant de Chypre, qui, par la forme et la technique, se rapprochent fort de celle que je viens de décrire et des deux précédentes.
Dans la ligure 85, j'ai représenté une idole mieux exécutée, en fine
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argile rouf-ciilre; t'Ilc csl coiffée d'une sorte de turban surajouté après coup. Un a fait de même pour les yeux et l'oraeraent du cou. Il n'y a point de bouche. Le bras gauche est étendu ; le droit est brisé. Sur la partie supt^rieure du corps il y a des traces de |»eînture. La profondeur indiquée csl de 50 à 60 ecnlimêtres. I L'ornement du cou, retombant sur la poitrine, est l'homérique
W Hormog; en effet, comme l'observe très justement Helbig', « le mot
^^^^ Aormos' désignait, non pas un ruban entourant le cou,'' mais un orne-
ri!
g. 83. — Wale ; KT'odour m
ment tombant du cou sur ta poitrine et s'y étalant. Celte disposition ressort avec la plus grande évjdencf! de deus passages des hymnes homériques. Dans l'un de ces hymnes % on décrit comment les Heures
suspendent au cou délicat et à la poitrine rrAphrodité, blanche comme
1 . W. Hcibig, Do* HomcrUche Epot, aiu dru JknkmSlern erlliulert, f. 182.
2. II.. XVUl. Ml ; OtI.. XV. «Il; XVIU. 295; Uijmn. Borner., 1 (in ApoU. Dd.). 10^; IV (in fen«-.),88; VI, 11.
lUjmn. Ihmef.. VI
ïfu.ini xp'-""'»!"" iii/J^tn, «ai itip oÛTai
(msr. r»)
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de l'argent », des liormosd'or. Dans l'autre', on rappelle que In Héesse de l'amour porte :iu cou de beaux hormos d'or, « que sa poitrine délicate resplendit comme l'éclat de la lune ». Sur les monuments orientaux', sur eeuï de la Grèce antique' et de l'Élrurie', on voit figurer des colliers du même genre tombant du cou sur ta poitrine. On a aussi trouve des spécimens de ees ornements dans les tombes étrusques, dont le contenu oITre des points de contact avec l'arl homérique'. Dans la gravure 84, on peut voir le dessin de la portion supérieure
d'une idole, faite d'une [lâle jiiuiie, sans peinture, et îiyant ti'2 niilli-
Hijm». Homrr., IV, SS
La grande dimeusion de l'Hormoa ressort aussi Aim lermes dnnl m' wil Iris, ijii.Liid olli: fn pramel un II l^ijcillifia (Hymn. Monter., 1, 103) :
3. Par exeniijle, sur une idole cbaldéenne d'istar : KeuzG]', ta Figvrint* du Loutre, pi. Il ; ferrot ol Ohipieï. HUloire de CArt, It, p. 83, rig. 16. Sur des figure» d'Aslarlé !i Cbjpre : CesDola-Stem, Chiipre, pi. L, 5, p. 335, pi. XLV. Gerlwrd, Getammtlte akademûcht Abhaiid- /umren.I'I.XLVll.
3, ^UT une figure archaïqii" de reinme de K.iiiiinrot : Salimanii. yiavpolc de Camiro», pi. XV.
Hifali. Mon. ined.. pi. WVI
&. P. eï. Grifi.Jfon. di C,-rt, jil. 111, 2, 3; Miit.Gregor..]. pl- LWll, Ô-5: |it. lAWIl. I ; ifoR. delf Imtil., VI. pl. VLl'l, h; Um. Gregor.. I, pl. IWIV, S; pl. L\\\l, I. 3.
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mètres de liaiiteur. Les yeux, le polos et In naltc de cheveux conservée sur le vertes gauche sont réappliijués. La bouche n'est pas indiquée. Le bras droit manque; du gauche il tie reste qu'un moignon. La profondeur indiquée est de 50 à 60 centimètres.
La Ggure 85 représente la partie supérieure, haute de 42 millimètres, d'une grossière idole, d'argile jaune et sans peinture, tenant un enfant sur son bras. L'œil droit est conservé ; à la place du gauche, on ne voit plus que le petit trou dans lequel la boulette d'argile destinée à figurer l'œil avait été fixée. La bouche est Indiquée et a une forme semilunaire. L'enfant et la parure du cou ont aussi été ajoutes après coup. La profondeur indiquée est de 1"',50.
Dans la gravure suivante (iig. 86) est figurée la partie supérieure
d'une idole en terre cuite brune, sans peinture, La hauteur est de 80 millimètres: l'envergure des bras mesure 155 millimètres. Les deux bras sont conserves, seulement la main droite est brisée. La tête n'est qu'une masse informe sans yeux, ni nez, ni bouche. La poitrine est ornée de six bandes d'argile surappliquces après coup dans lesquelles on croit reconnaître des fruits et des épis. La profondeur indiquée est de 50 à 60 ceiili mètres.
La figure 87, haute de HO millimètres, et d'une argile rougeàtre, représente une idole assise. Le bras gauche est consen'é ; le droit est brisé. La longue coiffure tombant en arrière est très caractéristique; elle est munie d'un disque en avant et a été réappliquée après coup. De même les yeux, les cercles situés sur les côtés du cou et qui repi'é-
(cFTAf. jï) inOLF.S ASSISES 1(7
scntenl prohablcmonl des boucles d'oreille, lo collier (Spu-o;) avoc un grand cercle an milieu, ainsi qup. les cordons traversant la poitrine et reliant les disques placés do chaque côté ont Hé faits sépait-mcnl et surajoutés quand la figurine n'était pas encore cuite. Il n'y a pas de bouche. Une portion de la partie inférieure du corps et les pieds du siège sont brisés. Ce siège n'avait que deuï pieds; sans doute les autres étaient suppléés par la portion antérieure du corps de l'idole. La profondeur indiquée est de l^.ôO.
La gravure suivante (fig. 8S) reproduit une idole, assise comme la
précédente et ayant 90 millimètres de haut. La terre cuite en est rouge, sans peinture; l'analogie avec la précédente est très grande. I^s seules diflièrences sont l'absence de la parure du cou, des pieds, du siège el aussi de la portion inférieure du corps. La main gauche a clé cnnservée; la droite et aussi le disque de l'épaule droite sont brisés. La profondeur indiquée est de 1°',50.
La ligure 89 représente une troisième idole assise ; d'une argile rougeàtre, haute de 90 millimètres, elle ressemble beaucoup aux précé-
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dentés; seulenieiilelle semble coiffée d'une couronna. La portion inférieure du corps et un pied manquent. La profondeur n'a pas été indiquée.
Le Musée de rAcrnjwlc d'Athènes possède deus idoles assises, trouvées dans les couches les plus infcneures des décombres de l'Acropole et qui sont 1res analogues à ccllos que nous venons de décrire (fig. 87, 88, 89). En outre le Musée national d'Athènes renferme trente idoles assises, cataloguées sous les numéros 1501-1530, que l'on dit provenir des lonilws de Tégée, mais qui, pour la plupart, sont moins primitives et, au total, paraissent appartenir h une période moins ancienne.
L'objet représenté dans la ligure 90 a 110 millimètres de hauteur;
c'est la portion inférieure d'une idole assise. Iles quatre pieds du siège deux seulement sont conservés. La profondeur indiquée est tîO-70 centimètres.
Dans la gravure suivante (fig. 91), on voit une idole assise, dont les Jambes sont étendues sur le siège. Elle est faite d'une argile brune. La tète, les bras et les quatre pieds du siège sont brisés. De l'ornement du cou (ïp,uos) il ne reste plus que le disque médian. Cette idole, longue de 50 milliraètres, est large de 55 millimètres. La profondeur à laquelle a été trouvée cette idole est de 50-60 centimètres.
(nuAP. lï) IDOLE AVKC IIS BONNET PHRYGIEN llil
La gravure 92 donne le croquis de la portion supérieure d'une idole, haute de 50 millimètres et en terre cuite jaune, sans peinture. Un seul nîil est conservé ; de l'aulre il ne reste plus que la petite cavité dans laquelle était logée la petite boule figurant le glol>e oculaire. Point de bouche. La coiffure est identiquement celle des numéros 8'2.84, 8S, La profondeur;! laquelle a élé trouvé l'objet n'est pas indiquée.
La figure 95 représente la tête d'une idole, coiffée d'un bonne! phrygien, lise autour du cou par une bande saillante, figurant un
FkSl.K. — tùlii d'una idoli 11
de II gniDilciir. Proroodeiir ind^lsrir
coixlon. La hauteur est de 55 millimètres. La profondeur n'est pas indiquée.
Dans la figure 94, on voit le dessin Je la portion supérieure d'une idole en argilejaune non peinte. Cet objet a 40 millimètres de hauteur. La partie inférieure est brisée. Les bras sont conservés. La chevelure
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reprcseiiléc par de longues tresses tombantes, a été modelée séparéinenl et réappliquée quand l'argile était encore humide. Pour indiquer la Ggure, on a simplement pressé la pflle entre deux doigts; pourtant tes yeux, le nez et la bouche sont indiqués ; les yeux par deux boulettes réappliquées. La prorondeur indiquée est de O^iiS.
La ligure 95 représente la tête d'une idole non peinte. Celle télé, haute de 35 millimètres, indique une certaine habileté artistique. Il est fort curieux que l'on ail rencontré cette tête, faite d'après nature, au milieu d'une masse d'idoles extrêmement grossières. Le front, les yeux, le nez, la bouche el le menton sont symétriquement modelés et tes traits du visage peuvent élre appelés beaux. Les oreilles sont ornées d'anneaux ayant la forme de deux cercles concentriques. Les
tresses des cheveux garnissent le front, les deux côtés de la tète, et des trails en ereux indiquent qu'elles descendent en arrière. La profondeur n'a pas été notée.
Dans la figure c de la planche XXV, j'ai aussi donné le dessin d'une idole en argile rouge, haute de 132 millimètres. La tête, les bras et les pieds sont brisés. Sur les épaules, deux bandes saillantes représenteraient, d'après le professeur James Fergusson, une égide ; niais elles ont été faites après coup et surajoutés avant la cuisson. La bande inférieure est ornée de six lignes verticales, en creux, et les espaces intermédiaires sont décorés de groupes de deux, trois ou quatre points saillants. Ces points sont figures par de petites boules modelées à part et implantées dans la pâte avant la cuisson. Les points saillants de la bande supérieure ont été produits par !e même procédé. Des lignes
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rouges, entrecroisées en réseau, indiquent la couleur du vêtement, La profondeur indiquée est de O^.SO centimètres.
Une idole du mâme genre trouvée dans une tombe de Tégée est conservée au musée national d'Athène».
Je décrirai maintenant les idoles en argile jaune, représentées planche XXV, fignres /( et j, et hautes, l'une de 43 millimètres, l'autre de 59 millimètres. Elles sont coiffées d'un polos et ont les mains sur la poitrine. La peinture est rouge et rouge brun. Autour du bord du polos, on voit une ligne à laquelle s'attache par dessous une bande de petits ares. Autour de la partie supérieure de la tête existe une ligne horizontale, de laquelle descendent à angle droit de petites stries fines, indiquant vraisemblablement un voile. Le nez, les yeux et les bras sont peints. La chevelure est indiquée en arrière par quatre bandes horizontales et parallèles. La partie inférieure est ornée en avant et en arrière par deux lignes parallèles et perpendiculaires. Le pied s'élargit vers le bas et est creux. La profondeur indiquée est de 2 mètres.
Des idoles ou identiques ou très analogues se rencontrent à Tirjnlhe et sont très communes à Mycènes'. I* musée du Louvre possède au-ssi un exemplaire du même genre venant d'Assyrie.
Je signalerai aussi, planche XXV, figures a, b, une idole féminine, haute de 120 millimètres, faite d'une argile rougeâtre et peinte en rouge. I,e visage est aplati, la tète est peinte; il n'y a point de polos. La longue chevelure tombe sur le dos. Limitée par deux bandes horizontales, l'une cervicale, l'autre abdominale, la portion moyenne du corps ressemble à un disque, en forme de pleine lune, sur lequel deux saillies indiquent les seins. Le pied ressemble à celui de l'idole précédente; il est décoré de lignes droites, tandis que des lignes ondulées ornent le ^.^ ge _,a„„.;;8 j, ,, g„^,„. disque. La profondeur indiquée a été de l'",50. r^f»'"'™'' »»■> mJiiiu*»-
La figure 96 représente une idole féminine semblable, haute seu-
SchlicmaDD, Mycènet, p. tô8, Hg
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lement de 55 millimètres. Les yeux et le nez, très épaté, ont été modelés à part et réappliqués. La portion inférieure du corps est plate et n'est pas creuse, comme dans les idoles précédemment décrites. Cette figure était simplement peinte en noir et, sur la tête et le nez, on voit encore des traces de cette peinture.
A Tirynthe, on a trouvé plusieurs exemplaires et beaucoup de fragments d'idoles du même genre (planche XXV, fig. a, 6), dont la partie moyenne du corps a la forme d'un disque et dont le pied est creux. A Mycènes, elles sont fort nombreuses, mais on n'en trouve guère que des fragments*. Le musée national d'Athènes en possède un échantillon, trouvé, dit-on, en Béotie.
Planche XXV, fig. d, j'ai représenté une autre idole féminine. Elle est en argile noire, est peinte en noir et a 122 millimètres de hauteur. De chaque côté de la poitrine part un appendice en forme de corne ; ensemble ces deux appendices figurent un croissant. La tête est coiffée d'un haut polos; le visage est aplati. Le pied s'étale en bas et est creux. Sur le bord supérieur du polos court une bande composée d'une ligne, bordée d'une série de petits arcs. Sur le front, une autre bande simple semble bien indiquer la limite du polos. Le nez a< une décoration rameuse. Les yeux sont extraordinairement grands. Sur le cou, deux lignes obliques semblent bien indiquer les limites du visage. En avant et en arrière, la portion moyenne du corps est décorée de minces lignes perpendiculaires; sur la portion inférieure, la décoration consiste en grosses lignes perpendiculaires aussi. La profondeur à laquelle a été trouvé l'objet n'a pas été indiquée.
A Tirynthe, les idoles de ce genre sont très communes, et, à Mycènes, elles sont innombrables*, du moins en fragments.
Le musée Mycénien d'Athènes possède des idoles identiques trouvées dans les antiques tombes de Nauplie. Au musée de l'Acropole d'Athènes, on en conserve deux, trouvées dans les couches les plus inférieures des décombres de l'Acropole. Le musée national d'Athènes en possède aussi deux, trouvées, dit-on, en Béolie.
Que cette forme ait aussi été celle des idoles phéniciennes, cela est
1. Schliemann, Mycènes, p. 136, fig. 90-93; p. 141, fig. 112. )>. IhiiL, p. (il, fig. 8, 10; p. 140, fig. 111.
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démontré par ce fait qu'une idole de ce genre a été trouvée à Jalysos, ville qui, comme nous Tavons déjà noté, a été, durant des siècles de la haute antiquité, occupée par les Phéniciens. Cette idole est conseiTée au British Muséum, où se voit aussi une idole du même genre, trouvée en Grèce, mais sans indication précise de lieu.
Dans la planche XXV, fig. g^ j'ai représenté une petite idole du même genre, Irouvée à Tirj nlhe. Elle a 60 millimètres de hauteur, est d'une argile rouge et décorée de bandes rouges horizontales. D'ailleurs la forme est exactement celle de l'idole précédente. La profondeur n'est pas indiquée.
Planche XXV, fig. e, on peut voir une tète d'idole identique. Au contraire, la tête d'idole représentée planche XXV, fig. /*, est quelque peu différente. Elle est en terre cuite jaune clair et porte un polos très large en haut. Elle est peinte en brun. Sur le bord du polos court une série d'arcs descendants. De chaque côté de la tête une bande, composée de six lignes fines, descend à angle droit et semble bien indiquer un voile. Contrairement à ce qui existe dans les deux précédentes figures, les yeux de la figure /"sont extrêmement petits.
J'ai rencontré aussi en très grand nombre des fragments de petites idoles en terre cuite, représentant des vaches et aussi nombre d'exemplaires bien conservés. On peut voir deux de ces derniers dans la planche XXIV, fig. a, b. Dans mes fouilles de Tirynthe et de Mycènes, en 1876, j'ai trouvé, dans la première de ces villes, onze de ces idoles en forme de vache*, et dans la seconde des centaines d'exemplaires plus ou moins brisés. J'ai rencontré à Mycènes aussi 56 têtes de vache en or, une tête de vache d'argent avec des cornes d'or et plusieurs tètes de vache gravées sur des gemmes*. Pour la plupart, les idoles en terre cuite ayant la forme d'une vache sont décorées en rouge vif ou en brun sur fond jaune clair; la peinture noire n'est d'ailleurs pas rare. Dans les antiques tombes de Nauplie, le professeur Gastorchès a trouvé des vaches en terre cuite identiques à celles dont j'ai parlé ; il y en a plusieurs exemplaires dans la petite collection de Nauplie au
Schliemann, Mycènes, p. 59, 60; n
2. Ibid., p. 296, 297, n- 327. 328; p. 298, n"» 329, 330; p. 391, n- 471; p. 445, n» 531; p. 446, n» 541 .
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musée Mycénien d'Athènes. Trois vaches du même genre provenant des couches les plus inférieures des décombres de Tacropole d'Athènes sont conservées au musée de TAcropole. Le British Muséum possède aussi deux de ces vaches, de même grandeur et avec une peinture analogue, qui ont été découvertes dans les antiques tombes de Jalysos. Dans deux précédents ouvrages*, j'ai déjà tâché de démontrer que les centaines d'idoles féminines et de Ggures féminines à tête de chouette décorant des vases, que j'ai trouvées à Troie, ne pouvaient représenter qu'une déesse et que cette déesse était Pallas Athèné, la protectrice de Troie. En effet Homère appelle toujours Pallas Athèné yXauxwTTcç (littéralement « à visage de hibou »), épithète qu'il n'applique jamais ni à aucune autre déesse, ni à aucune mortelle. De même à Tirynthe et à Mycènes, l'énorme quantité d'idoles erf terre cuite ayant la forme d'une vache, de têtes de vache en or, de femmes ayant des appendices pectoraux en forme de cornes, de demi-lunes, ou encore de femmes dont la portion supérieure du corps a la forme d'un disque lunaire, aussi les idoles à têtes de vache de Mycènes, toutes ces figures ne peuvent représenter que la déesse tutélaire de Tirynthe et de Mycènes, Héra, à laquelle Homère applique ordinairement l'cpithète de Poûm;, qui primitivement ne pouvait signifier autre chose que « à la flgure de vache ». En outre, j'ai démontré que Tirynthe et Mycènes étaient dans le voisinage immédiat du célèbre Héraion. Le nom même de Mycènes me parait se rapporter aux mugissements de la vache (/[zuxao-Qai; dans Homère on trouve toujours jutuxôv). Ma théorie à ce sujet a été approuvée, d'une part, par le premier ministre d'Angleterre, W. E. Gladstone', et, d'autre part, par feu François Lenormant% une des grandes autorités en ce qui touche l'antique littérature de l'Orient ; je la crois aussi acceptée aujourd'hui par la plupart des savants.
1. Schliemann, Ilios, p. 374-390; Schlieinann, Mycènes, p. 69-74. Je recommande au lecteur celte dissertation à propos des épithètes iXaux-wiri; et fioûiri;.
2. Voir la préface de W. E. Gladstone h mon ouvrage Mycènes, p. 5, 4.
5. François Lenormanl, Gazette des Beaux-Arts, V février 1879, p. 108.
GUERRIER DE BRONZE
En fait d'objets «n or, je n'ai trouvé qu'un petit échantillon, représenté planelie XXI, fig. c, il, e. Cet objet en or rappelle les scabellons représentés dans le relief au-dessus de la Porte des Lions, à Mycènes, et sur lesquels reposent la colonne et les pattes anlérieures des deux lions.
Les objets en bronze ont été peu nombreux et peu intéressants. La ligure 97 est le dessin d'une statuette de bronze', liante de 92 millimètres, représentant un guerrier sans barbe, et combattant. La tête est coiffée d'un casque à très haut cimier. Le reste du corps est nu. Le ne/ et les yeux sont assez bien conservés; la partie inférieure du visage est endommagée; les oreilles sont trop grandes. La lance que devait tenir le bras droit levé et le bouclier que devait supporter le bras gauche n'existent plus. Sous les pieds on voit deux baguettes perpendiculaires en bronze, qui nous donnent exactement la mesure des deux godets par lesquels le métal en fusion a été coulé dans le
moule. Ces deux baguettes, que l'on n'a pas su ],ronie ; grandeur naturelle.
enlever, parce que l'on n'avait pas encore de ™""'*'"^ ■■ ' limes et aussi l'inhabileté artistique que révèle la statuette tout entière, indiquent une haute antiquité. Je noterai ici la curieuse analogie existant entre cette ligurine et une autre statuette phénicienne en bronze, trouvée à Tortosa en Espagne et conservée au musée du Louvre'.
Je continue mon énumération en mentionnant un ciseau de bronze (Gg. 98) dont on trouve aussi des exemplaires à Mycènes^ et qui a la
1. Celle Tiguriac, Irouvée par moi, lors <lc mes premières fouillM Je 1876 !i TîrjDibe, ■ déj!) été publiée dans mon ouvrage Mychtei, p. 64, fig. M. S. Georges Pcrrol et Charles Chipiei, Hitloire de VÀH. ill, p. iOh, 405, lift. 371. 5. SchlicmaaD, Mycènu, p. 388, Tig. 103.
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ptus grande analogie de forme avec tes haches de guerre Iroyennes'. Ce ciseau est long de 90 millimètres et son tranchant a 30 millimètres de large. La poignée est entaillée par une ligne en creux, ayant 20 millimètres de longueur. On a trouvé deus exemplaires de ce ciseau à une profondeur que l'on dit être de \ mètre à i^.SO. Au musée de Copenhague, on peut voir sept ciseaux de bronze très anali^ues'. La figure 99 reproduit un outil en bronze ayant la forme d'une
Fig. M, - Ciutu de brome ; 2)3 de gnndeur. Fig. 99. - Oulil doni l'mage es
Profondeur: IM-.S
r. Profondeur: |--!-,i
baguette longue de 155 millimètres, épaisse de six, et terminée par un tranchant. A Mycènes* et à Troie', on rencontre des outils analogues. Celui-ci a été trouvé à une profondeur de l mètre à {"^'iO.
La figure suivante (fig. 100) représente une hache de bronze à double tranchant, ayant 205 millimètres de long, 45 millimètres de larçe et percée à la partie moyenne d'un trou ovale. Elle aurait été
1. Schliemann, iliot, ]<. 598, lig. 870-874; p. 614, fig. S. Sophu; MUiler, Urtprung und ente Entwicketung der Traduction allemaade par Mlle J. Meslorf, p. 348. 5. lia oulil semblable trouvé ï Hycènes est conservé au Musée Mycéui 4. Schliemann, llios, p. 609, Tig. H80. 8S1.
!; Troja, p. 18*, fig. 80, 81.
•opâiicben Bromecultar, 1882.
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trouvée à une profondeur de 1 mètre à 1",50. Dans mes fouilles de Mycènes, j'ai rencontré deux haches de bronze analogues*. Beaucoup des objets d'or provenant des tombes royales de Mycènes ont cette forme de hache à double tranchant. On en trouve, par exemple, entre les cornes de 56 tètes de vaches*. Une hache semblable est figurée sur une bague à cachet de style babylonien archaïque' et aussi sur une curieuse gemme d'agate*.
Une hache à double tranchant du même genre, mais en cuivre, a été trouvée en Hongrie \ Ce type de hache est caractéristique pour l'Asie Mineure; ainsi, en Carie, Zcus Labrandeus tire son nom de Lahranda^ mol carien signifiant hache à deux tranchants, aussi celte hache figure-t-elle comme symbole sur des médailles cariennes. On la voit aussi sur les monnaies de Ténédos. En Assyrie et en Babylonie, on rencontre souvent aussi de ces haches en bronze. Une hache analogue à double tranchant, mais en cuivre, a été trouvée dans les palafiltes de Lûscherz"; une autre sur le Danube inférieur'. Dans les palafittes de Locras, dans le lac de Bienne en Suisse, le docteur Victor Gross a aussi trouvé une hache à double tranchant du même genre, mais en
cuivre*.
La Bibliothèque nationale de Paris possède une de ces haches de bronze, de fabrication phénicienne et provenant de Chypre*. On retrouve d'ailleurs ce type de hache à deux tranchants en Assyrie, en Asie Mineure, dans la Russie méridionale, dans l'Europe centrale, en Sardaigne et aussi sur les monuments grecs moins anciens '^ Le musée
id.,Tig. 3a et 3b
8. Victor Gross, les Dernières Trouvailles datis les habitations lacustres du lac de Bienne (Porrentruy, 1879, pi. I, fig. 1.
9. Georges Perrol et Charles Chipiez, Histoire de l'Art, III, 867, fig. 634.
10. Sophus }\u\\Qr,(Jrsprung und erste Entwickelung der europàischen Bronzecultur,\SS2, traduction allemande de J. Meslorf, p. 329; Rawlinson, The Five Great Monarchies (London, 1862), H, 65; Penol et Delbel, la Galatie et la Bithynie (Paris, 1872), p. 338; La Marinera,
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de Copeabague renferme treize de eus haches de bronze à double Iranchanl'. A ce sujel Sophus Mûller dit : « A Otympie, on a trouvé plus de TÎngl haches votives à double tranchant, longues de 2-7 centimètres, et toutes avec un tranchant plus ou moins arqué; sur quelques-unes de ces haches seulement te manche est encore conservé; sur la plupart il manque et sur quelques autres le trou du manche est indiqué mais non complètement foré. Que certains de ces objets remontent jusqu'à la plus lointaine antiquité d'Oljmpic, cela ressort de ce fait que les objets votifs se rencontrent ordinairement dans
Fig. tOO. — Biche de branic i deni Inndunti; 1/1 dcpuidCBr. ProfonilcDr: 1-1 ■^.
les couches les plus profondes; on a môme trouvé un sabre et une hache sous l'opistbodomos de l'Héraion, avec une quantité d'animaux votifs d'une grossièreté estrémcmeut primitive. Pourtant on ne saurait attribuer ces haches, pas plus d'ailleurs que les autres objets de bronze décrits ici, à une civilisation de i'âge du bronze commune à toute l'Europe, l^s formes des haches sont grecques et on ne rencontre pas d'objets votifs de ce genre en dehors du cercle où, d'une manière générale, ont pénétre les produits de la Grèce antique. A Olbia, on a trouvé des objets analogues en plomb {Ermitage de St-Pclersbourg) et nous connaissons des objets votifs en bronze, du même genre, provenant de la Transylvanie, seulement à trois tranchants', »
Les figures 101 cl 102 représentent une petite coupe de bronze
Voyage en Sanlaigne (ftiris cl Tiirio), pi. 54, 3; LiiiJcnschmit, AlUrlkUmer unierer heidnitdten Varzeit. Il, 3, 3, fig. 1. On voit aussi (le-; li»chcn k double tranchant sur l)C.iiit-un|) Je mcdiiillFS italicQni^s et gi'ccqups.
Ibid.. i
3. I.p; Iniuiïillvs Je Klein-Piopilorf el Sckelken au Mutée de Hermannttadl.
(oup. it) poinçons, bracelet, anneaux 13g
plate, trouvée dans le palais et dont l'usage est pour nous une énigme. Elle est pourvue de deux anses, dont l'une n'est conservée qu'à moitié; de chaque côté de chacune de ces anses on voit un long manche.
Selon le docteur Dorpfeld, cette coupe serait très vraisemblablement l'ornemenl d'un ustensile quelconque.
Parmi les autres objets de bronze trouvés dans le palais de Tirynlhc, je citerai encore deui poinçons, un bracelet, dont les extrémités s'enroulent en spirale, une broche munie d'une perle de plomb, treize anneaux très ordinaires, enGn une tète de flèche non barbelée, longue de 5o millimètres, fort primitive, ressemblant d'une manière frappante aux pointes des flèches troyennes', mais un peu plus longue. Sur la rampe de la porte, qui a été recouverte et habitée dans des temps moins anciens, sur le côté occidental de la citadelle supérieure, on a trouvé, avec beaucoup de briques grecques et quantité de fragments de poteries noires et rouges vernies, probablement du cinquième au deuxième siècle avant Jésus-Christ, une lampe de bronze et une tète de lance en fer pourvue d'un anneau pour la hampe ; mais nous ne pouvons pas discuter ici ces objets relativement modernes.
I^s objets trouvés à Tirynthe et que je viens de décrire n'ont pas encore été analysés. Mais les objets de bronze de Mycèncs analysés par le célèbre chimiste et métallurgiste John Percy, de Londres, avaient la composition suivante :
Ilio*, p. 6iâ. fig. 1030, 1033, lO^li, t037. lOiô
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Fragment (Tun sabre. — Proportions en centièmes,
I II En moyenne.
Cuivre . 86,41 — 36,31 = 86,56
Étain. 13,05 ~ 13,07 = 15,06
Plomb , — 0,11 == 0,11
Fer.. 0,17 - » = 0,17
Nickel 0,15 — • = 0,15
Koball Traces — » = Traces
Fragment de Vanse d'un vase, — Proportions en centièmes.
Cuivre 89,69
ÉUin 10,08
Il est donc permis de supposer que les objets de bronze de Tirynlhe ont une composition analogue.
A Texception du fer de lance plus moderne trouvé sur la rampe, on n'a pas rencontré trace de fer dans les fouilles de Tirynthe.
Le seul objet d'argent a été une bague à cachet portant, gravée, une étoile; pourtant les nombreux objets d'argent trouvés dans les tombes royales de Mycènes, ne nous permettent pas de douter que l'argent ne fût d'un usage général parmi les habitants du palais de Tirynthe. Le plomb a été trouvé en divers endroits ; les Tirynthiens l'employaient à divers usages, notamment à raccommoder leurs grands vases de terre brisés ; beaucoup* de fragments de ces vases sont encore rattachés par des crampons de plomb et on trouve quantité de crampons qui ont dû servir au même objet. Nous avons trouvé aussi à Tirynthe de grandes masses de plomb fondu, un gros morceau de plomb en forme de demisaumon, enfin de nombreux fragments de plomb laminé.
XII. OBJETS EN PIERRE
Parmi les objets de pierre, je citerai en première ligne un petit bassin en calcaire compacte (fig. 105), muni de deux solides poignées en forme de disques; le fond est convexe.
Comme je l'ai déjà remarqué page 72, des broyeurs presque sphériques en granit, en quartz, en porphyre ou en diorite ont été trouvés
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dans le palais de Tirynlhe, en grand nombre cl en outre de grossiers marteaux de pierre siliceuse ou de granit non forés, enfin deui moulins à bras de forme ovale en Iracliyte, déjà décrits (voir page 72). Une seule haclic en diorite a été trouvée dans le palais, et elle est tout à fait analogue aussi bien à celles de Mycènes' qu'à l'exemplaire provenant de la nécropole néolitliique de Tangermûnde sur l'Elbe*. Cette bacbc en diorite est longue de 54 millimètres, large de 58 millimètres sur le tranchant et de *25 millimètres à l'extrémité posté-
rieure ; sa plus grande épaisseur est de 10 millimètres et se trouve à peu près à la partie moyenne. Les deux faces de la hache sont donc convexes h la partie médiane; quant aux faces latérales elles sont planes; le polissage est bon. Dans les couches les plus profondes de l'Acropole d'Athènes, on a aussi trouvé quatre haches en diorite bien polies, que l'on peut voir au musée de l'Acropole.
De même qu'à Troie et à Mycènes, on se servait aussi à Tîrynthe d'instruments de pierre en même temps que d'outils de bronze. A cette occasion je rappellerai que, d'après H. firugsch, des haclies de combat et des marteaux de pierre figurent à côté d'armes et d'armures en bronze, d'objets d'art en oret en argent, dans les dépouilles conquises par Thoulmès III dans les États, déjà très civilisés, de l'Asie occidentale*.
Mentionnons maintenant un joli exemplaire de pierre à aiguiser en ardoise; il a 542 millimètres de long, 61 millimètres de lai^e et 50 millimètres d'épaisseur ; il va se rétrécissant un peu vers l'extrémité. Un autre l)eau spécimen en schiste argileux a 84 millimètres de long, 58 millimètres de large et 20 millimètres d'épaisseur.
i. Schliemann, Uycènet, p. 114, Gg. 136.
1. Zeiltchrift filr Ethnologie, Orgaa der Beriiner GttelUchafl [Or Anlhrojx^ogie, Ethnologie und UrgtKhichte, 1884; fasc. III, p. 117, fig. S. 3. Ueinrich Brugsch, GttehidiU Aegypieni, p. 544.
ta TfiTES DE FLÈCHES EN OBSIDIENNE [aur. n)
Si les poteries primitifs, décrites dans les pages précédentes, ne suffisaient pas h noos prouver qne le palais de Tirynthe a été détruit dans an ige préhistorique, les innombrables conleanx et têtes de flèches en obsidienne snFGraient à mettre ce point hors de doute. Gomme je l'ai déjà remarqué (p. 70), les objets de cette nature devaient être
Fig.. lOi. Fi(. U».
encore d'un usage général au moment de la destruction de l'édifice.
Les figures 104-107 donnent une bonne idée des couteaux et les figures i08-lll représentent bien les têtes de Qèches.
Des couteaux d'obsidienne analogues à ceux représentés dans les
figures 10M07 se i-cncontrcnt aussi en nombre énorme à Mycènes'. Quant aux tétas de flèches en obsidienne de Mycènes, elles ont cliacune deux barbelures et toutes sont soigneusement travaillées, aussi bien les trois trouvées dans les couches supérieures des décombres' que les trente-cinq provenant de la quatrième tombe royale '. En réalité
Ibid
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ces têtes de flèches mycéniennes sonl des chefs-d'œuvre en comparaison de celles de Tiryntho, si grossières, si primitives (fig. 108-111).
Que ces couteaux et ces têtes de flèches aient été fabriqués sur place, cela est suffisamment prouvé et par les éclats d'obsidienne et par les nuclei de la même substance, d'où les divers ustensiles ont été détachés et que Ton a trouvés en grand nombre, surtout dans la citadelle moyenne.
Je citerai encore un objet en pierre verte, plat, long de 20 centimètres, large de 2, et dont l'usage est inconnu, et en outre un œuf d'albâtre, très analogue aux œufs d'aragonite trouvés à Troie* et qui est peut-être un objet votif.
Nous avons rencontré beaucoup de fusaïoles en pierre bleue et quelques-unes en stéatite {lapis ollaris); presque tous ces pesons sont coniques, perpendiculairement forés et parfaitement analogues aux 350 fusaïoles trouvées à Mycènes*. Nous avons aussi trouvé quelques fusaïoles en cônes tronqués et, entre autres, un exemplaire très curieux, d'un bleu violet, qui est représenté dans la planche XXI, fig. g. La surface de cette fusaïole porte une ornementation gravée; ce sont deux bandes qui l'enceignent, dont l'inférieure consiste en deux lignes parallèles et horizontales, dans l'intervalle desquelles court une ligne en zigzag; dans la bande supérieure, on voit deux croix obliques, dont les bras se terminent en petits cercles; l'espace entre ces croix est rempli de lignes, obliques aussi, qui convergent en formant des triangles.
Des fusaïoles de forme conique ont été trouvées dans les tombes antiques de Nauplie, de Spata et de Jalysos dans Rhodes; on en a aussi rencontré à Knossos et, en très- grand nombre, dans les couches profondes de l'acropole d'Athènes. Au Musée de l'Acropole, on peut voir 157 fusaïoles en lapis ollaris et 90 en pierre bleue. Nous avons aussi trouvé quantité de petits disques en stéatite, ayant en moyenne 20 millimètres de diamètre. Ces disques sont perforés, au centre, d'un trou dont l'un des orifices se termine par une concavité, tandis que l'autre forme un tube saillant ayant environ 5 à 10 millimètres de
i. SchlicmanUy Ilios^ p. 540, fig. 605.
Schliemann, Mycènes, p. 68, iig. 15; p. 144, fig
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long. Ces objets sont trop petits et trop légers pour avoir été employés comme fusaïoles.
L*exéciUion du tube saillant n*a pas dû être une mince besogne pour les artistes primitifs. Je penche à croire que ces disques servaient à décoller les portes : on les y fixait par leur tuyau en saillie et, dans le ciH)ux de l'autre face, on logeait un petit ornement de bronze ou de voriv de cobalt. Dans mes fouilles à Mycènes, j'ai trouvé une fort grande quantité de ces objets et, en ce qui concerne leur forme, je renvoie aux vignettes, que Ton peut voir en haut de la figure 126 de mon ouvrage Mycènes^ p. 144, à droite et à gauche. Des objets semblables ont été tixnivès dans les tombes de Nauplie et de Spala^ et aussi dans les fouilles do racix)pole dWthènes. Dans ce dernier endroit, on a pu rassembler i^ échantillons identiques à ceux de Tirynthe et 55 auti\)$ un |hhi plus coniques : tous étaient en stéatite et on les peut voir au Musée de FAcitipole. Le Musée national d'Athènes en possède aussi deux exemplaires trouvés dans TAttique. Enfin le Briiish Muséum en ii^nferme plusieurs provenant des tombes de Jalysos*
l^irmi tes autres objets de pierre» je ne citerai plus que deux poids hieu |Kilis en hémalile.
tu peigne brisé a été le seul objet d*ivoire que nous ayons rencontré : mais nous avons trouvé un poinçon et un autre objet ouvré en os iH\Hnair^: iv dertiier* Ions: de TS millimètres et larse de :ÎS^ avait la forme d'une tèle de lance ou de Bècbe.
Nous n'avons tn>uvé qu'un seul objet en bi>is: c'était un morceau de sapin à iWmi brûle.
Kutiu je mentionnerai une jH*rie de verre de cobalt et quelques objets d'une espèvv Je fritte. IVs jvries bleues, tout à fait analogues i cellelà. ont ete trouvées dvius le non! de Tturope et oa les peut v»jîr au Mustv Je Co^vaha:j:ue *. ^^u outre. TK^ypte a tVmrni des objets Ju aiéme :^ea:r.
LA CITADELLE ET SON ENCEINTE DE MURAILLES
Tirynthe a été construite sur un rocher isolé, qui primitivement a dû être une île dans le golfe d'Argos, mais qui, selon toute apparence, était déjà situé dans les terres dès l'âge préhistorique. Ce rocher forme une arête montagneuse allant du Nord au Sud et ayant 300 mètres de longueur sur 100 mètres de largeur; son point le plus élevé est à 22 mètres au-dessus du niveau de la mer, mais à 18 mètres seulement au-dessus de la plaine. Le rocher s'abaissanl de quelques mètres dans sa moitié septentrionale, on a construit sur cette partie la citadelle inférieurCy tandis que la citadelle supérieure est située au Sud. Ces deux portions de Tirynthe sont à peu près d'égale dimension et ont sensiblement la forme d'une ellipse. Une petite portion de la citadelle supérieure, située un peu en contre-bas, relie les deux forteresses ; nous l'appellerons la citadelle moyenne.
Dans la partie supérieure de la citadelle, ceinte d'une double muraille, était la demeure du maître, le palais du roi. La partie moyenne, reliée au palais par un étroit escalier, servait probablement d'habitation aux gens de service. Dans la citadelle inférieure se trouvaient sans doute les magasins, les écuries pour les chevaux et les habitations pour la suite du prince.
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Durant Tété de 1884, les deux premières portions de Tii-ynthe ont été entièrement fouillées par M. Schliemann, et avec un succès surprenant. Dans la citaJelle supérieurCy on a pu reconnaître le palais tout entier, avec ses portes, ses cours, ses salles, ses chambres. La plupart des murs sont encore debout jusqu'à une hauteur de 0,50 centimètres à 1 mètre ; de nombreuses bases de colonnes sont encore en place ; on voit encore les seuils massifs des portes. Dans la citctdelle moyenne on n'a trouvé que des restes de fondations ; là, les constructions étaient moins soignées que dans le palais ; elles ont été plus souvent remaniées dans l'antiquité et ont plus souffert lors de la destruction de la forteresse. La citadelle inférieure n'a pas encore été fouillée; on a seulement constaté, par deux tranchées, l'une longitudinale, l'autre transversale, et allant jusqu'au roc, que là aussi les fondations de plusieurs bâtiments ont été conservées. Le tracé des constructions dans la citadelle inférieure nous est encore inconnu.
Les puissantes murailles qui ceignent la^ citadelle tout entière sont formées de gros blocs en calcaire compact, irr^ulièrement travaillés. Ces grosses pierres, simplement superposées, se maintiennent sans ciment par leur seul poids. I^es intervalles entre les joints sont remplis de petites pierres. Ce genre de construction est habituellement appelé eyclopéen, paître que, selon la l^ende, le roi Proitos, fondateur de Tirynlhe, avait chargé des Cyclopes, experts en architecture, de lui construire de fortes murailles. Déjà, dans Tantiquité, ces murs imposants excitaient Tadmiration, et on ne pouvait croire qu'ils eussent été élevés par des ouvriers ordinaires. Le dii*e de Pausanias, suivant lequel un attelage de deux mules ne pourrait déplacer la plus petite des pierres de Tirynthe, est empreint de quelque exagération ; en effet un seul ouvrier peut remuer beaucoup de ces pierres. Pourtant, en moyenne* les blocs sont considérables : les pierres de deux à trois mètres de longueur, sur un mètre de haut et un mètre de large, ne sont point rares. On trouverait difficilement, en Grèce, une autre forteivsse dont les murailles fussent construites en blocs primitifs de cette taille. A Mycènes, par exemple, les pierres sont en moyenne notablement plus petites. Les murs de Tirjnthe ont un caractèi^e de
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majesté qui leur est propre et ont bien mérité d'être comparés par Pausanias aux Pyramides d'Egypte.
En l'absence de ciment solide, la conservation relativement bonne des murs est uniquement due à la grosseur des pierres ; si celles-ci eussent été plus petites, ou les murailles se seraient écroulées d'ellesmêmes dans le cours des siècles, ou bien les habitants des villes et bourgs du voisinage les auraient démolies pour en employer les matériaux à la construction de leurs habitations. Aujourd'hui encore, après 2300 ans, les murailles de Tirynthc sont à peu près dans Télat où elles étaient, quand Pausanias les vit, 600 ans après leur destruction par les Argiens.
Les fouilles ayant été presque exclusivement limitées à l'intérieur de la forteresse, nous n'avons pu apporter à la détermination du tracé et du profil des murailles qu'une assez faible contribution. Cependant, sur quelques points, nous avons pu compléter les données fournies par le capitaine Steffen avant le commencement des fouilles*. Avant que la muraille tout entière ne fut dégagée, il était impossible de voir et de comprendre le but et rim[)ortance des divers murs avec leurs tours et leurs portes.
Le tracé du mur est relevé dans la planche I, qui, comme l'ancien plan, comprend la forteresse tout entière avec ses environs immédiats à l'échelle de un millième. J'ai indiqué par des hachures en croix la portion des murailles encore visible. Les hachures simples signalent les endroits où les murs ont disparu, soit qu'ils aient été détruits, soit qu'ils soient enfouis sous les décombres.
Un mur simple sans recoupement entoure la citadelle inférieure et son épaisseur est la même dans toute sa hauteur; elle oscille entre 7 et 8 mètres, mais mesure le plus souvent 7™, 60. La hauteur est indéterminable, la muraille n'étant entière nulle part. Dans les endroits où elle s'élève le i)Ius haut, elle a environ 7"", 50 de hauteur et à peu près 5 mètres au-dessus de l'ancien sol de la citadelle tnférieiire.
A l'intérieur du mur, du coté de l'Est, on a ménagé quelques niches
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dont l;i plus iiu-ridionale esl encore mesurable {o,20 de largeur sur 3", 70 de profondeur) ; les autres sonl remplies d(! décombres, el ou ne les peut mesurer qu'approsimativemeiit. Il esl à supposer <]ue ces niches se lerminaîenl par une ogive supérieur-e, formée par l'encorbellement des assises; en effet, un peu plus au Sud. dans le voisinage de la grande tour, sur le cùU' oriental de la citaïklie moyemie, il existe encore une niche indiquée sur le pian, et cjni a conservé son ogive. Quoique les dimensions horizon Laies de cette niche soient plus petites que celles des niches de la citadelle inférieure, toutes ces niches devaient pourtant être construites de la même manière flans lenr partie supéricui-e.
A quoi devaient serrir ces niches'.' On ne le peut déterminer avec certitude; peut-être à consener certains objets. Il me paraît plus vraisemblable qu'on les pratiquait pour l'conomiser les matériaux de construction. Sur le haut de la muraille, un espace aussi large que possible rendait la défense plus facile; à In partit' inférieure, au contraire, le mur pouvait sans inconvénient être plus mince. Or on pouvait réaliser le mieux possible ces deux conditions en ménageant des niches sur ta face interne du mur et en les logeant au-dessous de la galerie supé* rieure. Dans les temps postérieurs, nombre de peuples ont construit leurs fortifications de cette manière; en dedans on fortifiait la muraille par des pilastres faisant saillie; on reliait ensuite ces pilastres par des arcades et l'on obtenait ainsi une large galerie supérieure. Les niches de la forteresse de Tirynthe nous montrent peut-être le début de ce genre de construction.
On peut remarquer encore une autre particularité sur la muraille de la citadelle inférieure. En divers points de sa surface extérieure, il existe des joints verticaux, dans toute la hauteur du mur. Quand on examine pour la première fois les murs de Tirynthe et quand on trouve d'abord un de ces joints, on commence par croire qu'en cet endroit un mur moins ancien a été juxtaposé à l'ancienne muraille, ce qui suppose un agrandissement de la citadelle. Mais on reconnaît la fausseté de cette interprétation, quand, en continuant l'exploration, on rencontre plusieurs autres joints du même" genre. La muraille de la citadelle inférieure n'a pas |)u être construite en autant de périodes
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qu'il existe de ces joints; incontestablement elle a été bâtie en uneseale fois. Force est donc de trouver une autre explication. Comme ces joints verticaux coïncident justement avec des angles rentrants ou saillants, on peut supposer que les architectes primitifs, trouvant de la difficulté à construire avec leurs pierres brutes ces angles obtus, se contentaient de juxtaposer deux encoignures.
Mais une autre explication est bien plus vraisemblable. En effet l'intervalle entre deux de ces joints situés sur le côté oriental de la cilOn délie inférieure mesurait H",50. Or celte dimension représente justement la largeur interne de la grande tour près de la principale entrée de la forteresse, et, comme il y a aussi un joint vertical entre cette tour et le pan de muraille voisin, j'en conclus que le pan de mur entre les deux joints était aussi occupé par une tour. Vraisemblablement on a commencé par construire les tours isolément sur le rocher, dans les endroits les mieux appropriés; puis on a relié ces tours par des murs intermédiaires. C'est seulement après mon départ de Tirynthe que j'ai songé à cette interprétation, qui est fort acceptable; il ne m'a donc pas été possible de la contrôler en voyant si elle convient à tous les autres joints.
La citadelle inférieure et la citadelle moyenne étaient séparées par un mur, dont la direction nous est encore indiquée par des restes nombreux et visibles ; mais quant à l'épaisseur et à la hauteur de ce mur, nous n'en pouvons rien savoir, car les fouilles se sont justement arrêtées là. C'était un mur de revêlement, élayant la citadelle moyenne^ située plus haut; son front extérieur n'est visible que du côté du Nord. II semble qu'il ait existé, à l'extrémité orientale de ce mur, une porte reliant la citadelle inférieure à l'entrée principale située plus au Sud.
Le mur d'enceinte de la citadelle supérieure est moins simplement construit que celui de la citadelle inférieure. Le plateau de la citadelle supérieure est situé trop au-dessus du rocher sur lequel est bâtie la forteresse, pour qu'il ait été possible d'élever une muraille en pierres brutes, non cimentées, du pied du rocher jusqu'à ce plateau. Un mur de ce genre aurait pu être renversé par la poussée des terres situées derrière lui.
Pour construire le mieux possible un mur comme celui-là sans
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assemblage exact des joints et sans ciment, il faut ou en taluter la face externe, c'est-à-dire donner au mur une inclinaison à angle aigu, ou bâtir cette surface externe en gradins. Le premier de ces modes de construction est surtout applicable quand on se sert de petits moellons ; aussi IVt-on adopté pour les murs de l'Acropole de l'antique Iliori ; le deuxième mode a été préféré pour la citadelle supérieure de Tirynthe. Ici on a commencé par bâtir sur le rocher un soubassement vertical, puis au-dessus un autre mur, vertical aussi, mais en retrait de 6°, 50 sur le premier.
La planche III donne une coupe du mur oriental de la citadelle supérieurCy à l'échelle de ^. J'ai indiqué par des hachures croisées les parties du mur conservées, par des hachures simples les portions restaurées. La coupe a été prise à l'est du grand Propylée (fig. 1 du plan II), parce que, en cet endroit, le mur est mieux conservé et déjà en partie dégagé des décombres.
L'épaisseur totale du mur est de 10°, 90, dont 4, "45 pour le mur supérieur et 6°, 45 pour le gradin que forme le mur inférieur. La hauteur, à partir du chemin longeant la forteresse jusqu'au niveau du mur supérieur, atteint environ 16 mètres, dont 5 mètres à peu près pour le mur supérieur. Les 11 mètres restants, qui mesurent l'élévation du couronnement de la muraille* inférieure au-dessus de la plaine, se subdivisent en deux parties, savoir : la hauteur de la pente oblique du rocher et celle du mur inférieur. Quant à la valeur relative de ces deux dimensions, nous ne la connaissons pas pour le côté oriental de la citadelle, car en cet endroit le mur inférieur est encore enfoui sous de gros blocs de pierre et de décombres. L'élévation de 6 mètres, attribuée sur le plan au. mur inférieur, a été relevée en d'autres endroits où le rocher est découvert.
Tandis que la portion inférieure du mur, partout où nous l'avons pu examiner, est composée de blocs massifs superposés, au contraire des galeries ont été ménagées dans l'épaisseur du mur supérieur et souvent déjà elles ont été explorées et décrites. Leur situation et leur mode de construction sont clairement indiqués dans notre coupe. Deux murs parallèles, l'extérieur épais de l'",15, Tintéricur, épais del"',65, limitent un passage large dcl"',(35. Jusqu'à une hauteur d'environ l'",75,
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ces murs, de plusieurs assises de pierres, s'élèvent verlicalemeat ; plus haut les pierres se rapprochent peu à peu en encorbellement et forment ainsi une sorte de voûte ogivale. Pour former cette ogive, on a eu soin de choisir ordinairement des pierres à panneau liorizontal, dont une des faces était naturellement oblique. On a obtenu ainsi une surface graduellement incurvéeet non pas taillée en gradins renversés. Aussi, vue de l'intérieur, la galerie semble se terminer régulièrement en voûte ogivale, mais en réalité il n'y a point de voûte. Sans doute quel* ques pierres, n'ayant pas une assiette parfaitement horizontale, ont
pu exercer une poussée en dedans, et il peut arriver cà et là que des pierres jouent le rôle de clefs-de-voûte, mais ces galeries ne sont pas réellement voûtées, parce que, en général, on n'a point paré aux poussées latérales. De cette allée couverte, dont le plancher d'argile est de niveau avec le plateau du mur inférieur, une série de portes donnent accès sur ce mur. Ces portes ont l'",50 à {",10 de largeur et environ 2*", 75 de hauteur. Leur distance moyenne, mesurée du milieu de l'une au milieu de l'autre, est d'à peu près 4"", 75. Dans la
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planche III, on trouvera, à droite et en bas, une coupe longitudinale d'un segment de ces galeries avec une vue des portes, et, au-dessous, le plan de ce segment. Le dessin ci-dessus (fig. 112) donne une coupe du mur supérieur avec une vue en perspective de Tintérieur. Ces deux figures font bien voir comment les portes se terminent en ogives, grâce à Tencorbellement des pierres supérieures. Le plus souvent Togive se ferme simplement par la juxtaposition des angles supérieurs de deux très gros blocs, parfois pourtant ces angles portent sur une troisième pierre interposée.
Quelle était la destination de ces galeries? Longtemps ce point a été obscur. On supposait qu'elles servaient, soit à emmagasiner des provisions de bouche ou des armes pour la garnison, soit d'écuries pour les chevaux et les animaux de boucherie*. Le premier, dans le texte joint à ses cartes de Mycènes, Steffen a donné de cette disposition une explication satisfaisante : de ces galeries couvertes, les défenseurs de la place pouvaient sortir sur le plateau du mur inférieur et repousser l'assaillant. De petits escaliers ou des rampes devaient mettre ces galeries en communication avec la dtadelle supérieure, mais jusqu'ici on n'en a point découvert. Peut-être des deux galeries existant dans la muraille du côté Sud, la supérieure servait-elle à communiquer avec l'inférieure. Pour les besoins de la défense, le bord supérieur du mur inférieur devait être muni soit d'un parapet, soit d'un chemin couvert, mais jusqu'ici on n'en a pas trouvé trace, car partout la partie supérieure du mur est détruite. Dans la coupe dessinée planche III, j'ai indiqué le parapet supposé.
Par un heureux hasard, des restes importants de la crête du mur supérieur ont été conservés en un endroit, de sorte que, sur ce point, ce mur nous est mieux connu que l'inférieur. Les restes dégagés par les fouilles consistent en quatre bases de colonnes, trouvées in situ à l'angle interne du mur oriental vis-à-vis du grand Propylée. Ces bases consistent, chacune, en une grosse pierre, sur la face supérieure de laquelle on a sculpté en relief un cercle, dont le diamètre est en
1. Curlius, PeloponnesoSy H, 587. — Gôttling (Archàol. Zeilung, 1845, p. 17, etc.) croit même reconnaître dans ces galeries les ihnlamoi des filles de Proitos, dont paile Pausanias (II, 25, 8).
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moyenne de 0",55. Les première, deuxième et quatrième de ces bases s'élèvent à peu près au même niveau, mais la troisième, qui est un gros bloc de pierre équarri, dépasse les autres d'environ 0"*,28. Nul doute que nous n'ayons là les restes d'un portique, qui formait un abri couvert le long du mur. Comment était construit ce portique? Sur ce point les renseignements sont insuffisants, mais nous pouvons pourtant nous en faire une idée approximative d'après une muraille grecque moins ancienne, qui nous est bien connue. Une inscription, sur la restauration des murs d'Athènes (C. I. A. II, 167), nous apprend que, sur ces murailles en briques d'argile, on avait ménagé une galerie couverte. Ce portique était limité en dedans par une série de piliers, en dehors par un mur de briques, percé d'ouvertures, sorte de fenêtres que fermaient des volets en bois; un toit, formé par de grosses poutres, de l'argile et des briques cuites, recouvrait cette loge.
Le portique des murs de la citadelle de Tirynthe doit avoir été quelque chose d'analogue. En dedans du mur, large de 4", 45, reposaient sur bases de pierre des poteaux en bois, distants les uns des autres de 2", 15 environ ; du côté extérieur, un mur de briques fermait la loge et était percé de fenêtres pour les besoins de la défense. Que cette paroi ait été construite en briques d'argile, nous en avons la preuve dans la grande quantité de fragments de briques à demi calcinées que l'on trouve sur le mur supérieur et sur le plateau du mur inférieur. Un simple toit de bois et d'argile recouvrait cette loge, dont la cloison postérieure était, dans tous les cas, sur l'alignement avec la face extérieure de la grande muraille en pierres, haute au moins de 5 mètres, et en formait un exhaussement précieux. Quanta la hauteur du portique, rien ne nous l'indique, et la hauteur donnée sur la planche III est absolument hypothétique.
Du côté de l'Est, le mur de la citadelle supérieure de Tirynthe nous renseigne donc d'une manière intéressante et assez complète sur le système de fortifications de la Grèce antique. De la nécessité technique de construire les murailles en gradins il résultait une double ligne de défense. L'ennemi devait tout d'abord s'emparer du mur inférieur et, quand il y avait réussi à grand'peine, il se trouvait en présence d'une seconde ligne de fortification, au moins aussi difflcile à enlever que la pre-
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mière, quand tous les moyens de passage de Tune à Tautre étaient masqués.
La muraille de la citadelle supérieure était-elle, du côté de l'Ouest et du Sud, disposée exactement comme du côté de l'Est? C'est ce que l'on ne pourra pas savoir avec certitude avant d'avoir déblayé toute l'enceinte. Cependant des restes de galeries du même genre, visibles dans le mur méridional, permettent de le supposer.
A l'extrémité méridionale du mur occidental subsistent encore des restes importants d'une grande tour; d'où nous voyons que le plateau du mur inférieur n'était pas partout dégagé, que des tours le coupaient en divers endroits et ne permettaient point de le parcourir dans son entier. Quand, par conséquent, l'ennemi pai^enait à s'établir sur un point du plateau de ce mur inférieur, il n'était pas pour cela maître de la première ligne de défense ; en effet il restait exposé, sur un étroit espace, aux coups des défenseurs, qui, non-seulement du haut du mur supérieur, mais des deux tours latérales, pouvaient l'accabler de pierres et de traits.
Dans les anciennes descriptions de Tirynthe, on lit ordinairement que la citadelle avait deux entrées principales ; l'une au Sud-Est ; l'autre sur le milieu du côté oriental. Cela n'est point exact; en effet les fouilles ont établi qu'aucune entrée ne pouvait avoir existé à l'angle Sud-Est, et que par suite la citadelle n'avait pu avoir qu'une entrée principale. La disposition de l'angle Sud-Est n'estpas encore bien déterminée, car, de ce côté, le mur de la forteresse n'est pas complètement dégagé; mais l'inspection du terrain montre nettement qu'il n'a pu exister en cet endroit tout au plus qu'une petite poterne, comme il y en avait en divers points de la forteresse.
L'unique porte principale était située à peu près au milieu du mur oriental ; elle regardait la campagne et non la mer. Une rampe, construite en grosses pierres, conduisait du Nord au mur de l'Est, en longeant la forteresse. Cette rampe est encore assez bien conservée et on la restaurerait à peu de frais. Sa largeur est de 4™, 70; sa longueur ne peut être déterminée, car, dans sa portion inférieure, elle est enfouie sous les décombres du mur et, pour ce motif, il est aussi impossible d'en déterminer la pente. En haut, cette rampe aboutit à un passage de
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4™, 70 (le large pratiqué dans la muraille; mais, à la partie inférieure, ce passage est réduit par des blocs latéralement placés à une largeur d'environ 2"", 50. Nous pcmsions bien trouver là les traces d'une porte, mais nos investigations à ce sujet ont été sans résultat ; nous n'avons rencontré ni seuil de pierre, ni jambages.
Au Nord de ce passnge, une tour s'élève encore aujourd'hui à plus de 7 mètres de haut et elle est construite en pierres colossales. Son plan est rectangulaire et il a 7"", 50 de large sur 10™, 50 de long; pourtant, à l'intérieur, la longueur est d'un mètre plus grande. Cette tour commandait l'entrée ; en effet, suivant les règles de l'art de la fortification dans l'antiquité, elle était à la droite de l'assaillant, du côté où celui-ci n'avait pas de boucher. Y avait-il une seconde tour au Sud de l'entrée? Les débris de mur encore conservés ne nous renseignent point à ce sujet; mais la disposition de la rampe, relativement au mur inférieur du côté du Sud, rend la chose vraisemblable. De l'extrémité supérieure de la rampe, on aurait pu facilement passer sur le plateau du mur inférieur, qui est à peu près au même niveau, si une tour n'avait barré le passage.
Une fois l'entrée franchie, on arrive dans un chemin dirigé du Nord au Sud, et encaissé entre des murs élevés. A droite et au Nord, ce chemin mène à la citadelle moyenm^ puis il redescend vers la dtadélie inférieure : en allant à gauche on parvient bientôt à upe grande porte, puis, par un chemin en pente douce, au palais de la citadelle supérieure. Quant à cette porte et à ce chemin vers la citadelle supérieure, nous aurons à en reparler plus longuement en décrivant le palais.
La route menant à la citadelle inférieure n'est pas encore complètement dégagée; nous ne savons donc pas si des portes spéciales séparaient la citadelle supérieure de Vinférieure ; de puissants blocs de pierre, tombés des murailles latérales, barrent aujourd'hui le chemin. A grand'peine nous avons écarté beaucoup de ces blocs, mais ce travail n'était point encore terminé à l'interruption des fouilles nécessitée par les chaleurs de Pété.
Outre cette entrée principale, la citadelle avait plusieurs poternes, qui sans doute devaient, en partie, être utilisées pour la défense de la
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place. On peut voir encore des poternes de ce genre à l'extrémité septentrionale et à l'angle Sud-Ouest de la citadelle in férieure ; mais, pour se rendre bien compte de leur disposition et de leur construction, d'autres fouilles sont nécessaires. De ces poternes, la plus intéressante est la petite poterne, située sur le côté occidental dehcitadelle supérieure, dans la grande annexe semi-circulaire. Nous en avions précisément commencé le déblaiement, quand, là aussi, l'arrivée des fortes chaleurs estivales interrompit les fouilles. Nous ignorons donc encore à quoi pouvait servir la grande annexe. Suivant le capitaine Steffen, ce devait être une place d'armes où les guerriers se rassemblaient avant d'entreprendre une sortie, et que des escaliers reliaient à la citadelle supérieure. Ces escaliers et ces passages sont très probablement conservés'et il vaudrait la peine de reprendre les fouilles en cet endroit pour dégager la poterne et les ouvrages qui la reliaient à la citadelle supérieure.
En terminant la description de la muraille de la forteresse et de ses portes, je ne puis m'empêcher d'exprimer un vœu ; savoir que le plus tôt possible la muraille tout entière soit dégagée comme l'a été l'intérieur de la citadelle supérieure par les soins du D^ Schliemann. Alors seulement on pourra comprendre la disposition générale de tout le mur d'enceinte avec ses tours, ses galeries, ses portes et résoudre des questions qu'il faut aujourd'hui laisser sans réponse.
B. — LE PALAIS DE LA CITADELLE SUPÉRIEURE
Pour donner plus de clarté à la description spéciale des pièces du palais, jetons d'abord un coup d'œil d'ensemble sur le palais lui-même, avec ses portes, ses cours et ses salles.
Si, gravissant la grande rampe, à l'Est, jusqu'à l'entrée principale, on se dirige vers le sud à partir de la grande tour, on s'engage alors dans un passage en couloir resserré entre des murs élevés et l'on arrive en quelques pas à une grande porte à double battanl, qui, par ses proportions et sa construction, ressemble exactement à la Porte des Lions de Mycènes. Au delà, on suit un chemin montant entre le mur oriental de la forteresse et celui de la terrasse de la citadelle mpérieure, puis
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on arrive à une grande esplanade, sur le côté oriental de laquelle on voit un portique ; c'est la loge couverte bâtie sur le mur d'enceinte. A rOuest de la place, juste en face du portique, on aperçoit un portail imposant. La porte à double battant est ornée d'un grand vestibule et d'une grande salle postérieure, dont chacun a la forme bien connue du templum in antis, c'est-à-dire se compose de deux colonnes entre deux antne. Ce Propylée une fois franchi, on se trouve dans une grande cour d'entrée, où l'on voit deux petits portiques et quelques chambres. Mais les constructions de cette cour d'entrée sont presque détruites, parce qu'au moyen âge on avait construit là, sur les murs antiques, une petite église byzantine, dont les fondements existent encore.
A l'angle Nord-Ouest de la cour d'entrée est un deuxième Propylée^ un peu plus petit que le premier, mais pourvu également de deux vestibules, l'un antérieur, l'autre postérieur. Par la double porte de ce Propylée nous pénétrons dans la cour principale du palais, dans la cour de l'habitation des hommes. Des portiques sont disposés sur les quatre côtés de cette cour; du côté méridional, près du vestibule postérieur du Propylée, est une étroite stoa à deux colonnes; au Nord est le spacieux vestibule du mégaron et, sur chacun des autres côtés, un portique à trois colonnes. Le sol de la cour est, encore aujourd'hui, couvert d'un épais revêtement de chaux et de petits cailloux et l'aspect en est toujours imposant. Au milieu du côté méridional, immédiatement auprès de Vanta Nord-Est du Propylée, est un grand autel construit en moellons. Cet autel était sans doute consacré à Zeus, comme celui du palais d'Odysseus.
Le mégaron, la salle des hommes, avec ses vestibules, est situé sur le côté Nord de la place, juste dans l'axe de la cour. Tout d'abord on entre dans le vestibule, déjà mentionné, et formé de deux colonnes et de deux parastades. Trois portes juxtaposées et à deux battants nous conduisent dans une vaste antichambre, d'où, par une grande porte, nous pénétrons dans la grande salle. Quatre colonnes supportaient la toiture de cette vaste pièce, qui a près de 10 mètres de large sur 12 mètres de long. Dans le milieu de la salle, un grand cercle indique vraisemblablement la place du foyer.
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I)2UI9 la paroi occidentale de la salle d'entrée il y a encore une petite porte de dégagement qui donne accès dans divers corridors et chambres. Parmi cesdernières, celle qui nous intéresse le.plus est la chambre de bains, dont le plancher est formé d'un seul bloc énorme.
Outre la grande cour de l'habitation des hommes, le palais renferme encore une seconde cour plus petite avec portiques et salles; c'était très certainement Thabitation des femmes. Cette habitation ne communi-
quait avec celle des hommes qu'indirectement par d'étroits corridors. Comme le iiiégaron de l'habitation des hommes a accès sur la grande cour, de môme le mégaron des femmes se relie au Nord à la petite cour par un vestibule ouvert. Point d'antichambre spéciale, comme dans l'habitation des hommes; du vestibule on pénètre directement par une lai^ porte à un seul battant dans la salle des femmes. Dans celte dernière, un espace quadrangulaire indique aussi la place du foyer.
Sur Irois cdtés, la salle des femmes est entourée de corridors donnant accès dans diverses pièces. L'une de ces pièces semble avoir communiqué [uir un escalier avec un étage supérieur ou un toit en teri^ssi\ Tout à fait dans l'angle Nord-Est du palais il existe un corridor sô|Kiré, d'où dé|x^ndent quatre pièces de diverses grandeurs.
Kufm à l'Est de la cour de l'habitation des hommes, on a décoaT^rt plusieurs murs de fondation* mais si endommagés qu'il n*est pas possible d*en n*stituer le plan* même appix)iimativement.
L'idiV que nous nous sommes faite du palais et de sa distribution, dans cette promenade à travers la citadelle, n'est pas sufBsanunent claire jHnitnHre eu quelques points : mais d'une manière générale elle |WU iHiv ct>nsidèrt*e comme exacte. Pour nous représenter la demeure d'un prince de Page hèn>ique« nous n'avions jusqu'ici que la description d*lKuuèn\ Des |Kilais ife Mênélaos, d'CMysseus et des autres héros* rieo ne subsistait : les quelques murs dêjetés d'Ithaque* que* dans Thisloire de l\trv*hiteviua\ ou apjvlle d'onlinaire palais d'Odysseus, ne méritent en nalitè nullement iv nom Foui au plus peut-^>n considérer les ruiik^s itwnnortos. il v a doux uns. dans lu deuxième couche d'HissArlîk. vvmuie cellos do Lt vlomoure du priace de Troie, d'un antique |vtkùs r>yal: uuis ot^s ivstos >;:it tellement endommagés* qu'à Tn.'ie
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aussi, il est impossible de se représenter Tancienne connexion des diverses pièces.
Combien au contraire, grâce aux découvertes de Tirynthe, il nous est facile maintenant de nous figurer la demeure d'un de ces rois primitifs ! Ces puissantes murailles avec leurs tours et leurs portes, nous les voyons ! Par des Propylées ornés de colonnes, nous pouvons pénétrer dans l'intérieur du palais, explorer la cour des hommes entourée de portiques et renfermant un grand autel, voir le superbe mégaron avec sa salle d'entrée et son vestibule, visiter même la salle de bains, et enfin explorer l'habitation des femmes avec sa cour spéciale et ses nombreuses chambres. C'est une image qui flotte dans l'imagination de tous les lecteurs d'Homère, et que beaucoup d'entre eux ont tenté de reconstruire, en lisant la description du retour d'Odysseus et du meurtre des prétendants.
Mais toutes les tentatives pour se figurer la demeure des princes homériques ne pouvaient réussir qu'imparfaitement, car Homère ne décrit pas en détail les palais de ses héros ; il se borne à donner en passant quelques courts renseignements à ce sujet. Malgré la pénétration déployée par les commentateurs d'Homère, il restait bien des questions que le texte du poète laissait sans réponse. De ces énigmes un bon nombre seront résolues par le palais de Tirynthe. Sans doute, en quelques points, ce palais diffère de ceux d'Odysseus, d'Alkinoos et de Ménélaos, mais, d'une manière générale, il nous donne une bonne et fidèle image d'une résidence homérique.
Et maintenant que nous avons jeté un coup d'œil d'ensemble sur le palais de Tirynthe, examinons en détail chacune de ses parties.
I. LA PORTE DE LA CITADELLE SUPÉRIEURE
Entre le mur oriental de la forteresse et la terrasse de la citadelle supérieure, à environ 15 mètres au Sud de l'entrée principale, le chemin conduisant à la citadelle supérieure est barré par une porte. Par sa disposition et ses dimensions, cette porte ressemble presque exactement à la célèbre Porte des Lions à Mycènes. Sur un seuil puissant, large de 1",45 et long de 3 mètres, s'élèvent deux énormes
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jamb^e» en brèche; chacun dVax mesure 1*,40 en largeur, 0*,95 en profondeur et S^^^O en hauteur; Tun d'eux est encore debout, la moitié supérieure de Tautre, de celui qui est à FEst, est brisée. I>r55( jambages ne sont pas simplement taillés rectangulairement, mais, sur leur face libre limitant Tentrée, on a pratiqué une feuillure (roir le plan sur la planche II) sur laquelle s'appliquaient les deux grands vantaux de la porte. Au niveau de cette feuillure, la largeur de la porte est de 2", 86 ; c'est exactement la largeur de la Porte des Lions h Mycènes et elle doit représenter un nombre rond d'unités de mesure (aunes ou pieds : sans doute 6 aunes ou 9 pieds). En dedans, la porte a une largeur de 3",i6. Or la hauteur de cette porte étant de 5", 20, quand les deux battants étaient fermés, ils devaient former un carré presque parfait. Dans le seuil de chaque côté, immédiatement derrière la feuillure, on a pratiqué un trou rond de 0"*,15 de diamètre, dans lequel tournaient les gonds de la porte; deux trous correspondants auront été forés aussi dans le linteau. Ce linteau n'existe plus, mais il consistait sans doute, comme celui de la Porte des Lions, en un gros bloc de pierre, surmonté d'une allège triangulaire. Du relief que Cil triangle a pu loger, il n'y a pas trace. Au contraire on reconnaît sans peine la disposition qui permettait de fermer la porte. Sur chacun des jambages, à 1",55 au-dessus du seuil, juste à mi-hauteur de la porte, il y a un trou cylindrique de 0",17 de diamètre, qui recevait une grosse barre de bois. Cette poutrelle était arrondie et, quand la porte s'ouvrait, clic pouvait, au travers du jambage de l'Est, rentrer dans le mur d'enceinte. Voulait-on fermer la porte? on retirait la barre du mur et on la poussait jusqu'au jambage de l'ouest, où son extrémité se logeait dans un trou ayant seulement 0",4I de profondeur.
A l'ouest de la porte est un gros mur, qui fortifie considérablement le mur do reviHement à l'Est du palais ; ce mur a manifestement été construit pour protéger la porte et la chaussée qui y mène. En effet, comme les chambres du palais occupent, du côté de l'Est, la terrasse jus(|u'au bord ni('»me, les défenseurs ne pouvaient se porter en cet endroit. Pour cette raison, on a construit un mur en avant de la terrasse et, (le la crèle de ce mur, on pouvait défendre facilement l'accès d(» la porte. Kn outre, il en ^résultait un autre avantage, savoir que la
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chaussée aboutissant à la porle était notablement rétrécic et devenait ainsi plus facile à protéger.
II. LE GRAND PROPYLÉE DE LA CITADELLE SUPÉRIEURE
Quand on a franchi la porte de la forteresse et pénétré dans la citOr delle supérieure^ on a en face de soi une grande esplanade, sur le côté occidental de laquelle se trouve un superbe portail avec ses dépendances. La porte proprement dite, qui est à deux battants, est ornée, à TEst, d'un vestibule antérieur ; à l'Ouest, d'un autre vestibule postérieur. Ces deux vestibules sont construits comme les teinpla in antiSj c'est-à-dire que leur front consiste en deux colonnes placées entre deux pilastres. Si simple que soit le plan de celle porle, il est pourtant d'une grande importance pour l'histoire de l'architecture grecque, car c'est le plan à peu près exact de toutes les portes grecques datant des âges suivants. A toutes les époques, depuis notre porte construite aux temps héroïques jusqu'aux riches Propylées de l'Acropole d'Athènes, on retrouve toujours le même motif principal : une porte entre deux vestibules formant portiques.
Ce portail est relativement bien conservé; le large seuil de pierre est encore en place ; à l'intérieur de la construction on voit encore l'antique pavimentum ; les murs s'élèvent encore d'au moins 0",50 centimètres au-dessus du sol ; de trois antae^ il reste encore le gros bloc inférieur, et les bases des quatre colonnes sont encore in situ. Pas le plus léger doute par conséquent au sujet du plan.
Le vestibule antérieur, profond de 5 mètres et demi et large de H mètres et quart, est entouré de murs sur trois côtés ; ces murs, construits en moellons et en argile sont épais de 1",05 à 1",18. Du côté du Nord lemur a une épaisseur inégale, car il doit compenser la différence existant entre la direction du Propylée ei celle de la chambre qui y est contiguë au Nord. De Vanta située au nord, il reste encore un gros bloc s'élevant au-dessus du sol, à son ancienne place ; de Vanta située au Sud, il ne subsiste que les fondements. Le bloc conservé est en calcaire compact {KalksteiUy limestone) et porte sur sa face supérieure les trous ronds de foret destinés a fixer l'extrémité inférieure des antae
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en bois. Les denx bases de colonne consistent en grosses pierres calcaires, irrégulièrement taillées ; sur leur face supérieure, on a sculpté un cercle haut de 4 centimètres et large de 75 centimètres environ. Nous verrons plus loin que les colonnes et la portion supérieure des antae étaient en bois.
Le large seuil est formé d'un bloc calcaire, irr^idièrement taillé et ayant près de 4 mètres de Ion? et 2 mètres de large. Pour rendre son assiette aussi solide que possible, on Ta faii porter seulement par ses deux bouts sur les fondations, qui n'atteignent pas la portion moyenne de sa face inférieure. La face supérieure de ce seuil est bien aplanie, mais une bande, large de i",08 et haute de 5 centimètres environ, répondant à Fépaisseur du mur, s'élève au milieu de cette face supérieure. Cette bande en saillie forme le seuil visible, sur lequel portaient les vantaux de bois. Quant à la portion du seuil, un peu plus profondément située, et irrégulière, elle était recouverte par le pavimentum et ne se voyait point. Dans la portion du seuil qui faisait saillie sur l'alignement du mur sont pratiqués les trous destinés à recevoir les gonds des puissants vantaux ; ces trous sont circulaires, ont 0",21 de diamètre et 0",04 de profondeur et sont creusés en segment de sphère. De centre à centre ils sont distants l'un de l'autre de 3", 12, d'où l'on peut inférer que la largeur du jour de la porte était exactement celle de l'autre porte précédemment décrite (2", 86). Les deux vantaux étaient formés de pans très-forts, comme l'indique la dimension des trous (0",21) destinés à recevoir les gonds. En donnant une description générale des portes (voyez § 6), nous verrons que les gonds de bois ne tournaient pas directement dans les trous de la pierre; ils s'emboîtaient dans un étui de bronze; ce qui frottait sur la pierre, c'était donc du bronze et non pas du bois. Par quel mécanisme se fermait la porte? Les ruines ne nous renseignent en rien sur ce point.
Le vestibule postérieur, dans lequel on entre par la porte à deux battants, ressemble au vestibule antérieur, seulement il est un peu plus profond (6", 73 à ô'^^SS au lieu de 5", 50). Le front de ce vestibule consiste en deux colonnes entre deux antae. On voit encore les deux blocs irréguliers qui formaient les bases des colonnes et qui
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portent à leur face supérieure un cercle haut de 2 à 3 centimètres. Entre les antaeeX les colonnes il existe aujourd'hui des murs bas, partant des antae et n'arrivant pas tout à fait jusqu'aux colonnes. Ces murs se terminent aussi par des blocs analogues à œun des antae. Je supposais que ces murs étaient d'une date postérieure et qu'en les construisant on avait en même temps brisé les colonnes. En effet, les fouilles ont montré que la base de la colonne du Nord était à moitié couverte par un pavimentum moins ancien. Pourtant une circonstancié contredit cette supposition, c'est que, du côté interne, les antae ne sont pas régulièrement taillées : elles n'ont donc jamais dû être visibles dans leur totalité. Il y a donc deux possibilités : ou bien, dans le principe, le portique postérieur consistait en deux colonnes entre deux antae (plus tard on enleva les deux colonnes et on bâtit les deux murs intermédiaires, uniquement afin d'élargir l'entrée); ou bien, petits murs et colonnes, tout a été élevé en même temps et les murs n'avaient guère que 1 mètre à 2 mètres de hauteur ; dans ce cas l'enlèvement des colonnes aurait été postérieur. Sur mon plan, j'ai opté pour la première de ces hypothèses et par conséquent assigné aux deux petits murs une origine plus récente.
Le sol était partout recouvert d'un pammentum composé de petits cailloux et de chaux ; ce pavimentum est généralement encore dans un bon état de conservation. En quelques endroits, on y reconnaît des traces de réparations, faites presque exclusivement avec de la chaux et par conséquent moins durables que le travail primitif. Les excavations, d'environ deux mètres de longueur, que l'on voit çà et là, sont des tombes byzantines, dont nous reparlerons à propos de l'église byzantine.
Le passage, situé dans l'axe même de la porte, et que j'ai indiqué sur le plan par deux lignes, a fléchi d'environ 0",30 au-dessous du sol des bas-côtés ; il en est résulté que le seuil de la porte, jadis de niveau avec le sol, s'élève maintenant au-dessus du pavimentum médian. Ce phénomène tient à la nature différente des fondations. Dans toute leur largeur, les bas-côtés reposent sur des murs puissants, tandis que la partie moyenne, ou plutôt le passage du milieu, n'a pas de fondations du tout. Dans cette partie, le terrain rapporté et situé sous le pavi" vientum avait déjà considérablement tassé dans l'antiquité, de même
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que dans toute la cour à TOuest du Propylée. Aussi, au niveau du passage médian, le pavimentum a fléchi, tandis que le sol des bascôtés, qui reposait sur une maçonnerie, a conservé à peu près son ancien niveau.
Mais pourquoi a-t-on construit ces grandes fondations latérales, qui mesurent 7 mètres et demi? Il faut ici se reporter aux Propylées d'Athènes; là aussi le passage médian n'a pas de fondations, tandis que les bas-côtés eu ont, et cela sans doute parce que ce passage était abandonné aux chevaux et aux chariots. La même raison peut avoir produit la même chose à Tirynthe. Cependant on ne comprend pas comment les chariots pouvaient passer par-dessus le seuil de la porte, après que le terrain eut fléchi notablement; il est aussi à noter que le seuil de pierre ne porte aucune trace d'ornières. M. l'architecte Siebold, qui, pendant un long séjour à Tirynthe, a eu la bonté d'examiner avec moi toutes les constructions, explique autrement l'existence de Tondations dans les bas-côtés ; comme cette interprétation ne manque pas de probabilité, je ne veux pas la passer sous silence. Selon lui, les larges murs et le passage médian, large d'environ 2 mètres trois quarts, sont les restes d'une très ancienne porte, dont le niveau était notablement inférieur et que limitaient d'épaisses murailles. Plusieurs circonstances plaident pour cette hypothèse : 1** en divers endroits du palais, on voit des traces certaines de constructions situées à un niveau inférieur; 2° l'esplanade anténeure,à l'Est du Propy/^e, est pleine de débris de briques calcinées, de couleur rouge, ce qui indique un ancien établissement détruit ; 3° on comprend mieux, dans cette hypothèse, que, au milieu du grand seuil de pierre, les fondations n'atteignent pas la face inférieure de ce seuil, et même en soient assez distantes.
Dans le mur septentrional du vestibule postérieur, on a découvert une porte latérale, donnant accès à plusieurs chambres voisines (XXXVni) et permettant de monter par un long corridor à l'habitation des femmes. Presque partout, dans ce long passage, le pavimentum calcaire est encore bien conservé, de sorte que, aujourd'hui encore, on peut, en suivant cet ancien revêtement, arriver sans peine, entre les murs hauts d'environ 1 mètre, jusqu'à la cour du gynécée. Quant à l'œuvre en superstructure de la porte, nous ne pouvons pas
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nous la bien figurer, puisque nous ne savons rien ni des mesures en hauteur, ni des détails architecturaux. La façade tournée vers l'Est devait être composée de deux colonnes entre deux pilastres ou parastades; ces dernières devaient avoir 1",55 de largeur ; quant au diamètre inférieur des colonnes, nous pouvons, d'après celui des bases, le fixer approximativement à 0'",65. L'entrecolonnement du milieu était un peu plus large que les deux autres; il mesurait à peu près 3", 45 en lumière, taudis que les autres n'étaient que de 3"*, 15 environ; mais cette différence tenait seulement à la grosseur variable des pilastres ; en effet les trois entrecolon nemcnts, mesurés entre les axes, ont à peu près la même dimension, environ 4°", 10. En ce qui concerne la forme des colonnes, nous ne savons rien de certain, mais nous pouvons sujv poser que leurs chapiteaux n'étaient pas fort différents de ceux que l'on voit à Mycènes sur la grande tombe en coupole et sur le bas-relief des Lions.
Au-dessus des quatre piliers et colonnes, il y avait sûrement un épistyle (architrave), qui devait supporter les extrémités des grosses poutres de la toiture; en effet, étant donnée la largeur de la porte (le jour en mesure H mètres un quart), il 'était impossible que les poutres fussent placées parallèlement à la façade; elles devaient sûrement y aboutir à angle droit. Peut-être les extrémités^ des poutres étaient-elles visibles sur l'épistyle et ornées en triglyphes ; ou bien elles étaient arrondies comme celles de la façade des tombeaux et du bas-relief des Lions à Mycènes. Sur cette toiture en grosses poutres nous pouvons nous figurer un plancher formé de paas de bois débordant la charpente et formant une corniche protectrice. Ce plancher, probablement recouvert de roseaux et d'une épaisse couche d'argile, formait un toit plat. Pourtant, pour faciliter l'écoulement des eaux pluviales, on avait certainement soin d'augmenter l'épaisseur de la couche d'argile au milieu du toit. Par ce procédé on donnait au toit la forme extérieure d'une coupole très aplatie, comme nous pouvons le voir sur le temple de Thétis figuré sur le vase bien connu d'Ergotimos et Clitiaso à Florence.
Le vestibule postérieur n'aura pas différé pas sensiblement du vestibule antérieur.
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Quant au nom homérique de ce Propylée^ nul doute que ce ne soit le i:^6%poy d'Homère (ou itpoBvpx). D'après Homère, on ne voit dans le palais d'Odysseus qu'un trpodupov, la porte de la cour; mais, quand le palais était plus grand et quand il y ayait une ayant-cour, celle-ci derait avoir aussi son npoBvpcv particulier.
in. LA fiRANK COUR D^NTRÉE.
Fig. II, pi. n.
Une fois le Propylée franchi, on arrive dans une gi'ande cour de forme irrégulière, entourée de portiques et de plusieurs chambres. Du côté de l'Est, immédiatement au sud du Propylée^ est un petit portique (fig. XXXIX du plan). Ce portique est construit en templum in antù; les bases en pierre de ses deux colonnes sont encore in situ et ont un diamètre de 47 centimètres ; ces bases, en calcaire compact, ont la forme d'un cône tronqué, ou à peu près d*un chapiteau dorique renversé. De Vanta du Sud il reste aussi un gros bloc calcaire à son ancienne place ; mais sur la face supérieure de ce bloc, il n'existe aucune mortaise, comme on en trouve sur les autres antae. Vanta du côté Nord n'existe plus. L'entrecolonnement, mesuré entre les axes des colonnes, est de 2", 06 ; la profondeur de la galerie est d'environ 2",40. L'étroit espace, situé derrière le mur postérieur, est large de 1"*,20; il a été assez profondément fouillé; pourtant on n'a pu découvrir à quoi il était destiné et s'il était toujours accessible.
Un deuxième portique, d'une foiine tout à fait analogue, semble avoir existé au Sud de l'église byzantine ; mais on ne peut plus le déterminer sûrement, parce que les bases de colonnes même ne sont pas conservées. La construction de l'église byzantine a fortement endommagé nonseulement ce portique, mais aussi les autres constructions au Sud de la cour. On n'en voit plus que les fondements et encore presque partout bouleversés, do sorte qu'il est impossible de reconnaître les rapports des divers murs.
A rOucst de la cour, c'est bien pire encore. A une époque indéterminée, le f^rand mur de la forteresse s'est écroulé en cet endroit ; la terrasse de la citadelle, perdant ainsi son point d'appui, s'est éboulée avec
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toutes les constructions et fondations qu'elle supportait. A TOuest de la cour, par conséquent, point de traces de consliiictions antiques. Sans doute, les assises inférieures de la muraille occidentale de la forteresse subsistent encore, mais pour en retrouver l'alignement et en déterminer la construction, il faudrait exécuter des fouilles considérables. Par bonheur, le côté septentrional de la cour d'entrée est mieux conservé. Au grand Propylée se relie d'abord, du côté de l'Ouest, un petit corridor qui était fermé par des portes et établissait une communication directe entre la cour principale et la cour d'entrée. Le pavrmentum de ce passage est encore conservé ; il est calcaire ; la pente de ce corridor est rapide ; en effet la différence de niveau entre les deux cours est en cet endroit de plus de 1 mètre. A l'Ouest, on trouve ensuite deux chambres, l'une, la plus grande de 6", 22 de largeur; l'autre, large seulement de 3", 09; toutes deux ont une profondeur de 4", 29. On n'a pu déterminer où étaient leurs portes. Mais comme des restes du pavimentum subsistent encore dans les chambres, on a pu constater que le plancher s'en élevait seulement de quelques centimètres au-dessus du niveau de la cour d'entrée, mais était de 0",67 plus bas que le niveau de la cour de l'habitation des hommes et que par conséquent on y parvenait par la cour d'entrée et non par la cour intérieure. Les portes de ces chambres devaient donc se trouver à la place même du mur méridional où la maçonnerie manque à présent. Rien de certain quant à la destination de ces chambres. Peut-être logeaient-elles les portiers.
IV. LA PORTE DE LA COUR DES HOMMES
(npoOusov rn( aùX^c).
A l'Ouest des chambres ci-dessus décrites, il y avait une porte avec dépendances (fig. III du pi. II), faisant communiquer la cour d'entrée avec la cour principale. Le plan de cette porte est essentiellement le même que celui du grand Propylée; seulement toutes les dimensions sont plus petites. Là aussi il y a une porte proprement dite à deux battants, percée dans la muraille et pourvue de deux vestibules, l'un
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d'Odysseus devait ressembler à celle de Tii^nthe ; en effet Homère nous montre Athéné, debout sur le seuil de la porte, et regardant les prétendants qui se divertissent devant l'entrée de la salle des hommes'.
V. LA COUR DE L'HABITATION DES HOMMES
{h aùXii)
En franchissant le prothyrorij nous pénétrons dans une grande cour, entourée de portiques. C'est la cour de l'habitation des hommes, le centre de tout le palais. Son plan forme à peu près un rectangle de 15 mètres trois quarts de profondeur sur 20 mètres un quart de largeur, en négligeant la profondeur des portiques. Aujourd'hui encore le sol en est recouvert d'un épais pavimentum calcaire, détruit seulement en quelques endroits. Le grand puits creusé en 1876, par le docteur Schliemann dans l'angle Nord-Est de la cour, nous permet de déterminer les diverses couches de ce pavimentum. Au fond, sur le remblai même, on trouve une couche de pierre et de chaux, de 40 à 70 millimètres d'épaisseur; c'est une sorte de béton, destiné à donner au pavim,entum proprement dit uue assiette solide; puis vient une deuxième couche épaisse d'environ 25 millimètres, et formée de petits cailloux et d'une chaux très résistante, quelque peu rougeâtre; enfin, tout à fait à la surface, on trouve une couche, épaisse de 18 millimètres environ, qui est formée de chaux et de petits cailloux; celte dernière couche constitue un pavimentum très durable. En quelques endroits, notamment près du portique oriental, des réparations ont été exécutées dans l'antiquité même, et elles semblent avoir été faites avec un mortier peu durable, presque exclusivement calcaire.
Quant à l'écoulement des eaux pluviales, on s'en était particulièreiHînient préoccupé; en effet la surface du pavimentum n'est nulle part
l. Od., I, KC) :
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horizontale; elle est disposée de telle manière que les eaux doivent affluer en un point particulier du côté du Sud. En cet endroit, se trouve un puits vertical, construit en moellons et recouvert d'une dalle. Par un orifice pratiqué dans ce couvercle l'eau tombait dans le puits et arrivait ensuite dans un canal muré, horizontal, qui vraisemblablement aboutissait à un réservoir. De ce réservoir, qui devait être situé à quelques mètres au-dessous du sol du palais, on n'a jusqu'ici pas trouvé de traces ; mais nous sommes fondé à en admettre l'existence, car il est difficile de croire que les habitants de la citadelle laissassent se perdre les eaux venant des toits et de la cour. Curtius(Pa/oj?onn.,II, 388) mentionne une citerne située près du mur méridional. Mais nous n'en avons trouvé aucun vestige.
Le côté méridional de la cour est occupé par deux portiques ; déjà nous avons décrit l'un d'eux, celui de l'Ouest, comme formant le portique postérieur de la porte. L'autre (fig. XXXV) consiste aussi en deux colonnes entre deux antae et est contigu au portique de la porte. La place des colonnes n'est plus indiquée que par deux blocs irréguliers, dépourvus à leur face supérieure des cercles correspondant d'ordinaire à l'extrémité inférieure des colonnes. L'intervalle entre les axes des colonnes ne peut donc être évalué qu'approximativement; il était d'environ 3", 90. Par une porte latérale ce portique communique directement avec le vestibule postérieur de la porte, de sorte que tous deux forment à vrai dire une stoa continue ; cependant le vestibule de la porte est notablement plus profond que le portique (3°, 60 et 1",60).
Sur le côté occidental de la cour, on voit trois bases de colonnes et un pilier quadrangulaire ; ce sont les colonnes, que le docteur Schliemann a dégagées en 1876 et que divers voyageurs ont déjà décrites et mesurées. Le pilier quadrangulaire est un bloc en calcaire compacte irrégulier; sur sa face supérieure il porte un carré de 1°,05 de côté; ce pilier formait vraisemblablement l'extrémité orientale d'un mur venant de l'Ouest, mais dont il n'y a plus trace. Les bases de colonnes consistent aussi en blocs calcaires irréguliers, sur la face supérieure desquels s'élève de quelques centimètres un cercle ayant 0",59 de diamètre. La distance entre les axes des colonnes est de 3", 20. Au Nord, la rangée des colonnes ne se termine par aucune parastax.
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comiiie on aurait pa s*j allendre; Tépistyle reposait directement sur le mar transrersaL Ces colonnes dépendaient-elles d*ane étroite $toa on d*nne salle profonde? On ne le peut savoir malheareusement, car les fondements da mar postérieur ont entièrement disparas. Mais la première supposition doit être la bonne, car il faut bien admettre qu'à rOuest aussi, comme de Tautre côté de la cour, on avait dispose un portique. Entre Vanta du côté du Sud et Tangle Nord-Ouest des constructions de la porte il a dû exister un étroit corridor, menant vers rOuest, à des salles qui n'existent plus. En fouillant dans le voisinage du portique occidental, on a rencontré, à environ un mètre au-dessous du sol de la cour, les restes d'un antique pavimerUum ; ce qui prouve que, aussi dans cette portion du palais, de nouvelles constructions ont été édiûées à une époque des plus reculées.
A VE$l de la cour, il existe un portique formé de trois colonnes entre deux piliers quadrangulaires (Gg. XXXIY). Son anta du côté du Sud est en brèche et fait aussi partie du portique méridional de la cour. Les trois fondements des colonnes ne sont pas aussi bien travaillés que ceux du côté occidental de la cour; ce sont des pierres irrégulièrement taillées et dont la face supérieure est, que bien que mal, aplanie ; leur position à égale distance l'une de l'autre nous indique seule qu'elles ont dû supporter des colonnes. Vania du Nord est formé de deux pierres de grès posées de champ, et reposant sur une base de pierre; ce qu'il y a de remarquable dans ces pierres, c'est la soigneuse exécution des joints, dont l'exact appareillage rappelle déjà celui des pierres de taille de la Grèce plus moderne. Sur la face supérieure de cette anUi ont été creusées des mortaises carrées, destinées à recevoir des tenons en bois. Quant à la hauteur et au diamètre des colonnes, toute donnée sur ce point nous manque ; mais nous pouvons déterminer la distance entre les axes; elle était d'environ 5", 90. La profondeur des [)ortiqucs, en dedans des colonnes, mesure à peu près 1°*,90.
La communication, dont nous avons parle (fig. XXXVll), entre la cour et Tavant-cour, format exactement la continuation du portique oriental. A rcîxtréniit/* sept^întrionale, une porte conduit dans la petite salle (dg. XXXIII), séparé(î du porlique fig. XXXI par un mur très étroit. Ce mur avait-il une; ccîrtainc élévation ou n'était-ce qu'une sorte de seuil?
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Nous l'ignorons. Dans ce dernier cas, il aurait existé ici une communicalion entre Tliabitation des hommes et le gynécée; mais l'existence d'une telle communication est fort douteuse.
Au milieu du côté méridional de la cour, près de Vanta Nord-Est du petit Propylée, les fouilles ont mis au jour un massif carré de maçonnerie, construit en moellons plats et en argile. Sa longueur est deo'",25 ; sa largeur, de 2"\68. Sur sa face occidentale, mais pas exactement au milieu de cette face, une petite maçonnerie quadrangulaire lui est ajoutée. La destination de cette construction est évidente : c'était un grand autel situé exactement dans l'axe médian de la cour, vis-à-vis du méijaron. Les dimensions de cet autel se prêtent fort bien au sacrifice d'une viclime entière. La maçonnerie accolée à la face occidentale était peut-être la place du prêtre. Quelle était la forme de l'autel? Nous l'ignorons; le massif en mauvais moellons n'était certainement pas visible; il était revêtu d'un crépi ou de quelque chose d'analogue; il n'en reste plus de trace aujourd'hui. Nous ne savons pas davantage quelle était la hauteur de l'autel; ce qui en subsiste s'élève actuellement à 0'",55 au-dessus du pavimentum de la cour.
Homère parle souvent d'autels de ce genre situés dans les cours; c'était sur cet autel que le maître de la maison remplissant les fonctions de prêtre faisait l'offrande des victimes. Ainsi Nestor raconte comment, en arrivant avec Odysseus près de Pelée, ils trouvèrent celuici offrant un sacrifice* :
« Et le vieux cavalier Péléus brûlait, dans la cour intérieure, les cuisses grasses d'un bœuf en l'honneur de Zens qui se réjouit de la foudre. Et il tenait une coupe d'or, et il répandait des libations d'un vin étincelant sur la flamme du sacrifice et vous prépariez les chairs du bœuf. Nous restions debout sous le vestibule. »
Dans le palais d'Odysseus, il y avait aussi un autel à Zeus ; en effet, pendant le massacre des prétendants, le chanteur Phémios, qui
Ilias, XI
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est dans le mégaron^ se demande s'il doit courir à l'autel de Zeus et s'y prosterner * :
« Et il se tenait debout près de la porte à degrés, tenant en main sa kithare sonore; et il agitait dans son esprit s'il ^sortirait de la salle pour s'asseoir dans la cour au pied de l'autel bien bâti du grand Zeus Hercéen, sur lequel Laertès et Odysseus avaient brûlé de nombreuses cuisses de bœufs. ))
Outre l'autel, il y avait dans la cour du palais d'Odysseus un tholoiy sur la forme et la destination duquel les commentateurs d'Homère ont émis des opinions fort diverses. Gomme on n'a malheureusement trouvé aucune trace de construction circulaire dans la cour de Tirynthe, la question reste encore sans solution. Certains savants placent aussi le thalamos de Télémaque dans le milieu de la cour ; mais cette supposition ne repose, à mon sens, que sur une interprétation erronée de l'expression weptaxeTTTcj) èvï x^PV* ^^ ^^^^^ j^ crois, se ranger à l'opinion qui place ce thalamos tout près du mur extérieur du palais, en un endroit d'où Télémaque avait une vue étendue sur les environs. Il peut avoir eu plusieurs thalamoi ainsi situés à Tyrinthe, par exemple, sur le côté occidental de la cour, mais dans l'intérieur de la cour, il n'y en a pas trace, du moins à Tirynthe, où, à l'exception de l'autel, la cour ne renferme aucune autre construction sans abri.
En décrivant une habitation grecque, Vitruve* dit que, sur trois côtés, sans doute à l'Ouest, au Sud et à l'Est, la cour (péristylion) avait des portiques el qu'au Nord était située la prostasCj portique auquel de grandes salles étaient contiguës. C'est justement la disposition et l'orientation que nous observons dans la cour de Tirynthe. Au sud est situé le vestibule postérieur du TrpoOupov et une petite aïBovfJa avlriçy h
\. Odyssée, XXll, 352-556.
"Eimrj ^', il y^eîpsaaiv £y^wv ç-'pp.iyY* Xi-ytiav, ôi-^ji Ttap' opa&dôpw ii'/jf. Si çptal aisp,inptÇcv, r^ èx,^ù; [xe-]^âpcio, Aïo; iLf^oiXou ttgtI 3(ou.ov épxiîs'j îÇoiTo TETu-yalvov, ivô' àpa TroXXdc AaepTTi; Ô^uacO; te potov int jxy.pî' fxr.av.
2. Vilruvius, De arch., VI. 7. Id péristylion in tribus parlibus habel porticus; in ea parle, quaf spécial ad meridicni, diias antas inler se spatio amplo dislantes.. .. Hic locus apud nonnullos TipodTx;, apud alios irapaora; nominalur. In bis locis introrsus conslituuntur oeii
inagni,
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TEst et aussi à TOuest, une grande arSoutra, et au Nord, entre deux antoe faisant saillie, est placé le mégaron avec un portique {aïOovtra dcù^Loroç).
Cette ressemblance est frappante et elle fournit la preuve importante que, à des époques moins anciennes, le plan de la maison grecque n'a été que le développement de Thabi talion homérique.
En terminant, je citerai les deux épithètes appliquées par Homère aux portiques de la cour, ^eard; et èpidovwjç. La première a trait probablement au crépi poli, qui revêtait le mur postérieur des portiques, et aux colonnes de bois polies, peut-être recouvertes de métal; la dernière se rapporte à l'écho sonore résultant des portiques qui garnissaient les murs de la cour.
VI. LA SALLE DES HOMMES
Sur le côté septentrional de la cour est située la plus grande salle du palais, le mégaron des hommes, muni d'une salle d'entrée et d'un vestibule. L'état actuel de ces trois pièces est relevé sur le plan II, où les fondations encore subsistantes sont indiquées par une teinte claire et les murailles encore debout par une teinte plus sombre. La figure 115 représente le plan restauré et elle nous servira pour l'exposition qui va suivre.
Les parties du palais construites en bois sont teintées en noir; les murailles sont indiquées par une teinte plus claire. I^es petits carrés représentent le dessin du pavimentum avec ses lignes en creux. Le mégaron avec ses antichambres est la plus importante partie du palais, comme le font déjà soupçonner les dispositions extérieures de la construction. Tout d'abord le mégaron occupe le point culminant de la citadelle ainsi que l'indiquent les chiffres donnéspar le nivellement et inscrits en rouge sur le plan H. De la porte de la citadelle supérieure^ pour arriver au premier Propylée^ on monte de 3", 33 : le second Propylée est à l'",07 au-dessus et le sol du mégaron est surélevé encore de 0"\<)4. Deuxièmement, le vestibule ou portique du mégaron est la seule partie de l'édifice dont la façade soit ornée de degrés, comme un
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temple grec ; on effet ileux degrés élégainrnenl Iravaillés conduisent de la cour au vestibule. Troisièmement, le mégaron est la maîtresse pièce couverte de la citadelle et ses murs sont plus épais que ceux des autres salles du palais. Quatrièmement, la place que le mégaron u(-cu|)e dans
la cour indique déjà son importance. En effet le eùté septentrional de la cour est symélriquement situé dans l'axe du mégaron. \ la façade du vestibule se rattachent, de chaque côté, des murs de 5 métros de longueur, puis des murs ti'ansversaui, que les paraslade» terminent antérieurement. L'aulel aussi est bâti exactement dans l'axe du m^^aron
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Tout cela démonlre bien que Tédifice situé sur le cdté septentrional de la cour, la salle des hommes avec ses vestibules, constituent la partie principale du palais.
Étudions maintenant en détail Tédificc lui-même et son mode de construction. Le plan du vestibule est celui d'un vabç ev TzapaTcchri ; sa façade consiste en deux colonnes entre deux parastades. Sur la figure 114, qui est en perspective, on aperçoit la parastas occidentale et l'une des bases de colonnes. Plus en avant, on voit les deux degrés qui élèvent le niveau du vestibule au-dessus de celui de la cour. Le degré supérieur est formé de dalles d'un calcaire compact rouge, ayant des longueurs différentes et dont les joints sont très soigneusement assemblés. La hauteur de ce degré, 0",08 centimètres, est extraordinairement faible; sa largeur est de 0°,39 centimètres. I^e degré inférieur est constitué par des dalles de grès, dont la hauteur et la largeur correspondent à celles du degré supérieur; cependant, dans le degré inférieur, la longueur de chaque dalle est plus grande. Comme le montrent l'esquisse (fig. 114) et le plan II, la longueur du degré supérieur correspond à la distai%ce intérieure des deux paraslades^ tandis que le degré inférieur se prolonge jusqu'à leur angle externe. Immédiatement en avant de la parastm, le degré inférieur a une hauteur double.
Les deux bases de colomies sont de grosses pierres en calcaire compact, irrégulièrement taillées, et portant sur leur face supérieure un cercle dcO°,76 de diamètre. L'intervalle entre leurs axes est de 5"™, 80. Chaque parastas consiste en un grand bloc de brèche, travaillé seulement sur deux de ses faces; les autres faces sont restées frustes, parce que la muraille les recouvrait. En décrivant les matériaux qui ont servi ' à la construction, nous dirons comment sont travaillées ces antae. Les deux faces visibles ont en moyenne 1",43 de large et 0",61 de haut. Sur la face supérieure, on voit, parallèlement aux faces externes, une bordure aplanie, large de 0'",30 centimètres, sur laquelle ont été creusés cinq trous cylindriques; le reste de la surface est resté fruste et s'élève de quelques centimètres au-dessus de la bande aplanie (fig. 114). De cette disposition résulte nécessairement qu'aucun autre bloc n'a pu être superposé à ce bloc inférieur, sans cela la face supérieure de ce
I» LE TESTISril DU IÉ6AR0X (oir. <)
dernier aarait DécessairemeDl été plas oa moins égalisée. >oi]s pouvons mérae dédnire de ce fait qne la partie sapéneare de la paraMot était composée de poteaox fiiés sur le bloc de la base par des tenons. Us derai^it aroir nn diamètre de 0*,50 œnlimèlres eonron. Ces poteaoi devaient être an nombre de cinq pour chaque anta, comme l'indique le nombre des mortaises; mais il fant songer qae peut-être une pièce
.-.-^Cr;-
lie du TïHibule ihi nr^aroO-
tle Iwis horizonlalc pouvait (Mrc |ilacéc sur Vantn de pierre, sans doute une de ces pièces de bois, horizon talcmcnl placées dans toute la longueur du mur. Peul-<Hre le bois des antae élail-il recouvert de métal; on •sait en effet (jue des revêtements métalliques de ce genre jouaient un grand rôle dans les palais homériques. Mais je dois pourtant notei- ici qu'à Tii-jnthe on n'en a trouvé aucune trace réelle.
Si l'on examine attentivement le plan du vestibule, on est frappé de la position des bases de colonnes relativement aux parastades. En dedans du vestibule, en erfel, les colonnes sont rigoureusement sur la même ligne (jue les antae, mais, en ih^liors elles sont en arrière de l(-ur volée d'environ ()"',. j(i. Quelle a pu être la raison de cette disposition et comment I aicliitravi; pouvait-elle reposer néanmoins sur les colonnes* Trois
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explications sont possibles. Si la largeur de Tarchitrave correspondait à peu près au diamètre des bases et si cette architrave était placée exactement sur le milieu des colonnes, alors les parastades débordaient l'architrave d'environ 0'",56 et arrivaient sans doute jusque sous la saillie du geison. Si au contraire l'architrave avait la même largeur que les antae (1",42), on ne comprend pas pourquoi les colonnes n'étaient pas placées exactement sous le milieu de l'architrave, d'autant plus que celle-ci était sûrement composée de plusieurs poutres juxtaposées, et par conséquent avîiit surtout besoin d'être soutenue dans sa partie moyenne. En troisième lieu, nous pouvons admettre que, l'architrave étant disposée conformément à notre première hypothèse, la face antérieure de Vanta était, en haut, taillée obliquement, de manière à s'incliner en arrière et à rejoindre l'architrave. Si cette obliquité de la surface supérieure et antérieure de Vanta était moins forte, il faudrait opter pour cette supposition, car, dans les édifices grecs moins anciens, on constate toujours un amincissement de la parastas à sa partie supérieure. Dans notre vestibule pourtant, l'inclinaison de la surface serait si considérable qu'on a peine à admettre cette disposition: aussi notre première hypothèse, savoir que lu parastas faisait saillie en avant de l'architrave et s'avançait jusque sous le geison, nous semble la plus acceptable. Quant aux proportions de la façade nous n'en pouvons rien dire, car là, comme pour les autres constructions de la citadelle, les mesures en hauteur nous sont entièrement inconnues. Nous ne pouvons que nous figurer approximativement l'aspect extérieur du vestibule, qui devait essentiellement ressembler au grand Propylée, précédemment décrit (p. 181-186). Au-dessus des deux degrés très-bas, devaient s'élever deux colonnes et deux pilastres carrés; le diamètre des premières était inférieur à 0",75 ; les antae sont au moins deux fois plus larges. Mesurés entre les axes, les entrecolonnements sont presque égaux ; mais les antae étant beaucoup plus larges que les colonnes, les entrecolonnements latéraux doivent être plus petits que celui du milieu. Nous ne savons pas quelle était exactement la forme de l'entablement; mais nous savons que les poutres formant la toiture n'étaient pas disposées parallèlement à la façade du vestibule; elles étaient perpendiculaires à cette façade et reposaient par conséquent
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non pas sur les murs latéraux, mais sur 1 epistyle. Peut-être leurs extrémités étaient-elles visibles sur l'architrave et formaient-elles une frise en triglyphes.
Dans rintérieur du vestibule, les courts murs latéraux offrent une particularité intéressante. Immédiatement en arrière des parastades ces murs, construits en moellons et argile, s'amincissent d'environ 40 centimètres, évidemment parce que, dans cet endroit, ils étaient garnis d'un revêtement d'une autre nature. Or, nous trouvons en effet sur la muraille méridionale les restes d'une superbe frise d'albâtre, que nous décrirons plus tard ; cette frise occupait exactement tout l'intervalle entre Vanta et le mur transversal. Mais, comme nous le verrons plus loin, on peut établir que cette frise n'était point à cette place dans le principe, et qu'elle y a été transportée d'ailleurs. C'est à autre chose qu'il faut songer pour le revêtement du vestibule; je soupçonne, que, pour cet objet, on se servait de bois. En effet, il est démontré que la paroi postérieure du vestibule était en bois, qu'en outre les colonnes et les antae, à l'exception des bases et des socles, étaient aussi en bois ; s'il n'en avait pas été de même des petites parois latérales, leur surface eût été, dans tout le vestibule, la seule partie recouverte d'un enduit. Les pans de bois dont nous parlons étaient-ils revêtus de bronze ou d'un autre métal? Nous l'ignorons, mais la première hypothèse est pourtant vraisemblable.
Le sol du vestibule était recouvert d'un patimentum presque entièrement formé de chaux et encore conservé à l'Ouest; au-dessous de cette couche calcaire, qui avait environ 15 millimètres d'épaisseur, se trouve un lit de mortier moins solide. La surface du pavimentum est exactement de niveau avec celle du degré supérieur, tandis que les deux bases de colonnes sont plus élevées de 2 centimètres environ. Dans l'angle Nord-Ouest, on peut encore constater que le pavimentum était segmenté par un réseau de lignes en carrés et en étroits rectangles; j'en ai reproduit le dessin dans le plan restauré (fig. 115). Il y a six de ces cairés dans la profondeur du vestibule; il y en a 15 dans sa longueur : pourlanl ce dernier nombre ne peut être exactement vérilié, car, en avant, près des degrés, les lignes m) sont plus visibles. Chacnne des lignes indiquées sur le plan était en réalité formée par
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une bande composée de trois lignes parallèles, comme on peut le voir sur le pavimentuln du mégaron (lig. 116).
Trois grandes portes à double vantail faisaient communiquer le vestibule avec la salle d'entrée (fig. VI, sur le plan II) ; ces portes occupaient presque tout rintcrvalle entre les murs, laissant seulement la place nécessaire à quatre étroits jambages. Les trois seuils puissants sont encore en place; ils sont en brèche, larges de l'",50 à 1"',60 et longs d environ 2"\50. Frustes sur leurs petites faces, ils sont bien polis sur les autres; il en est autrement pour les seuils en calcaire compact, qui sont frustes de tous les côtés. Chaque seuil est muni de deux trous destinés à recevoir les gonds; ces trous sont larges d'environ 00 millimètres et profonds de 25 millimètres; ils sont à une distance moyenne de I"',72. Ces trous ne sont pas, comme dans les autres seuils précédemment décrits, en dehors de la volée des murs; pratiqués sur le seuil proprement dit, ils sont situés à environ 35 centimètres de son bord antérieur. Il en résulte que les trois encadrements des portes sont munis en avant d'une feuillure d'environ 50 cenlimètres de profondeur, qui recevait les battants fermés. Ouvrait-on les portes, alors les vantaux s'appliquaient sur les piliers intermédiaires et ne se voyaient plus, dissimulés qu'ils étaient alors par la feuillun?, et ils ne diminuaient en rien la largeur des baies. Sur le plan restauré, on a indiqué par des arcs ponctués le jeu des portes, quand elles s'ouvraient. C'est sans doute le peu d'intervalle entre les portes qui nécessitait cette disposition; car avec la disposition ordinaire, les battants ouverts se seraient entrechoqués dans rintérieur du prodomos. Quant aux piliers, situés entre les vantaux, ce sont les (jTaQjxoL d'Homère; nous en parlerons plus longuement en donnant une description générale des portes; pour le moment, disons seulement que ces quatre piliers devaient être en bois : il ne peut donc eu subsister autre chose que les fondements.
La salle d'entrée, dans laquelle nous pénétrons par les trois grandes portes, ressemble à peu près au vestibule pour la forme et la grandeur. Profonde d'environ 4™, 72, elle est large de 9'", 70; sa profondeur et sa largeur sont donc à peu près dans le rapport de 1 : 2.
LA GRAHDE SALLE DES HOMMES (oup. t)
On y voit encore des restes d'un pavimentum fait de chaux et de petits cailloux ; on n*y trouve plus de lignes en réseau. La porte, pratiquée dans le mur occidental de cette salle d'entrée, conduisait à la salle de bains et aux autres chambres situées à Touest du mégaron ; elle possède encore son grand seuil de brèche, mais ce seuil n'a qu'un seul trou; la porte était donc à un seul ?antail, ainsi que l'indique le plan restauré (fig. 113). De forts jambages de bois, pourras antérieurement d'une feuillure, rece?aient des deux côtés la porte fermée. De ces jambages il ne reste plus que quelques charbons, mais les murs contigus en attestent l'existence ; ces murs sont entièrement calcinés et ne forment plus qu'une masse solide.
Quand nous eûmes découvert cette petite porte, nous espérâmes trouver dans le mur oriental de la salle d'entrée une porte latérale correspondante, reliant directement l'habitation des hommes au gynécée. Mais cette supposition ne s'est pas vériGée. Dans le mur oriental il n'y a pas de porte et il ne semble pas y en avoir jamais eu ; en effet le mur tout entier est conservé et il forme une paroi non interrompue.
Dans le milieu du mur du Nord, une porte, large d'environ 2 mètres, donne accès dans la $alle de$ hommes. Le puissant seuil de brèche, large de 1",25 et long de 3 mètres, est encore en place. Â gauche de la porte, comme on le peut voir sur le plan de la planche II, deux dalles de pierre, posées de champ, terminent la muraille en moellons. Les jambages, qui étaient en bois, ont été détruits en même temps que la forteresse; sur la figure 115, je les ai indiqués par une teinte sombre. Circonstance singulière, le seuil n'a pas de trous pour des gonds, du moins nous n'en avons pas trouvé. Il faut donc admettre que la porte ne pouvait se fermer autrement que par une tenture.
Le mégaron est une vaste salle de 11"*, 81 de longueur sur 9", 75 à 9"", 86 (le largeur* ; sa surface mesurait donc 115 mètres carrés trois quarts. Ce méf/aron surpasse en grandeur les cellae de la plu-
1. Les mesures prises en divers points de la salle ne concordent pas parfaitement, car il y a de petits défauts dans la construction des murs. En outre, ce sont des murailles bâties avec de grossiers moellons et ne comportant pas de mensurations exactes. C'est pour cette raison que, le plus souvent, je donne les dimensions moyennes; mais ici les deux mesures diffèrent tellement que j'ai cru devoir les donner toutes deux.
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part des temples grecs; ainsi la cella du temple de Thésée, à Athènes,
n'a qu'une surface de 75 mètres carrés et demi. Une toiture sans soutiens ne convient guère à une aussi vaste pièce ; aussi avait-on érigé quatre colonnes intérieures, sur lesquelles reposaient les fortes poutres destinées à supporter les solives du toit. On voit encore les bases arrondies de ces colonnes; elles ont un diamètre de 0"", 78 centimètres, et la base s'élargit encore de quelques centimètres. Sur la face supérieure de ces bases de colonnes, on voit encore un cercle, ayant 66 millimètres de diamètre; en ce point la pierre est assez bien conservée, mais, tout autour du cercle, elle a été attaquée par le feu et est exfoliée. Tout cela prouve que les colonnes étaient en bois et d'un diamètre plus petit que celui des bases.
Comment était disposé l'épistyle en bois? De combien de pièces se composait-il ? A ce sujet tout point de repère solide nous fait défaut. Peut-être y avait-il seulement deux grosses poutres, qui, partant du mur méridional, et reposant chacune sur deux des colonnes, gagnaient le mur septentrional et divisaient ainsi la salle en trois longues nefs ; peut-être ces deux poutres de soutien portant toujours sur deux colonnes allaient-elles du mur de l'Ouest à celui de l'Est; peut-être les quatre poutres existaient-elles en même temps ; peut-être enfin les quatre colonnes supportaient-elles des architraves, formant une sorte de couronne carrée et n'atteignant pas les murs de la salle. De ces suppositions laquelle est la plus vraisemblable? Je n'ose me prononcer ; cependant on peut avec quelque fondement exclure la dernière ; car elle suppose quatre poutres diagonales et de nombreux blochets, construction que, même dans l'antiquité, on a dû éviter autant que possible.
La question de réclalrage de la salle se relie étroitement à celle de la construction du toit. Que la rare lumière pénétrant dans le mégaron par la porte d'entrée fût insuffisante, on n'en peut guère douter. En effet, en avant de cette porte, il y avait non-seulement la grande salle d'entrée, mais aussi le profond vestibule. La lumière du soleil ne pouvait pénétrer directement dans la grande salle par la porte dirigée au Sud et qui laissait seulement passage à une lumière indirecte insuffisante. 11 fallait donc que la salle prît son jour d'une autre manière.
304 LÀ Sl^ÉLÉVÂTION BASILIGALE (cbap. t)
Contre cette dernière supposition on peut pourtant objecter qu*Homère donne au mégaron Fépithètc de (rxioeiç et qu'il devait donc y régner un demi-jour. Mais fjxtouç^ dans Homère, indique seulement la partie ombreuse de ThabiUition des hommes par opposition aux espaces ensoleillés, à la cour avec ses portiques.
Mais par où arrivait la lumière? Le mégaron ne peut avoir eu des fenêtres dans le sens que nous attachons à ce mot, c'est-à-dire des ouvertures pratiquées dans la partie inférieure du mur, puisqu'il était entouré d'autres chambres. C'est seulement par son angle Sud-Est qu'il est contigu à la cour du gynécée; mais justement de ce côté il est difGcile de supposer qu'il ait existé une ouverture accessible. Mais ce qui est très probable, c'est que les corridors et les chambres entourant le mégaron étaient moins hautes que lui, et que lemégaron recevait la lumière par des ouvertures pratiquées au-dessus de leurs toits. Ces toits étant horizontaux, comme nous avons dû l'admettre pour Tirynthe, se prêtaient très bien à la construction de baies de ce genre, difGciles à installer sur des toitui*es inclinées. Pour établir ces ouvertures, on devait utiliser les intervalles entre les poutres du toit et je ne doute pas qu'il n'en ait été ainsi à Tirynthe pour beaucoup de chambres. Mais, convie mégaron, il faut songer encore à un autre genre de fenêtres.
La disposition des quatre colonnes intérieures et du grand âtre, placé au milieu de ces colonnes, me parait indiquer qu'une ouverture quelconque devait exister dans la toiture au centre de la salle. On pourrait admettre que tout l'espace quadrangulaire entre les colonnes était libre, mais, malgré le climat méridional de Tirynlhe, une si large ouverture, aurait rendu le mégaron temporairement inhabitable pendant l'hiver. Il était bien plus avantageux découvrir cet espace par une espèce de basilique à toit surélevé ; puis, dans les parois verticales de cette construction, on pouvait pratiquer des ouvertures, petites ou grandes, qui nen-seulement laissaient pénétrer la lumière, mais aussi donnaient à la fumée une issue facile. C'est dans ce sens que j'ai, dans la planche 111, donné une coupe longitudinale du mégaron restauré*.
La surélévation basilicalc d'une partie d'un édifice sur le reste est
I. Les dimensions en hyuleur du mégaron sont arbitraires, il esl à peine besoin de le dire; elles ne sauraient donc rire utilisées d'une manière quelconque.
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avantageuse à tant de points de vue, que, dès la plus haute antiquité, on a eu recours à ce procédé pour donner de Tair et de la lumière à des constructions serrées les unes contre les autres. Les salles à colonnades des temples égyptiens étaient souvent éclairées d'en haut par une ouverture basilicalc, comme les monuments le prouvent, et Ton sait
généralement que les constructions basilicalcs étaient fort en usage à Rome, aussi bien pour les édifices privés que pour les édifices publics.
Quoiqu'il ne subsiste plus de monuments grecs éclairés par des ouvertures supérieures et latérales, pourtant on ne saurait douter qu'il en ait existé*. Sûrement, depuis les âges les plus anciens jusqu'aux époques les plus modernes, il y aura eu en Grèce beaucoup d'édifices construits en basiliques, et recevant la lumière par des ouvertures supérieures et latérales.
Le Diégaron de Tirynthe devait être édifié sur ce modèle; sa portion médiane devait s'élever au-dessus du toit de la salle, et des ouvertures servant de fenêtres devaient être pratiquées dans les parois verticales de cette partie surélevée au-dessous de la corniche. Mais nous avons encore à nous demander si c'était toute la nef médiane du méyaron, ou seulement la portion limitée par les quatre colonnes, qui était surélevée. A cette question le plan général du mégaron nous permet, je crois, de répondre. Si la nef médiane tout entière avait été surélevée, deux fortes poutres, formant épislyle, auraient dû reposer sur les colonnes en allant du mur antérieur au mur postérieur. Dans ce cas, on aurait sans doute placé les deux colonnes destinées à soutenir chaque épistyle de manière que les trois entrecolonnements fussent à peu près égaux. Or, il n'en <'st rien; la distance séparant chaque couple de colonnes est beaucoup plus grande que l'intervalle entre chaque colonne et la muraille. Il me paraît résulter de cette disposition que la partie surélevée de la toiture ne comprenait pas toute la nef, mais seulement la partie moyenne de cette nef.
1. Un livre, qui va paraître, et qui est intitulé : Maiton et portique, études historiqtiei sur la maison d'habitation et la basilique, par Conrad Lange, traitera en détail l'importante question de rorigiue de la lia.silique et de son usage généralisé. Sans connaître encore le pion du mégaron de Tirynlhe, Tautcur se croyait déjà en mesure de démontrer que le mégaron de rhabitation homérique était habituellement éclairé par le mode basilical.
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Si l'on admet cet éclairage du mégaron par le procédé basilical, il faut supposer que deux ou quatre grosses poutres étaient placées sur les colonnes; sur ces poutres reposaient immédiament les solives formant la partie inférieure de la toiture. Les solives recouvrant la partie moyenne étaient notablement surélevées. Sur les solives des deux parties de la toiture étaient disposées des traverses vraisemblablement recouvertes d'un lit de roseaux ou de paille ; par-dessus le tout, on étalait une épaisse couche d'argile. Sans doute ces toits d'argile étaient fort pesants et, pour les supporter, de fortes pièces de bois étaient nécessaires, mais ils laissaient peu à désirer du côté de la solidité ; il suffisait, pour les entretenir, de fortifier de temps en temps la couche d'argile amincie par les pluies.
Quant aux noms donnés par Homère à chacune des parties de la toiture, Buchholz et les auteurs dont il s'est inspiré {Homeri$che Realien^ p. 109) me paraissent avoir vu juste au moins en général. Je reproduirai donc les paroles de Buchholz. Il cite d'abord le passage de VOdyssée relatif à la toiture (XIX, 56-59) et continue comme suit :
tù,drival Tc ^oxoi xai xtovsç xt^ôv* s/ovreç, cpaîvovT* Ô3pOa)l|:AOÎ;, tûati mjpbç aïOo^lvoto.
« Rien que cet assemblage des mois Tol)(oiy /jL£(7oS/:xat, âoytol et xiove; semble bien indiquer que ces dénominations font parlie d'un même système. Si maintenant nous cherchons quelle peut être la valeur de ces termes archilectoniques, nous voyons qu'il n'y a guère de doute relalivemcnt à rot/oi et xioveç : l'un désigne les parois et les murs de Vandronitis; l'autre, les colonnes et piliers supportant la charpente du loil. Il est plus difficile d'expliquer le mot p-ecocî/xai et sa relation avec ioKol. Galien * donne du mot iLiaoè^n la définition suivante :
TÔ ps'/oi ÇûXov àrrô tov stsoou rot/ou ttûôç t6v izepov ^t^xov.
Par conséquent ixeGÔ^ix-n est aussi une poutre, allant d'une muraille à l'autre, et cela concorde avec la notice de VEtymolofiicum Magnum %
1. Ei; TÔ l::-cy.pj7C'j; -epî àpôpwv UTTOu-vriax A, etl. Kuohll., I. XVNI, l*ars ï, p. 758. ti. 5X1, ;; : asoc^c'aYi ouyxoTrn.
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suivant laquelle [Hdoiiim vient par syncope de ixsaoiàiiYi^ d'autant mieux que le mot étant formé de [liao; et âé(i(>i, indique quelque chose qui est interposé entre deux objets ou les relie. Rien n'empêche donc de voir dans iieaôâiKxi le nom des poutres transversales situées entre les Toîy[o\ du (jLeyapov et les réunissant; cela est aussi d'accord avec l'acception donnée par Rumpf, suivant lequel ixeaoâii-n est synonyme de tramversaria trabs \ Si nous cherchons maintenant quelle est la relation entre les iLtfj6$^7.i et les Soxot, nous pouvons, je crois, nous ranger à l'opinion du scholiaste(XlX, 37), qui donne à [^.eadcî/xat la glose ri f/.£Ta$ù Soxwv; par conséquent les /jte^o^/jLat désigneraient les traverses placées entre les poutres longitudinales, les Joxot.
ce Ainsi iiea6$ii(xi et ioy,oi dans leur ensemble, représenteraient toute la charpente sur laquelle repose le toit (77 oooyn) et qu'Homère appelle fxéXixOpovy ce qui fait comprendre pourquoi les anciens commentateurs ont déjà identifié le iiélaOpov avec la toiture. La glose du scholiaste (XXII, 239) dit : ixélxBpovj ttîv èpoyvîv; et une note {Étym. M) dit :
•0/x„poç (x '239) «.
Aussi bien que Vandronitis^ les autres salles ont aussi leur ixélocOpov, comme l'antique thalamos d'IIéphaistos ^ et de Jocaste *. Dans une acception plus large ixé'kaBpov a été pris ensuite pour le toit {d^éyri); ainsi l'aigle ravisseur, que Pénélope voit en songe, après avoir étranglé les oies, s'envola et alla se poser, dit-on, ènl -iz^o^^ypvzi /xeXaôpw ^; sans doute sur le bord extrême du toit, saillant sur le mur, comme une corniche. »
J'ajouterai pourtant que le sens relatif donné aux mots i>.i(j6i\j.(x,i et àoTLoi n'est peut-être pas absolument exact; il me semble plutôt que les (iidoâixai sont les maîtresses-poutres et les doy.oi les solives du toit.
i. Rumph, De aed. hom., pars II, p. 30 : Mt99%T) illa fuisse transverearia trabs cuivis videbitur.
2. Adn, ad Et. M., éd. Kulcnkamp, p. 960, où Bloch a cité la glose ci-dessus mentionnée du Code Havn. Voir Runiph. De aed, hom,, pars H, p. 34.
3. Viil, 279 : icoXXà ^i xal x7Ô-J;:t^ôi (jLeXaOpo^tv c^MS^uvro, A, XI, 277 : in ^* CSyj lîç 'Ai^ao m»)otpTao xpari^clo,
à<)>a[iiivYi ppo'xcv aîtiùv à^* û<J>rtXcîo {uXaOpcu, 5. XIX, 544 : «4* ^ (X6ùv xxt^ àp c^ct' (aîtrô;) iiti irpcC^cvii iA.&XxOp6>.
S08 LE FOYER AU MILIEU DU MÉGARON (chap. ▼)
Exactement au milieu de la salle, par conséquent dans le carré formé par les quatre colonnes, on a découvert un cercle d'environ 3°, 30 de diamètre. Il est entouré d'un enduit formant une bande épaisse, ce qui permet de croire que Tâtre circulaire, et s'élevant au-dessus du sol, était construit en argile ou en briques et recouvert de mortier, mais il n'en reste plus trace. Que ce cercle, situé au milieu du méffaron indique le foyer y on n'en peut guère douter. Dans toute l'antiquité, le foyer était le point central de la maison; autour de lui se rassemblait la famille; sur lui se préparaient les repas; près de lui l'hôte avait sa place d'honneur. Les poètes et les philosophes appellent donc le foyer l'ombilic, le centre de la maison \ Dans la plus haute antiquité, la désignation n'était pas seulement symbolique; le foyer était bien au milieu de la maison et spécialement du mégaron. Ce fut seulement bien plus tard, notamment dans les grands palais de Rome, que le foyer fut banni de la salle principale et souvent relégué dans une petite chambre contiguë.
D'ordinaire Homère appelle le foyer èfsycipvi; c'est seulement dans la formule du serment* que le mot iarln est préféré.
« Je prends à témoin Zeus avant tout autre dieu et cette table hospitalière, et le foyer de l'irréprochable Odysseus dont je m'approche. »
Sur la place qu'occupait le foyer dans le mégaron^ Homère ne nous renseigne pas exactement, mais de sa description de la maison d'Alkinoos on peut déduire que le foyer devait y être placé à peu près comme à Tirynthe. Nausicaa conseille à Ulysse d'aller s'agenouiller près de sa mère Arété, en se mettant sous sa protection. Elle lui indique le chemin du palais et dit ensuite de sa mère :
c( Elle est assise à son foyer, à l'ardeur du feu, et tourne le fuseau chargé de laine pourprée d'un aspect merveilleux; elle s'appuie sur une colonne, les femmes sont assises derrière elle\ »
Odyss., XIV
îaTCi) vûv Zeô; irpôita ôéwv, Çsvtyj ts zooiTii^oL,
r> Odyss., VI, 305-507 :
h^dy-aTOL TTpojZcôa' à\LT:6p'^vpcCy GaOt/a tcioôat, xtcvt xs/./iptiv/j" o^wat Se oi star UTifjhvê.
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Cette description convient aussi très bien au niégaron de Tirynthe; là en effet les quatre colonnes étaient assez éloignées du foyer circulaire pour que les personnes assises autour de ce foyer pussent s'adosser contre elles. Très probablement le plan du mé^aron de Tirynthe était typique, et, plus ou moins exactement, il était adopté dans nombre de palais héroïques. C'est qu'en effet la disposition en est très simple et très pratique: le foyer est au milieu de la salle; de tous les côtés on peut s'en approcher et s'asseoir, l'hiver, autour de sa flamme. Les quatre colonnes entourant l'âtre sont disposées de telle sorte, que l'on peut facilement circuler entre elles et le foyer et s'asseoir aussi à leur pied. La fumée ne remplit pas la salle; elle trouve une issue facile par les orifices pratiqués dans la toiture au-dessus du foyer.
Dans un mur moins ancien, construit à l'intérieur du niégaron^ on a trouvé deux pierres de grès, dont la face externe est incurvée et qui doivent, par conséquent, avoir fait partie d'une construction circulaire. D'abord, nous avions pensé qu'elles provenaient du foyer; mais le rayon de leur courbure est plus petit que celui du foyer. Il faudrait donc admettre dans ce cas que le foyer était surélevé en gradins.
Ce n'est sûrement pas par une coïncidence fortuite qu'il existait aussi un grand cercle sur le pavirnentumy au milieu de la grande salle dans laPergame de la Troie horaérique(deuxième ville d'Hissarlik). Jusqu'ici nous ne savions pas bien quelle destination il fallait attribuer à la grande salle d'Hissarlik et au cercle qui s'y trouve. Mais, le plan de Tirynthe une fois connu, on ne peut plus guère douter que la vaste salle de Troie, avec son vestibule (le prétendu temple A), ne fût aussi un mégaron et que le grand cercle n'en fût le foyer. A Troie, il n'y a pas de salle d'entrée spéciale; mais, par compensation, le vestibule et la salle môme ont des dimensions supérieures à celles des pièces correspondantes de Tirynthe. De même le diamètre du foyer troyen, qui est d'environ 4 mètres, surpasse de 75 centimètres environ celui du foyer de Tirynthe.
La figure suivante (fig. H5) représente, pour permettre la comparaison, la portion médiane de l'Acropole de Troie. Des trois édiflces indiqués sur le plan, le plus grand renfermait la salle des hommes et son vestibule. L'édifice plus petit et contigu avait, outre le mégaron et
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un vestibule, une grande salle située en arrière. Quel était le rôle de ce second édifice relativement au premier? Le petit édifice était-il le gynécée et le grand Thabitation des hommes? Ou bien le petit édifice était-il une seconde habitation séparée des hommes? Nous ne le pouvons
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Portion médiann de la Porgnrae de Troie.
savoir. Ce qui est surtout remarquable, c'est que, à Troie aussi, le méga-ron fait face à un petit portail avec dépendances, dont la porte proprement dite est pourvue d'un grand seuil de pierre*. Ce seuil est presque identique à ceux de Tirynthe. Cette grande ressemblance entre les citadelles de Troie et de Tirynthe, relativement au plan et aux détails de la construction, est naturellement d'une très grande importance et ne nous aide pas médiocrement à résoudre le problème troyen.
A Tirynthe, tout le pourtour du foyer, dans le mégaron, était revêtu
1. Dans le plan de la l'ergame publié dans l'ouvrap^e Troja, de M. Schlieuiann, on a, par une méprise du lilho'^rdpbc, indique une muoillc coulinuc à la place de la porle.
CHAP. V) LES MURS DU MÉGÂUON
d'un excellent pavimentum calcaire, conservé encore dans une grande partie de la salle. Ce pavimentum est composé de deux couches superposées, mais contemporaines, dont l'inférieure, moins solide, sert seulement de support à la couche superficielle. Sur la surface extérieure et aplanie, on a gravé profondément des lignes dont la figure {suivante (fig. H 6) et aussi le plan restauré (fig. 115) reproduisent le dessin. Le schéma est identique à celui du vestibule; mais les carrés sont un peu plus petits. Dans la partie septentrionale de la salle, on voit distinctement sur les grands carrés du milieu du pavimentum, des traces de peinture rouge, et, dans les étroites bandes séparant les carrés, de
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Fig. 116. — OrncmenUitioii du pavimentum dans le mégaron.
faibles restes de couleur bleue. Tout \e pavimentum primitif ressemblait donc à un lapis coloré de diverses teintes.
Je citerai encore un petit bassin, découvert sur le sol du mégaron vers le milieu du mur oriental (voir le plan II) ; il est formé de plaques dépassant le sol de quelques centimètres seulement et formant un rectangle. Plusieurs de ces plaques avaient, sur leur face cachée, un ornement spirale en relief; cette circonstance suffit à démontrer que le bassin n'est pas contemporain du mégaron^ mais plus récent. La destination de ce petit basçin (comme je l'ai brièvement appelé) nous est inconnue.
Les murs entourant la salle sont conservés partout, à l'exception de
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de VoptToOvpn ; émettre à ce sujet une hypothèse nouvelle, ce serait perdre de vue le but de ce livre. Mettons cette expression à côté des pwyeç [leydpoio {Odyssée^ XXII, 143), où les uns ont vu d'étroits corridors, les autres un escalier pour monter à Tétagè supérieur. Nous n'essaierons point de trancher la question ; car les fouilles ne nous ont fourni sur ce point aucun renseignement valable.
Pour terminer, nous avons à dire quelques mots de la restauration qu'a subie le mégaron dans les temps postérieurs. I^es changements introduits alors sont indiqués sur le plan II, où j'ai marqué en jaune le tracé des murs moins anciens. Le nouveau tracé forme un rectangle allongé et comprend un vestibule carré et une salle de 15 mètres de long sur 6 mètres de large environ. Le mur longitudinal du côté de l'ouest a dû être entièrement rebâti ; on ne lui trouve point de fondations spéciales ; l'ancien pavimenlum a simplement été utilisé comme fondement. Le mur longitudinal du côté de l'est a été tout simplement construit sur les restes des épaisses murailles antiques. Â quelle date remonte celte reconstruction ? On ne le saurait dire avec quelque certitude ; mais il est un point certain, c'est qu'elle est postérieure à la destruction complète de l'ancien mégaron. ÏjBs jambages des portes et les colonnes n'étaient sûrement plus debout, quand les nouveaux murs furent élevés. Le fait est établi par cela même que ces murs ne portent aucune trace de l'action du feu. Il ne me paraît pas improbable qu'en ce point, sur le sommetde la colline, un temple ait clé construit à l'époque grecque et que les murs dont nous parlons en aient été les fondations. Peut-être même les fragments d'architecture dorienne dont nous parlerons plus loin proviennent-ils de cette construction. En certains endroits, nous avons dû détruire de petits fragments de ces murs pour arriver à l'antique construction qu'ils masquaient; primitivement la muraille était disposée comme l'indique le plan II.
vu. LA CHAMBRE DES BAINS ET LES AUTRES PIÈCES SITUÉES A UOUEST DU MÉGARON.
L'angle Nord-Ouest du palais est occupé par quantité de petites chambres et de corridors. Comment toutes ces pièces étaient-elles reliées? quelle était leur destination? Nous ne pouvons dire grand'ehose à ce
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sujet, les murs en étant ou fort endommagés ou entièrement détruits. Nous allons les passer en revue.
La chambre YIII est immédiatement contiguë à la grande cour ; sa moitié méridionale est tellement détruite, qu'on ne peut savoir si la porte était au Sud ou à l'Ouest. La parlie septentrionale est mieux conservée ; là, les murs en moellons ont encore 0"',50 de haut et le pavivientum se voit encore à son ancienne place. Sur deux de ses côtés, la chambre est entourée par un corridor conduisant du portique occidental de la cour à la salle d'entrée. Deux portes, pourvues encore de leurs seuils de pierre, pouvaient la fermer des deux côtés. Une troisième porte conduisait d'abord dans une petite antichambre, puis dans la chambre des bains (XI). Cette dernière était fort bien située; en effet, si un étranger, avant de pénétrer dans le mégarorij devait être conduit à la chambre des bains, il pouvait y arriver facilement du portique occidental de la cour en passant par le corridor IX. Une fois baigné et oint, il arrivait par le même corridor directement à la salle d'entrée et pénétrait ensuite dans le mégaron.
La chambre des bains est sûrement une des plus intéressantes choses découvertes à Tirynthe ; qui aurait jamais pu penser que l'on découvrirait un jour une des chambres où les héros d'Homère se baignaient et faisaient leurs onctions? La figure ci-jointe donne un plan et une section transversale de cette pièce (fig. il 7). Les murs de la chambre sont indiqués par des hachures croisées. Là où il ne reste plus que les fondations, les hachures sont de simples lignes obliques.
Le plancher tout entier de la chambre est constitué par un colossal bloc en calcaire compact, mesurant 5 mètres de large, 4 mètres de long et ayant en moyenne 0",70 d'épaisseur. Son volume est d'environ 8 mètres cubes et demi et son poids de plus de 20000 kilogrammes. Sur son pourtour la pierre est peu travaillée, cependant son côté Sud a une carne lisse; la face inférieure est restée fruste, mais la face supérieure est parfaitement aplanie et polie. Ce bloc ne repose pas sur un massif de maçonnerie, mais seulement sur les quatre murs latéraux ; sa partie médiane est dans le vide. C'est la surface supérieure qui offre le plus d'intérêt ; de cette surface la portion moyenne, aplanie et polie, a la forme d'un rectangle de 2™, 65 de large sur o™,05 de long;
2IG PAVIMENTVM ET PAROIS DT; LA CHAMBRE DES BAINS (eiup. t)
autour de ce rccUngle le rebord de la surface a 0'',12-0*',15 de large et en moyenne un niveau de 3 millimètres plus élevé; il était recouvert par les murs de la chambre. Dans la bande le long des murs, on voit un grand nombre de trous, d'environ 5 centimètres de diamètre; je les ai indiqués par des points dans le plan ci-joint. Ils sont placés à des distances régulières les uns des autres ; ces dislances sont, en
'a ■ 'a \ 'sM.
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alternant, tantôt de O",!! à 0"",12, tantôt de 0"", 50 à 0",52, ce dernier intervalle se raccourcit seulement vers les angles. Rien de moins douteux que la destination de ces trous; ils recevaient les tenons arrondis d'un revêtement. Les débris des murailles encore debout montrent bien que ce revêtement devait consister en pansdeio/s; en effet les moellons sont .en partie transformés en chaux ; le mortier d'argile est devenu terre cuite rouge sous l'action du feu. Ces pans avaient environ \'2 centimètres d'épaisseur et, comme on peut l'inférer sûrement de
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la disposition des trous, ils étaient larges de 0"*,61 à .0",64. Placés verticalement et juxtaposés; ils étaient emmortaisés à leurs deux angles inférieurs, les jointures verticales tombaient toujours entre deux trous à mortaises. Sur chacun des petits côlés de la chambre, il y avait quatre pans, il y en avait cinq sur chacun des autres; des jambages distincts occupaient les angles. Si les quatre parois de la chambre avaient été revêtues de même, on pourrait soupçonner que cette pièce a été simplement un grand réservoir. Mais les trous à mortaises ftianquent dans presque toute la longueur de la paroi méridionale; on en voit seulement quatre près de son extrémité orientale. Sur la paroi méridionale, il n'y a donc eu qu'un seul pan vertical ; le reste de cette paroi était sans revêtement. Mais, précisément en cet endroit, il existe la petite antichambre ; il est donc certain qu'il y avait là une porte qui, avec ses jambages, équivalait à la largeur de quatre pans. Mais cette disposition ne permet pas de supposer qu'il y ait eu là un réservoir. Une autre particularité de la pierre nous met sur la bonne voie. A l'angle Nord-Est de la pierre, on a pratiqué une rigole quadrangulaire, qui recevait et conduisait vers l'Est toute l'eau répandue sur le plancher de la chambre ; au point où se termine la grande pierre commence une autre rigole, aussi en pierre, qui continue la première et traverse le mur oriental. L'existence de ce conduit et la disposition générale de la pièce fortifient donc mon opinion, savoir que nous avons là une de ces chambres de bains, qui sûrement ne manquaient jamais dans les palais homériques.
Dans cette chambre, il y avait certainement une baignoire. Par un heureux hasard, nous avons trouvé un fragment d'une telle baignoire, et ce fragment nous apprend que cette cuve était en terre cuite fort épaisse ; que sa forme était à peu près celle de nos baignoires actuelles ; qu'elle avait en haut un large bord, latéralement de fortes poignées et qu'intérieurement elle était ornée de peintures en spirales. C'est donc ainsi qu'il faut nous figurer les idiinvOoi euÇcdrai, les c< baignoires bien polies » dont Homère parle en divers passages.
La baignoire exigeait que le sol de la pièce fût en pierre; un pammentum de chaux aurait été vite détruit par l'eau. Sûrement il était d'usage que l'architecte formât ainsi le plancher de la chambre des
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bains d'une seule et énorme pierre, sans regarder à la dépense. Le bain achevé, il n*y avait qu*à verser Feau sur la pierre du plancher; elle s'écoulait ensuite d'elle-même sans rien endommager. Quant aux parois de la pièce, leur mortier aurait été bien vite gâté par Teau, si Ton n'avait eu soin de les revêtir de pans en bois, sans doute aussi bien ajustés que le sont les bordages d'un navire.
Il est encore une autre disposition particulière à la chambre des bains, mais nous n'en voyons pas bien l'objet. Gomme l'indiquent le plan et la section de cette pièce, il y a dans le mur septentrional deux récipients ronds, revêtus à l'intérieur d'un enduit calcaire bien poli de 25 millimètres d'épaisseur. Leur diamètre est en haut de 0"*,44 à 0",48 et va en diminuant un peu vers le bas. Quelle était la hauteur de ces récipients? Nous ne pouvons aujourd'hui le savoir ; elle n'est plus aujourd'hui que de 0",20 ; le fond est à 0",25 au-dessus de la grande dalle du plancher. Nous supposons que ces récipients étaient destinés à recevoir de l'eau ou plutôt de l'huile, dont les anciens usaient largement après le bain. Si leur enduit calcaire semblait mal convenir à la conservation de l'huile, on pourrait admettre que de grands vases de terre cuite étaient scellés dans le mur. Les étrangers qui ont visité Tirynthe pendant les fouilles ont émis, au sujet de la destination de ces cavités, bien d'autres suppositions, mais aucune d'elle n'est acceptable.
La chambre des bains recevait le jour ou bien latéralement par des fenêtres pratiquées dans la portion supérieure de ses parois, si elle dominait les chambres voisines; ou bien le compartiment contigu (X) n'était pas couvert et il y avait de ce côté une fenêtre. Ce compartiment est pavé de dalles; il a une forte pente et est de 0",50 à 0",75 au-dessous du niveau de la chambre des bains. C'est sur son côté méridional que débouche le canal partant de la chambre des bains ; l'eau devait être amenée par des conduites quadrangulaires en poterie dans un plus grand canal en maçonnerie, qui se dirigeait souterrainement vers le Sud-Esl. Je soupçonne que ce canal est identique à celui que, dès Tannée 1876, M. Schliemann, a découvert dans la chambre XXXII, a l'est du mégaron.
La figure ci-jointe (fig. H8) montre quelle était la forme de la con-
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duile en poterie; elle se composait de pièces longues, chacune, de O^.ÔS centimètres; la section de ces pièces est quadrangulaire, mais leur face supérieure est ouverte. Pour faciliter l'assemblage de ces pièces, on avait eu soin d'amincir une de leurs extrémités, de telle sorte que les pièces pussent s'imiiriijuer l'une dans l'autre. L'arçilede ces conduites est très impure et mal cuite. Des rigoles d'argile du même genre ont été récemment découvertes à Samos, dans les célèbres conduites d'eau d'Eupalinos (Voy. E. Fabricius dans les Mittkeilungen des Deiitxclicn Arrhaeol. Irnlh. in Alhm, 1884, p. 18.')). Les pièces
composant ces conduites ont à peu près les mêmes dimensions que celles de Tiryntbe ; mais elles en diffèrent essentiellement par la manière dont elles sont assemblées. La largeur du jour du canal est partout la même; pour que les pièces pussent néanmoins pénétrer l'une dans l'autre, l'épaisseur des parois de chacune d'elles a été diminuée de moitié au niveau des surfaces en contact. Ce mode de construction constitue un progrès notable sur celui des conduites en poterie employées à Tiryntbe; aussi ces dernières doivent être bien plus anciennes que celles d'Eupalinos, datant seulement du sixième siècle avant Jésus-Christ.
Le compartiment X, où étaient les conduites en poterie, est d'un grand intérêt pour nous; en elTel c'est là qu'ont été trouvées les plus grandes et les plus belles poteries, ainsi que les plus beaux échantillons du crépi peint dos murs. Dans l'antiquité, ce compartiment a dû être un lieu de débarras où l'on jetait les vases brisés et les débris de toute sorte; en effet les très nombreux objets que l'on y a trouvés étaient mêlés avec de la terre entièrement noii-e, ce qui n'est arrivé dans aucun autre endroit du palais.
A l'Ouest de la chambre des bains, existe un long corridor (XII, pi. II) relativement bien conservé. Son pavimetUuni calcaire existe presque
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partout et le reyétement calcaire des murs se voit encore en maint endroit. Dans sa portion Sud-Ouest, on reconnaît même encore des restes d'antique peinture. Le pavimentum blanc ou jaune était décoré d'ornements géométriques, peints en rouge. Dans un cartouche, on voit un ornement en zigzag composé de lignes droites; dans un autre, ce sont des lignes rouges ondulées. Si faibles que soient ces vestiges de peinture du pavimerUumy elles sufQsent à attester la richesse de la décoration du palais; en effet, si, même dans un corridor accessoire, le sol était décoré d'ornements peints, sûrement le pavimentum des grandes pièces n'en était pas dépourvu.
Dans le corridor XII, on voit encore trois seuils en calcaire compact, mais leurs portes n'avaient qu'un seul vantail ; de ces portes. Tune menait à la chambre des bains, les deux autres aux chambres contiguës au mur occidental de la citadelle et qui sont aujourd'hui presque entièrement détruites. Dans l'angle encore subsistant d'une de ces chambres (XIII) on voit un débris de pavimentum peint en rouge. Une quatrième porte conduisait au corridor XIV. Cette porte n'a pas de seuil de pierre ; elle en avait sans doute un en bois, comme semblent l'attester des restes de bois carbonisé. Nous rencontrerons de ces seuils de bois en maint autre endroit.
Le rôle des murs situés entre le corridor XIY et le compartiment X ne se comprend pas bien. Quoique ces murs s'élèvent encore au-dessus du sol du corridor, on n'y voit point de portes. Mais, pour une raison qui nous échappe, les pièces contiguës à ce corridor avaient peut-être leur plancher à un niveau plus élevé et par conséquent des portes peuvent avoir été pratiquées dans la portion de muraille aujourd'hui détruite; peut-être aussi existait-il quelque escalier conduisant soit sur le toit en terrasse, soit à l'étage supérieur. Mais il n'en existe plus de vestiges certains.
Il est d'ailleurs à remarquer que ces murailles, aussi bien que celles qui les regardent au Nord-Ouest, ont une direction quelque peu différente de celle des murs du mégaron et de la chambre des bains. C'est rorientation du mur contigu de la forteresse qui semble avoir motivé cet écart.
Du corridor XIV on peut, par un escalier de pierre assez bien con-
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serve, descendre jusqu'à la citadelle moyenne; neuf degrés et un grand palier sont encore visibles. Il est curieux que, là aussi, comme pour les degrés de VaïOovdoc (Jciparo;, la hauteur des degrés soit si faible en proportion de leur largeur; la première est de 10 centimètres, la seconde de 44 centimètres. Aux époques grecques plus récentes, on n'a plus construit d'escaliers aussi commodes , et aujourd'hui même il est rare de trouver une rampe aussi douce. Ces degrés sont faits en pierres plaies de longueur différente, très régulièrement travaillées et assemblées sans mortier.
Mil. LA COUR DU GYNÉCÉE
'XVI sur le pluii II)
Dans la partie Nord-Ouest du palais, on voit une petite cour entourée de portiques et de pièces adjacentes sans communication directe avec la cour principale : c'est la cour du gynécée. Pour arriver à cette partie du palais, il fallait franchir plusieurs portes et corridors. Il semble bien que le gynécée avait trois entrées : 1"* du vestibule postérieur du grand Propylée on pouvait par le long corridor (XXXYI) atteindre le portique XXXI et de celui-ci par la cour d'entrée (XXX) arriver au portique oriental de la cour du gynécée; 2"* De la grande cour ou du mégaron on pouvait passer auprès de la chambre des bains et parvenir au corridor XII, puis traverser les corridors XIV, XV et XIX communiquant entre eux et arriver au vestibule du gynécée; S"" une troisième route menait probablement du portique oriental de la grande cour par la chambre XXXIII dans le portique XXXI, et de là par la voie ci-dessus indiquée dans la cour du gynécée. Ces trois voies sont en plusieurs endroits barrées par des portes; le gynécée était donc bien séparé de la grande salle et de la cour des hommes.
Bien souvent les commentateurs d'Homère ont disserté pour savoir si le palais héroïque avait un gynécée spécial, comme celui que décrit Vitruve en parlant de l'habitation grecque à des époques moins anciennes. Le plus moderne commentateur d'Homère (E. Buchholz, Die Homerischen^ Realien, II, p. 95) conclut ainsi une dissertation à ce
ni II cfUîR »r etstctï !««•.»»
sajel : « Harloul on trotnp (dans llomùrr) le mol ecSix, nulle part tàthii: lit sapposilion c|uk U maison lioni<'rique ivail une double aC>jj »st donc insoulimatili?. " Mais rctie prtijMsiliuo c^t al»AluiDCiit contredite |«ar le palais de Tinulli^. Sans doule. au temps d'Uomère, il a pu esiftier d&« palais n'aynnt «|u'une seule cour ; mais non^i urons maintenanl qu'il en csÏRlâil »ass\, qui étaient pourras de deni cours. Si, se basant sur ce fait que toujours Ilomm- juirte de la mur de la demenn? du nii, ud eu coni-luail que œlle-ei, nutru la mur principale (la cour xxt' t;«/nv) ne jtos&édait pa» de euur ;iccessoirc. on oublîeraîl que jamais Homère ne décrit en détail les habitations, mais »r borne à en <.'iter certaines partit^ dans la me^un* où cela p>it néi'vssain* ou utile pour bien Wiw. comprendn' tes scènes qui s'v [lassent. Dans I» palais homériques, la cour des hommes, c'est ViàiXi.; la mur des femmes, qui n'a qu'une importance accessoire, n'est jamais mentionnée.
A Tirynihe, la cour du gynrrée est un reclan^ilc de I S". i5 de longueur sur 9",'H) de laideur. Sur le plan, je l'ai indiquée, comme la grande cour, par des lignes entrecroisées, on peut donc les reconnaître, l'une cl l'autre, au premier coup d'œil. Ijc sol de wttc cour est formé de saltle cl de gros gravier ; en quelques cudroils, notamment au Nord, on trouve plus profondémenl, des restes d'un ^niiHicnïum calcaire. En avant du portique de la salle des femmes, on trouve, à quelques centimètres audessous du revèlemenl dont nous venons de parler, de-; restes d'un pcvimciilum plus ancien evcellemmenl consirtiil, forlomenl incliné vers le Nord cl se proloufreanl sous le seuil dn vestibule. Cola prouve que, dès une haute antiquité, on a remanié les édifices autour do celle cour.
De même que dans la firande cour, on a, dans la tour du gi/nécée, fort bien pourvu à l'écoulement des eaus pluviales. Au plus Las niveau de celte cour, il existe un puits vertical, eoiislruil en moellons etfeiniépar une dalle de O'",y0 h 0"',o'> de diamètre. In trou -jtraliqué au centre de la dalle [wrmctiail aux eaux de tomber dans le puils, d'où elles s'écoulaient dans un canal horizontal également en moellons. La face supérieure de celte dalle est à 29 centimètres au-dessous du niveau de la salle des femmes et à 0"',oô au-dessous de celui de la salle des hommes. I^es nombres relevés dans le nivellement et portés sur le
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plan II fourniront plus de détails sur les différences de niveau entre la cour et ses alentours.
Sur le côté oriental de la cour, il existait un portique, dont la façade était pourvue de deux colonnes entre deux pilastres quadrangulaires. Les bases des deux colonnes en calcaire compact sont encore en place; leur diamètre est d'environ 0"S41 à 0"',45. Le pilastre septentrional est représenté par un bloc degrés, large de 0°\76, long de 0'",85 et haut de 0",55; sa face supérieure porte dix trous à mortaises quadrangulaires. Au moment où le bloc a été découvert, un de ces trous était encore rempli de bois carbonisé ; ce qui prouve bien que ces trous étaient destinés à fixer le pilastre de bois sur sa base de pierre.
Le grand nombre des mortaises tient à ce que le pilastre se composait de plusieurs pièces de bois assemblées. Le pilastre méridional du portique est notablement plus allongé que celui du Nord ; car il formait aussi la paroi latérale d'une petite chambre d'entrée située en avant de la porte principale du f/yne^c^e. Cette dernière porte, dont le seuil en calcaire compact existe encore, était à un seul vantail ; elle ne s'ouvrait pas directement sur la cour, mais dans le portique oriental, de telle sorte, qu'en temps de pluie, on pouvait, de toutes les chambres du gynécée, aller à pied sec à la porte d'entrée. Au portique oriental est contiguë, du côté du Nord, une deuxième petite stoa composée seulement d'une colonne entre deux pilastres. La base arrondie de la colonne est calcaire, large de 0"',62 et porte des traces évidentes de l'action du feu. Au milieu de cette base on voit un cercle de 0'",50 de diamètre, que la flamme a à peine atteint, tandis qu'elle a fort endommagé le bord extérieur. Nous en pouvons conclure que le diamètre de la colonne en bois qui a été brûlée ne dépassait guère 0°,30. Des vestiges reconnaissables sur le pavimentum calcaire et le crépi, qui revêtait le mur postérieur, montrent que, sous les deux portiques, il y avait des sièges probablement en bois. La largeur moyenne de ces bancs était de 0'",45.
En terminant la description de la cour, il nous faut aussi parler des reconstructions effectuées dans son angle Sud-Est- Là on avait élevé une chambre où l'on entrait par le portique oriental, quoique les murs de cette pièce soient construits avec les mêmes moellons que
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les mon du pobi.^ et qufÀqaefle smt pooime ans» d^on panmtnimm tdlcsim bien apbni, elle doit poartant aToir été conâliiiite pins tard ; ont elle défigure la eoar et oceupe nne partie do portique oriental. Maifi eette ebambre doit ans.^i afoir été construite aTant la destruction de b citadelle, car on Toit sur ses murailles les traces évidentes da grand incendie qai a déforé tout le palais. ÀTant la constroction de cette cbambre dans Tangle Sod-^t de la conr, eiistait-il onedeoxième porte de communication directe entre cette coor et la coor d*entrée ; on bien, comme je Tai indiqué sur le plan par des lignes ponctuées, le mur méridional de la cour s^étendail-il sans interruption jusqu*au portique oriental? Cest ce que Ton ne peut saToir aTec certitude. Pourtant la dernière supposition est extrêmement Traisemblable.
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De même que sur le côté septentrional de la grande cour est située la salle des hommes aTec ses Testibules, ainsi le côté septentrional de la petite cour est occupé par le mégaron du gynécée. L'analogie entre la situation et la disposition des deux salles saute aux yeux, quand on regarde le plan du palais. La salle des femmes avec son yestibule n est qu'une copie réduite du grand mégaron; presque toutes ses dimensions sont notablement plus petites; il n'y a point de salle d'entré« entre le vestibule et le mégaron.
\m vestibule du gynécée est un rectangle de 5°, 05 sur 5", 59 ; il se rapproche donc de la forme carrée. Au milieu de sa paroi septentrionale se trouve la principale porte d'entrée conduisant dans la salle. Chacun des murs latéraux contient une porte de dégagement et se termine en paraitades. Le côté méridional du vestibule, celui qui attenait à la cour, est entièrement ouvert. La distance entre les deux parantadea est assez faible (5", 59) aussi Tarchitravc n'avait-elle pas besoin d'appui intermédiaire. Les deux blocs des antae, encore existants, ont i'",05 h l'^^OO de large, 0",58 de haut et au maximum i'",25 de long ; ils sont (*n calcaire compacte. Leurs faces visibles seules sont bien travaillées ; celles qui étaient cachées par la muraille sont restées plus ou moins frustes. Sur leur face supérieure, on voit des trous à mortaises.
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ronds et si étrangement rapprochés deux à deux, que chacun de leurs couples forment un trou allongé. En avant, les antae sont reliées par un seuil de pierre, séparant le pavimerUum du vestibule de celui- de la cour. Une sorte de seuil analogue semble avoir entouré toute la cour. En effet, on le retrouve en avant du portique oriental ; il y est très endommagé, mais visible encore dans toute sa longueur.
Le sol du vestibule est recouvert d'un pavimentum calcaire ayant 5 — 15 millimètres d'épaisseur et recouvrant le seuil çà et là. Mais ce n'est pas là le revêtement primitif. Au-dessous de lui on voit encore les restes d'un antique pavimentum à surface soigneusement aplanie, identique k V antique pavimentum de la cour.
L'existence des deux portes latérales, qui, du vestibule, conduisaient dans le corridor entourant le mégaroUy est attestée par leurs deux grands seuils en calcaire compacte, où l'on voit encore les trous qui recevaient les gonds des portes à un seul vantail. Nous reviendrons sur une de ces portes, dont le plan est reproduit dans la fig. 121. Nous en ferons autant pour la porte principale, pratiquée dans le milieu de la paroi postérieure, et donnant accès du vestibule dans la salle des femmes. La fig. (119) en donne le plan.
I^ méfjaron des femmes forme un rectangle de 5"',64 sur 7", 60; il est donc notablement plus petit que la grande salle des hommes, mais, selon nos idées actuelles, c'est encore une grande pièce, où pouvaient se tenir commodément un nombre considérable de personnes. Les deux murs latéraux de ce mégaron ont encore, dans leur moitié méridionale, une hauteur de O^jOO environ; le mur antérieur aussi est bien conservé ; au contraire il ne reste plus du mur postérieur que les fondations. Tous ces murs sont construits en moellons et mortier argileux ; ils étaient revêtus d'un enduit d'argile, que recouvrait ensuite un crépi calcaire. Dans l'angle Sud-Est, ce revêtement est encore très bien conservé ; même on y voit des traces d'antique peinture. Si pauvres qu'ils soient, ces restes de peinture murale ont une grande valeur. En effet tous les fragments de crépi peint recueillis dans les autres pièces, étaient détachés des murailles; la salle des femmes est donc le seul endroit du palais où il soit possible d'étudier la peinture en place. Dans le paragraphe consacré à. la peinture des
Mi^iilmi eak^ire ttm^fmi 4e 4ess esvdb». avaaC rfcrmip 1^ bA- Vnmiiir^^ #f éfmsMsr. A b sarÊKe 4e b tmaàut :»perfiwlle «a imI ça ^ b 4e^ l^riK5i ea en»! et sae e8«ie«r nwee.
An Miliea 4e b !iaf]e il ex»le ««e pfaee retlafl^sfave «• le fifrimémtmm mawfmf^; elfe «?il brge 4e 1*,^^ bsû» :isi bagMein ae pcvt pififi ^e eiaeteoieal 4éfenwaée. IW asaiogie ai«e b saDe 4s kMOft» #>n peut Mpfio^ier tfm b était le foger: Ujem awt séietMl aa 4aie b ^lie 4es feaumm. \jl (umtét s'échappait smt par b parle^ soit par 4e haiiU» (f^aètrm btérale»* La 4eniière InpoChise est b plus probable; en eflet 4es mnerixtn» blénJes étaient aécessaires pow Fédair^e 4e b iiaile, Cepeii4ant, b porte seule, mie Sms oorerte, 4oii]iaît aae lomiere a b rigoeor soffisanfe. Ibis, coouDe il était impossible 4e biséier b piorte fmnâe oorerte, loot le jour et tonte Fannée, cette seule issue ne pooraii suffire pour donner passée a b fuinée et à b
lomiere.
Il était d^aillears facile de pratiquer des ourertures, répondant a ce double objet, pounn que le toit du corridor entourant b salle fut a un nifeau inférieur à celui de b salle mén^. Pour obtenir alors une Tentibtion conTenable et un éclairage suffisant, il suffisait de ménager quelques espaces rides entre les poutres de la toiture (ce qu*on a plus lard appfflé des méiope$). Sans. doute Feiislence de telles ourertures dans le méfjaron des femmes n'est pas certaine, mais elle est au moins très vraisemblable.
Dans l'angle Sud-Ouest du mégaran il existe une construction intérieure, irrégulièrement rectangulaire, que j'ai indiquée sur le plan II par une teinte jaune. Elle ne faisait point partie de rédifice primitif; c'est mut addition postérieure. Cependant cette construction existait au moment de la destruction de la citadelle; car elle porte des InuTM évirlr^riUîs rie Tar-iion du grand incendie. En effet les briques crues, riont elle est liAhe, ont été entièrement transformées en briques euites. hîjfis Irr v(jisin;ig(; du lieu où étaient les jambages de bois de la [)orte, là rjû la elialeur fut naturellement la plus forte, la surface des l>ri(jues a uiérne subi une certaine fusion, d'où est résulté un
(cuAP.v) LES TUALAMOl DU PALAIS '227
épais émail. Quant à la destination de cette construction intérieure, je n'ose hasarder aucune supposition.
De trois côtés le méffaron et son vestibule étaient entourés par le corridor XIX, large de l™,59 à 1"',48. Le but de ce corridor semble avoir été d'établir, entre Thabilation des hommes et l'angle Nord-Est du palais, où se trouvaient les thalamoij une communication qui n'obligeât point à passer par le gynécée. A son extrémité Sud-Ouest, le passage était fermé par un mur, détruit aujourd'hui, mais dont des indices sûrs attestent Tancienne existence ; au contraire, à son extrémité Sud-Ouest, un seuil de pierre prouve qu'autrefois il existait une porte à simple ventail entre le corridor et le portique septentrional de la cour du gynécée. Vanta encore debout sur le côté oriental de cette porte est en grès et pourvue de mortaises quadrangulaires.
X. LES < THALAMOI > DANS L'ANQLE NORD-EST DU PALAIS
Homère nous dit que, dans le palais d'Odysseus, il existait dans l'angle extrême de ja maison {h fAu^^ ^^1^0^) ^^^ série de chambres, parmi lesquelles la chambre à coucher conjugale, la salle des armes et la chambre du trésor sont expressément indiquées. La dernière de ces pièces est dite « SaXajAoç éV^aroç » (Orf., XXI, 8-9) ; elle est située aussi le plus loin possible de la porte d'entrée. De même à Tirynthe, nous voyons dans l'angle le plus éloigné de la grande cour et de son prothyron, notamment dans l'angle Nord-Est, un certain nombre de chambres, qu'à cause de leur situation et de leur forme, nous n'hésitons pas à identifier avec les chambres ci-dessus indiquées du palais d'Odysseus. Tout d'abord nous trouvons une pièce carrée d'environ 5 mètres de côté, c'est le thalamos XXII ; cette pièce avait une large porte à deux vantaux, dont le large seuil en calcaire compacte est encore en place; pouf parvenir du corridor XIX dans cette chambre, il fallait traverser une antichambre spéciale (XXI). Par cette antichambre on arrivait dans un passage fermé (XXIII), sur lequel s'ouvraient trois autres thalarnoi. Le plus grand d'entre eux est indiqué par le numéro XXIV et occupe exactement l'angle Nord-Est du palais ; par une porte à un seul battant, dont nous avons irouvé le seuil, il commu-
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mqaaii aree le eorridor. A ràté est le petit tkalamm XX\\ poorm d'une petite antichaoïbre, et que Ton poinajt ain^ fermer doobiâiieot ; nous tnmTons les seoils des deux partes «loare in $iim. Le troisième tkalama$9 XXYI, s^oafre directement dans le passage; sa porte semble aToir en an senil de bois. Outre ces cbamives et corridors, il existait encore dans la partie Nord-Est da palais, deox petites pièces juxtaposées (XI). qui, en raison de l^ir dimension n*ont pas pu être des chambres proprement dites ; elles n*ont en moyenne que {*,50 de largeur. Je crois j reconnaître remplacement de Tescalier menant sur le toit on à Tétage supérieur et je les décrirai plus en détail en traitant de VvKtif]^.
Dans le lofyi^ ^^ notre palais, nous aTons donc, outre le corridor, quatre thalamai aTecdeux antichambres. Si on Toulait les comparer aux pièces du palais d^Odysseus, la chambre XXII pourrait être la chambre nuptiale et la pièce doublement fermée (XXY) pourrait être la chambre aux joyaux; les deux autres pourraient aToir senri de lieu de dépôt pour les armes et autres objets. Mais, comme toutes ces attributions sont incertaines, je ne les ai pas indiquées sur le plan II.
Quant à la construction et à la disposition intérieure des thalamai^ nous en savons moins que sur les autres pièces du palais ; en effet, ces pièces étaient situées sur le bord de la citadelle supérieure et, par conséquent elles sont fort endommagées. En aucun endroit, les murs extérieurs, qui formaient en même temps la limite de la citadelle supérieure, ne s'élèvent plus au-dessus du sol des thalamoi; nous ignorons donc quelle épaisseur ils pouvaient avoir dans la partie qui dépassait les fondations; nous ne pouvons non plus déterminer exactement les dimensions de chaque thalamos. L'épaisseur, assignée par nous dans notre plan aux murs extérieurs, est celle des fondations, c'est-à-dire du mur de la terrasse de la citadelle supérieure. Au contraire plusieurs des murs de refend des thalamoî ont encore environ 1 mètre de hauteur, et leur revêtement est conservé par places. Les murs avec leur crépi et les restes du pavimentum ressemblent à ceux des autn;s pièces du palais.
Lorsque nous trouvâmes, entre le corridor XXIII et le portique oiiental du (lynécée, les deux pilastres indiqués sur le plan, nous su[)-
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posâmes qu'il existait une porte entre ces pilastres. Avait-on, dans le principe, projeté d'ouvrir cette porte de communication? Cela est difficile à décider; ce qui est certain, c'est que, lors de la destruction de la citadelle, cette porte n'existait pas ; en effet, aujourd'hui encore, le mur joignant les deux parastades est bien conservé et encore pourvu, sur sa face orientale, de son antique revêtement.
XI. LA COUR D'ENTRÉE XXX ET LES SALLES ADJACENTES
Au Sud-Est du yyriécée, se voit un espace libre, que nous croyons pouvoir regarder comme la cour d'entrée du gynécée. Que cet espace ne fût pas couvert, cela ressort aussi bien de ses dimensions que de l'existence d'un portique sur son côté occidental. Nous n'y avons trouvé non plus ni vestiges de pavimentunij ni issue ménagée aux eaux pluviales. La façade de la stoa, située à l'Ouest, se compose de deux colonnes entre deux antae. Les deux bases des colonnes et aussi les deux blocs inférieurs des para$tades sont encore en place. L'entrecolonnemcnt septentrional est fermé par un mur de briques construit plus tard. Dans cette stoa s'ouvre le long passage venant du Sud, et reliant le Propylée au gynécée ; une porte à seuil de pierre fermait l'entrée de ce passage dans le Propylée. Les trois petites chambres, situées à l'Ouest du portique, dépendaient probablement de ce passage ; pourtant, on ne peut l'affirmer que pour la chambre XXXII, dans le mur oriental de laquelle on a constaté les traces d'une porte. On peut encore reconnaître les vestiges d'une antique porte de communication entre les deux autres chambres ; pour le reste, les murs sont trop endommagés pour qu'il soit possible d'y reconnaître sûrement d'autres portes.
En 1876, M. Schliemann fit creuser dans la chambre XXXII un puits (S sur le plan II), qui fit découvrir une conduite d'eau précédemment mentionnée. C'est un canal construit en moellons calcaires et mortier d'argile; il est recouvert de dalles de même nature. Pour empêcher les eaux d'endommager ce canal, on l'avait intérieurement garni d'une conduite en terre cuite, de forme quadrangulaire, mais découverte, analogue à celle que nous avons trouvée à l'Est de la chambre
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des bains. Les pièces de cette rigole sont cependant plus petites que celles dont nous avons déjà parlé et leurs angles, aussi bien les angles intérieurs que ceux des extrémités, sont arrondis. L'épaisseur de leur argile est, au fond, de 23 millimètres, au bord supérieur de 12 millimètres. La pâte en est très impure, très imparfaitement cuite. Le fond de la conduite d'eau est situé à environ 1"*,75 au-dessous du niveau de la salle. On peut sûrement admettre que ce canal communiquait avec la conduite d'eau de la chambre des bains, avec le canal de la cour du gynécée et aussi avec le puits vertical de la grande cour ; tout le palais avait donc un système de canaux bien coordonné.
Des chambres situées à l'Est et au Nord-Est de la cour, deux, les chambres XXVII et XXVIII, sont seules assez bien conservées pour que l'on puisse y retrouver au moins la place des portes. Dans la dernière de ces chambres, on a trouvé trois singuliers cylindres en terre cuite, dont la position est indiquée sur le plan II. Ils sont très grossièrement travaillés et non polis ni en dedans ni en dehors. Leur diamètre est d'environ 0",50, et leur hauteur d'environ 1 mètre, mais leur partie supérieure est brisée. Quand on les a trouvés, ils étaient remplis de gravois de briques rouges calcinées. Je n'ose rien hasarder au sujet de la destination de ces cylindres.
Les trois chambres juxtaposées, au Sud, ont été tellement bouleversées, soit par la destruction de la forteresse, soit par des restaurations postérieures, que je n'ai pu en retrouver complètement le plan. Si elles ont tant souffert, c'est qu'immédiatement sur leur côté oriental se trouve, à 4 mètres plus bas, le chemin menant à la citadelle supérieure et sur lequel s'est écroulée une grande partie des murs.
Les choses sont bien pis encore pour la partie de la citadelle située au sud de la cour d'entrée XXX; là, il n'y a plus qu'un chaos de murs bouleversés et confondus dont, avec la meilleure volonté du monde, on ne peut reconstituer le plan d'une manière intelligible. Beaucoup de ces murs sont tellement détruits qu'on n'en peut plus môme retrouver l'oricntalion. Mais la direction diverse des murs indiqués sur le plan montre assez que nous avons affaire là à des murs datant d'époques fort différentes. Sur le plan II, j'ai indiqué par une teinte jaune celles de ces minces murailles, ayant à peu près une commune orientation,
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pour montrer que ce sont des constructions de date postérieure. Mais ces murs peuvent bien, pour une part, ne pas appartenir à la même période, parce qu'ils enjambent Tun sur l'autre, parce que les uns ont des fondations et les autres non. Quand ont été construites ces minces murailles? Nous l'ignorons; mais nous pouvons dire qu'elles doivent être plus récentes que la plupart des autres murs du palais, parce que, sans exception, ces derniers sont considérablement plus épais.
Au même niveau que ces murs de date plus récente, on a découvert deux conduites d'eau, indiquées sur le plan II. Celle de l'Ouest est construite en dalles placées de champ et recouverte de dalles semblables ; celle de l'Est est faite en pièces d'argile, de forme quadrangulaire. Ces dernières pièces ressemblent à celles, ci-dessus décrites, qui ont été trouvées près de la chambre des bains et dans la chambre XXXII, mais leur dimension en profil est plus petite. Chacune de ces pièces a une longueur de 0",69; à l'intérieur, leur largeur est deO",07 à 0",10 et leur profondeur de 0°,08. L'épaisseur de leur argile varie de 35 millimètres (au fond) à 15 millimètres (en haut et latéralement) ; les angles sont arrondis. Ces deux conduites sont inclinées vers le Sud et semblent avoir eu pour destination de conduire les eaux pluviales dans un réservoir situé de ce côté.
En certains endroits, on trouve, comme on le voit sur le plan II, au milieu des murs de peu d'épaisseur, des fondations plus anciennes et beaucoup plus massives, qui, et cela est remarquable, ont presque la
même direction que le grand Propylée. De l'existence de ces fondations nous pouvons conclure que la partie orientale du palais avait dans le principe une tout autre disposition. Mais les pauvres ruines existantes ne nous permettent pas de retrouver en détail cette antique distribution. Quelle a pu être, h une époque plus ou moins ancienne, la destination de cette partie de la citadelle? Y avait-il là, soit des ateliers, soit des chambres à coucher pour les esclaves du sexe féminin? Je n'ose rien décider à ce sujet.
En cet endroit, le mur de revêtement de la terrasse du palais semble avoir été particulièrement épais, mais sa destruction a été telle qu'on ne peut déterminer avec précision cette épaisseur. C'est seulement à son extrémité Sud, où la route montant à la citîidelle
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supérieure aboutit à une grande esplanade, que le mur est relativement bien conservé. Son épaisseur est en cet endroit considérable; elle mesure S'^ySO. Il y avait probablement à cet angle une tour destinée à protéger la route de la citadelle. Mais, jusqu'où s'étendait cette tour vers le nord? on ne le saurait déterminer.
En terminant, nous dirons quelques mots des chambres situées immédiatement au nord du grand Propylée; de ces chambres il en est deux à rOuest et trois à l'Est du long corridor qui conduisait au ^nécée. Des deux prenAières, celle qui est au Nord s'ouvi*e sur la grande cour ; tandis qu'une porte met l'autre en communication avec le court passage situé entre le grand Propylée et la cour de l'habitation des hommes. L'ouverture existant dans le mur oriental de cette salle n'est pas une porte; elle a été percée par M. Schliemann, en 1876, durant les fouilles exécutées pour creuser un puits. Les trois chambres de l'Est se commandent ; il faut traverser les deux premières pour parvenir à la troisième. Actuellement, cette dernière communique directement avec le corridor XXXVI par une ouverture existant dans le mur occidental; mais cette communication, elle aussi, a été ouverte par M. Schliemann, en 1876. Dans l'angle Nord-Est de la chambre XXXYIU, on a découvert un grossier cylindre en terre cuite, semblable à ceux que nous avons signalés déjà dans la chambre XXVII. Quelle était la destination de ces chambres? Peut-être une ou plusieurs d'entre elles servaient-elles à loger les portiers; mais toute donnée précise nous fait défaut à ce suiet.
XII. LE TOIT ET L'ÉTAQE SUPÉRIEUR
(to Ui;ipb>Gv)
En décrivant le grand Propylée et la salle des hommes, nous avons déjà indiqué qu'ils devaient avoir une toiture horizontale. Mais il faut supposer que tous les toits du palais avaient cette forme, comme nous le démontrerons plus loin. Encore aujourd'hui des toits plats, sur lesquels on peut circuler et dormir, sont fréquemment usités en Orient. Qu'il en fut de même dans Tantiquité, cela nous est attesté par beau-
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coup de passages des écrivains anciens et de la Bible (voir Winckler, Die Wohnhàuser der Hellenen, p. 56). De même que, de nos jours encore, les Grecs et les Orientaux dorment souvent, Télé, à la belle étoile, sur leurs toits et leurs balcons, ainsi faisaient aussi les anciens. Dans VOdyssre (X, 552-560 et XI, 60-65) Homère raconte comment, dans la maison de Circé, Elpénor, étant pris de vin, monta sur le toit et s'y endormit ; comment, réveillé en sursaut par le bruit que faisaient ses compagnons, il oublia qu'il était sur un toit, fit un faux pas et se tua. Dormir à l'air libre sur le toit n'était possible naturellement que par un beau temps; aussi, dès l'antiquité la plus reculée, construisit-on sur la toiture des pièces plus ou moins closes, dans lesquelles, tout en étant à l'abri du vent, on pouvait cependant jouir de la fraîcheur de la nuit. Quand l'espace était réservé et quand il fallait beaucoup de chambres à la famille, on construisait sûrement diverses chambres à l'étage supérieur. Mais, en général, la maison antique, comme son plan l'indique déjà, était un rez-de-chaussée ; l'étage supérieur contenait tout au plus quelques chambres à coucher.
A Tirynthe, il ne reste rien de l'étage supérieur, puisque les. murs les mieux conservés ont tout au plus 1 mètre de haut; cependant on y a découvert des vestiges d'un escalier menant sur le toit ou à un étage supérieur. Ainsi la chambre XX, située entre le gynécée el les thalamoi, est divisée par un mur transversal en deux étroits compartiments d'environ 1"',50 de large; le compartiment du Nord a encore son pavimentum calcaire et le plancher s'en élève sensiblement de l'Ouest à l'Est. Je pense que de l'extrémité orientale du compartiment situé au Sud partait un escalier, que cet escalier montait de l'Est à l'Ouest, dans cette pièce, puis arrivait au passage septentrional, où, prenant une direction Ouest-Est, il s'élevait jusqu'au toit. De cette manière on comprend très bien la forme et la situation des deux étroits compartiments. Si, dans le passage septentrional, le plancher s'élevait peu tout d'abord, cela pouvait tenir à ce que, du corridor XXIII, on devait aussi monter dans l'escalier. En parlant des salles situées au sud du mégaron, nous avons dit que là aussi il existait peut-être un escalier pour monter sur le toit, mais les vestiges qui en restent sont plus faibles encore que ceux de l'escalier du gyiiécée. On
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peut cependant admettre qu'en deux endroits du palais il y ait eu des escaliers.
Ces escaliers conduisaient-ils simplement sur le toit? Y avait-il sur ce toit d'autres chambres (un uTrep^ov)? Nous ne pouvons en rien savoir. Cependant les murs conservés de Tétage inférieur sont assez épais pour avoir pu supporter ceux de chambres supérieures.
Nous terminerons ici la description de l'architecture du palais. Nous l'avons faite très minutieusement, trop minutieusement peut-être, pour beaucoup de lecteurs. Mais un double motif nous a déterminé à décrire avec les plus grands détails les diverses pièces, et notamment les salles importantes et les cours. Les dernières fouilles ont montré que les ruines do Tirynthe ont incontestablement une importance capitale pour l'histoire de l'architecture grecque. Mais ce n'est pas seulement par l'architecte et l'archéologue, c'est par tout homme éclairé que le plan de Tirynthe sera étudié avec intérêt. Rien que cette raison nous obligeait à faciliter l'intelligence du plan par une description aussi exacte que possible. Mais, pour cela, nous avions un autre motif encore. Toutes les parties du palais construites avec de mauvais matériaux, par exemple, les pavimenta calcaires, les murs en moellons et argile, sont voués à une disparition certaine. Sans doute le gouvernement grec à l'intention de protéger par un toit une grande partie du palais et de pourvoir par d'autres moyens à la conservation des murs et des planchers; mais ces mesures ne sauraient que retarder la destruction lente; elles ne l'empêcheront pas. Il était donc urgent de décrire exactement l'état actuel des ruines, afin que plus tard on sache bien ce qui existait encore du palais de Tirynthe au moment des fouilles et ce qui en était déjà détruit*.
1 . Sans doute le plan II et la description détaillée qui raccompagne suffiront pour persuader à M. le capitaine d'artillerie Bôtticher, Finventeur des antiques fours à crémation des morts, que Tirynthe n'est pas « une nécropole à feu construite en terrasses », mais a été un palais habité. On me pardonnera sûrement de ne pas dire un mot pour réfuter cette hypothèse si originale. Mais, pour faire bien apprécier M. le capitaine de Tartillerie royale de Prusse et aussi pour égayer le lecteur, je citerai quelques-unes de ses propositions, absolument nouvelles, ({ faisant époque » (Zeiischrift fur Muséologie, etc., 1884, p. 189-191) : o Une année s*cst écoulée depuis qu'a brillé dans le monde ma nécropole à feu..., la découverte des nécropoles à feu d'Ilissarlik et de Tirynthe est un fait d'une portée extraordinaire. C'est le commencement d'une nouvelle époque (sic!) dans la science de l'antiquité et le résultat en grandira encore!
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C. — LES RUINES D'UNE COLONIE PLUS ANCIENNE
En décrivant le palais, nous avons, à plusieurs reprises, mentionné des restes de murs ou de pavimentum, qui, au moment de la destruction du palais, étaient déjà recouverts par des constructions moins anciennes et devaient par conséquent être antérieurs à ce palais, tel que nous le représente le plan II. Mais ces ruines, nous ne devons pas nous contenter d'en parler d'une manière générale; il nous faut y distinguer, d'une part, celles qui ont cependant fait partie du grand palais, après avoir seulement subi une restauration, ayant changé leur destination et, d'autre part, celles qui remontent réellement à une époque beaucoup plus ancienne. A la première catégorie appartiennent la plupart de ces ruines déjà mentionnées par nous. Un examen attentif de noire plan II du palais suffira à donner la conviction qu'il est absolument impossible que celui-ci ait été d'abord ce qu'il est aujourd'hui. D'une manière générale le palais peut bien avoir été, dès l'origine, distribué comme il l'est actuellement ; mais de nombreux changements de détail ont sûrement été effectués dans le cours des dizaines ou des centaines d'années écoulées. Ces modifications, nous ne les pouvons décrire par le menu, car ce qui reste des ruines primitives ne nous permet pas de retrouver le plan original et d'énumérer les altérations qu'il a subies. Pour écrire l'histoire architecturale du palais de Tirynthe, il faudrait pratiquer encore de nombreuses fouilles et dégager les plus anciennes ruines.
Quant aux restes de notre seconde catégorie, nous les décrirons brièvement, uniquement pour établir ce fait important, savoir qu'avant la construction du palais, Tirynthe était déjà habité. C'est dans l'angle
Que des systèmes, qui ont vécu (!) et se sentent menacés, s'insurgent contre cette découverte ; il n*y a là rien d'étonnant. Ces systèmes seront renversés ; ils sont basés sur Terreur, sur la confusion entre les demeures des morts et des vivants; parce que le mobilier funéraire est pauvre et souvent étrange, ils en concluent à une absence de civilisation, comme si ce mobilier était celui dont se servaient les vivants. Pour nous, nous construisons la préhistoire de rhomme sur des fondements tout autres ; elle est belle, magnifique. Comment admettre, en effet, l'existence d'un état aussi animal que celui qui nous est dépeint' par certaines théories! » Cela suffira au lecteur.
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Sud-Ouest de la citadelle moyenne que se sont trouvés les restes les plus importants d'une antique colonie. Dans un puits creusé immédiatement à rOuest du petit escalier reliant la citadelle supérieure à la citadelle moyenne, on a trouvé, à 3°, 50 au-dessous de la dernière marche, un pavimentum d'argile portant des traces d'un feu ardent (S sur le plan I). En fouillant plus avant on a mis au jour deux murs, d'environ 0'",75 de hauteur et bâtis en moellons et mortier argileux. Ces murs sont ceux d'une chambre dont le pavimentum est d'sLVgile et qui était enfouie sous plusieurs mètres de décombres consistant surtout en argile, bois carbonisé et débris de briques calcinées. Parmi ces dernières, on a trouvé des fragments de briques brûlées et même des briques brûlées entières ; ellcsont0",56à0",57 de long sur0",21 de large et0",12à0"^,13d'épaisseur; elles sont faites d'argile et de paille. En outre, dans ces gravois, on n'a guère trouvé que des poteries monochromes, décrites dans le troisième chapitre.
On ne peut douter que nous n'ayons là les restes d'une colonie plus ancienne que le palais lui-même ; premièrement, tous les objets trouvés en cet endroit remontent évidemment à une époque plus primitive que ceux découverts dans le palais ; secondement, la haute antiquité est encore établie par la grande profondeur du niveau occupé par les murs et le pavimentum; troisièmement enfin, il est évident, à première vue, que la salle profondément enfouie était depuis longtemps détruite, quand l'escalier et le mur de soutènement de la citadelle supérieure ont
été construits. Cette dernière circonstance me paraît surtout décisive; en effet, à l'Ouest du mur de la terrasse de la citadelle supérieure, il est
manifeste que, pour creuser les fondations de ce mur, il a fallu fouiller dans le gravois de briques, puisque, les fondations étant terminées, on a dû combler avec de l'argile et du sable l'espace resté vide. Le mur de la terrasse a donc été construit quand les gravois de briques rouges recouvraient déjà à une hauteur de plusieurs mètres l'antique habitation au pavimentum d'argile.
Les autres puits, creusés dans la citadelle moyenne et dans le palais, n'ont pas mis au jour des restes aussi incontestables d'une antique colonie; mais cependant presque tous ont amené la découverte de vestiges analogues. Quelques-uns oui traversé un ou deux pavements d'ar-
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gile ; dans d*autres on a rencontré des restes de murs anciens et, dans presque tous, on a trouvé du bois carbonisé et des poteries. Dans plusieurs puits on a aussi trouvé des décombres, formés de débris de briques crues calcinées. Dans la grande tranchée cruciale dans la partie méridionale de la citadelle, faite par M. Schliemann en 1876, on a découvert, en l'élargissant, à 2 mètres au-dessous du sol du palais, des lïiorceaux de crépi calcaire portant des traces de peinture, et très analogues aux débris du même genre trouvés dans le palais. Ces fragments de crépi calcaire proviennent-ils de la primitive colonisation ? Ou bien est-ce à la suite de 1 écroulement du mur occidental de la citadelle et des constructions adjacentes qu'ils ont été enfouis à une si grande profondeur? Ce sont des questions que je ne puis pas trancher.
L'existence d'un antique établissement sur la colline de Tirynthe est donc bien établie; mais nous ne savons quelle en était l'importance, quelle en était la forme. Était-il ou non enceint d'une muraille? Nous l'ignorons. En effet, que les puissantes murailles de la citadelle, encore existantes, ne remontent pas au temps de cette antique colonie, mais soient contemporaines du grand palais, c'est là un point qui, dans mon opinion du moins, est hors de doute.
MATÉRIAUX ET MODES DE CONSTRUCTION
* I. Les murs.
Les matériaux des murs de Tirynthe sont principalement du calcaire compacte, de la brèche, du grès, de l'argile, de la chaux et du bois. Nous passerons d'abord en revue les diverses espèces de pierre.
Le calcaire compact a été employé en moellons et en blocs taillés ; sous la première forme on le rencontre dans les fondations et les murs des fortifications ; sous la seconde, il a servi à faire des seuils, des blocs d'anfae, des bases de colonnes, des marches d'escalier et enfin le plancher de la chambre des bains. Près de Tirynthe, à l'Est et au Sud, il y a des rochers où l'on reconnaît encore nettement les traces d'antiques carrières. Quand on s'en servait comme moellons, les blocs détachés du rocher n'étaient guère travaillés, tout au plus les
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r^alarisaii-on qaelqae pea à coaps de marteau. Aa contraire, quand les blocs étaient employés pour les antae^ les marches d*escaliers, etc., on les r^olarisait a^ec la scie, le marteau et d'autres outils. Les plus grands de ces blocs ont senri pour le mur d*enceinte de la citadelle; les plus petits pour les murs des édiflces intérieurs.
La brèche^ c'est-à-dire un conglomérat siliceux, a été employée en pierres taillées pour les seuils des portes et les blocs des antae ; les puissants jambages de la po/te de la citadelle supérieure sont aussi faits aTec cette pierre. ComparatiTement à la pierre calcaire, la brèche a été très peu employée ; elle est plus dure que celte dernière et se laisse moins facilement entamer. D'où proviennent les blocs employés à Tirynthe? On ne peut le dire avec certitude. Peut-être viennent-ils du village de Charvati, près de Myeènes, car il y a là de grands gisements de brèche, qui ont aussi fourni les matériaux des constructions de Myeènes. Pourtant il peut exister aussi, beaucoup plus près de Tirynthe, au pied des montagnes orientales, des gisements de brèche que je n'ai pas examinés.
Le qrè$ est encore moins employé que la brèche ; il a servi seulement pour quelques blocs d'antae et pour le degré inférieur du grand mégaron. Je n'ai pu découvrir la provenance de ces blocs.
Les murailles construites avec ces matériaux sont de deux sortes : avec ou sans mortier. Les fortifications et les fondations sont construites sans mortier, mais le mortier a toujours été employé pour bâtir les murs de la superslniclure des maisons. Pour les fortifications on s'est abstenu de se servir du mortier, parce que Ton employait de gros blocs se maintenant par leur propre poids et n'ayant pas besoin d'être cimentés. Pour les fondations des maisons, on n'usait pas davantage de mortier, tout en faisant usage de pierres plus petites, parce que la pression de la terre s'exerçant sur les deux faces du mur s'opposait suffisamment à l'ccartement des matériaux. Mais pour les murs relativement minces des maisons, un mortier était nécessaire et l'on se servait exclusivement d'un mortier d'argile. La maçonnerie de ces maisons, faite (le moellons en calcaire compacle et d'argile, ressemble à celle qui, aujourd'hui encore, est usitée non-seulement en Grèce, mais dans bien d'autres [)ays.
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Les inicrslices des pierres, d'ordinaire fort irrégulières, sont comblés avec de petites pierres et du mortier. Ce mortier consiste en argile délayée, mélangée de paille ou de foin.
La chaux calcinée était sans doute inconnue aux constructeurs de Tirynthc; en effet ils ont revêtu leurs murs de chaux simple et les planchers de chaux et de gravier, mais jamais ils n'ont employé la chaux comme mortier. Cela confirme ce que l'on savait depuis bien longtemps, c'est-à-dire que, dans l'antiquité la plus reculée, les Grecs employaient bien la chaux comme crépi et pavimentum^ mais que, pour cimenter les moellons et les briques, ils n'y ont eu recours qu'à une époque bien plus récente*. C'est seulement dans les conduites d'eau que les Grecs semblent s'être servis de la chaux en guise de mortier dès une haute antiquité.
Les murs de moellons et d'argile ne sauraient résister aux actions météorologiques, s'ils ne sont protégés par un bon revêtement; en effet la pluie entraîne bientôt l'argile qui comble les interstices des pierres et le mur ne tarde pas à s'écrouler. ATirynthe, l'enduit mural consistait d'abord en une couche d'argile, dont l'épaisseur variait suivant les inégalités de la muraille que l'enduit devait effacer; puis l'argile était recouverte d'une couche de chaux, de! à 2 centimètres d'épaisseur; enfin cette dernière couche était aplanie et peinte.
Indépendamment de ce revêtement, on avait recours à un autre
1. Nissen (Pomp, Studien^ p. 45), cite deux exemples où, à des époques relativement anciennes, le mortier calcaire aurait été employé en Grèce : i* dans les fondations du long mur d'Athènes, et 2» dans le Philippeion d'Olympie.
S'il en était ainsi, notre affirmation serait inexacte ; mais les deux exemples sont au moins contestables. Le premier est emprunté k une description du long mur donnée par Plutarque (Plut. , Cim., 15), et où il est dit : XsfXuci ircXX'^xai Xtdotç ^xpiot tûv iXûv iriioOavTûv. Le mot x^^^E ^^ signifie pas, à vrai dire, chaux, mais il doit plutôt se traduire par gravier. Pour un terrain marécageux, des fondations en gravier et en grosses pierres valaient mieux que des pierres avec un mortier calcaire; en effet, dans Thumidité, la chaux, si elle n'est pas hydraulique, se ramollit. Mais les fouilles ont montré que, dans les mm's des fondations, les Grecs employaient souvent du gravier.
Le deuxième exeni]»le est réfuté par les fouilles d'Olympie. De rassertion de Pausanias suivant laquelle ce Philippeion était construit en briques cuites, Nissen conclut qu'on y avait aussi employé un mortier calcaire. Les fouilles ont montré que le mur de la cella du Philippeion était bâti en pierres de taille poreuses (a«À/ar masonry ofporous «ton^). L'assertion de Pausanias est donc fausse et ne s'applique peut-être qu'au toit ; pour ce dernier usage on employait en effet des tuiles cuites. On ne peut donc plus considérer le Philippeion comme une construction en briques cuites et encore moins une construction ou un mortier calcaire ait été employé.
no%eo pour donner an murs plus de solidité. On eoaslnit dans b manille, sur la iaoe externe, des ponUes iongitndinales jooani le r&le de chaînes. Ce genre de oonstroetîon, très en Titpae aajoordliai encore en Orient, était aussi fort usité dans Tantiquité, comme nous rapprennent les rebtions des anciens auteurs ^ A Tinuthe, dans les murs ainsi construits, la poutre longitudinale h plus inlerienre est à Cr,45- 0*,60 an-dessus du sol ; sans doute il ne reste plus trace du tms !ui-> même, mais, en plusieurs endroits, on reconnaît bien dans la mumille la place, actuellement ride, qu'il occupait. Dans l'angle Sud-Est de la chaml^e XVIU, on a même trouvé, dans une carité de ce genre du bois carbonisé.
Avant de murer ces poutres longitudinales il fallait leur prqnrer un lit horixontal ; pour cela on se servait, non plus de moellons inéguliers, mais de minces dalles de pierre, qu'on trouve em^re en plusieurs murailles. Partout où existent, dans un mur, les cavités dont nous parlons, la maçonnerie est fort^nent calcinée ; preuve de plus que ces cavités logeaient bien des pièces de bois longitudinales. Se servaiton en outre de poutres transversales? Nous ne pouvons le constater.
Si, dans leur partie inférieure, Itô murs du palais étaient construits en moellons, dans leur partie supérieure ils étaient en briquet. A Tirynthe, on doit avoir fait de la brique un usage général ; car presque toutes les chambres du palais étaient remplies de briques à demi brûlées et de leur gravois rouge. Malheureusement, il n'y a presque nulle part de mur en briques bien conservé, car ce qui reste des murailles sVlève à peine à 1 raètre au-dessus du sol et la muraille de briques ne coramenrait guère avant cette hauteur. En deux endroits seulement (dans la salle des femmes XVIII et dans la cour XXX) les murs de briques descendent jusqu'au sol et sont encore bien conservés. Lors de la destruction de la forteresse, ces deux murs ont été si complèleraent calcinés, que toutes leurs briques crues ont été transformées en briques cuites. Dans le premier endroit même, les briques, qui
1. Winckler, Die Wohnhàuier der HelUnen. p. 77. -^\. W< murs du nicme senre. renfermant de lon;nje5 y-'jutre*, ont éUr trouré* à Théra Tiursian. G^ographir ron Grif^hmland. U, 5^01. A Troie aa^^i. il eii^te, dans un mur de moellons, un trou arroniii et longitudinal ay:.nt logé une {^-^utre.
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étaient contiguës aux jambages de bois d'une porte, sont vitrifiées.
En voyant ces briques, qui sont en partie très bien cuites, on peut d'abord croire qu'elles ont été cuites avant d'être emplouées. Mais le mortier qui les relie est cuit comme elles, ce qui prouve bien qu'elles étaient déjà en place alors qu'elles ont subi l'action du feu. D'ailleurs la calcina tion du mortier ne se constate pas seulement sur les briques encore in situ, mais aussi sur les briques isolées, trouvées dans les chambres, et qui se trouvent prises en masses avec leur mortier. Pourtant, à ce sujet, deux hypothèses sont possibles. Ou bien, après leur construction, les murs de briques ont été intentionnellement soumis à l'action du feu, ou ils l'ont été lors de la destruction de la citadelle incendi:ée par les conquérants. D'après certains indices techniques observés sur les murs de Troie, je crus d'abord à l'application du premier procédé ; mais, dans une seconde exploration, je me suis convaincu qu'il n'en était rien. Jusqu'au moment de leur destruction la citadelle et les maisons de Troie étaient bâties en briques crues. Les cavités qui se trouvent dans leurs murs étaient destinées à loger des poutres longitudinales et transversales.
A Tirynthe, comme à Troie, les briques, primitivement crues et seulement séchées au soleil, n'ont été cuites que lors de la destruction de la citadelle. Si, dans les fouilles, on ne rencontre presque que des briques ayant subi la ci/mon, c'est que, premièrement, les briques crues ont été détruites dans le cours des siècles ; c'est aussi, en second lieu, que, durant les fouilles, les briques crues encore subsistantes ne peuvent être reconnues qu'au prix d'une extrême attention. On trouvera peut-être singulier que les gros murs de briques de Troie aient été si fortement et si également cuits par l'incendie qui détruisit la citadelle. Mais le fait s'explique tout simplement par la nature même des matériaux. L'argile des briques et du mortier est fortement mélangée de paille, qui a alimenté la flamme et, en brûlant, lui a fourni un facile accès dans le corps même des briques et dans l'épaisseur des murs. Les poutres, logées dans le mur, ont aussi donné à l'incendie un riche aliment, si du moins elles n'étaient pas encore tombées en décomposition. Les briques crues ont joué un rôle si important dans l'architecture
antique, et surtout aux époques les plus reculées, qu'il ne sera pas inop-
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pMtan de ies décrire aree quelque détail et de parler de leur emploi, en s^inspirant de ce qu'en dit Titrure \ et aussi des murailles antiques qui ont été décourertes.
D'après VitruTe, on se senrait surtout, pour (aire des briques crues, d'une terre crayeuse {terra creUmi) ou d'un saUe argil^ix [tahulo mas€ulu%)j mais, en réalité, on a employé toutes sortesde terres. Spécialement, dans la construction des fortifications, on ne choisissait guère et Ton se serrait d'ordinaire, pour faire des briques, de la terre extraite en creusant le fossé, fût-elle même fort impropre au mon« bge. L'argile employée à faire des briques derait en outre être aussi pore que possible; mais cette condition n'était pas toujours scrupuleusement obsenrée. Ainsi les briques de Troie, par exemple, sont remplies de petits et de gros coquillages et, à Troie comme à Tirynthe, j'ai soaTcnt troufédes tessons de yases et de gros cailloux empâtés dans les briques.
Pour donner plus de solidité aux briques et pour en faciliter la dessiccation, on mêlait de la paille coupée à leur argile, comme on peut le constater encore même dans les briques calcinées. L'argile délayée était mélangée de paille, puis mise au moule. La dessiccation se faisait soit à l'air libre, soit sous un toit protecteur et elle demandait un temps fort long. Poardessécher ces briques complètement deux années étaient nécessaires ; sans cela l'intérieur de la brique consenrait encore de l'humidité. A Utique même, comme nous l'apprend Vitnive, les briques n'étaient employées que cinq ans après leur fabrication et leur âge devait être garanti adminisirativement*. Le printemps et l'automne étaient les saisons favorables pour fabriquer les briques ; durant l'été, en effet, la
1. Les deux plus importaDts passages de Vitruve se trouTent : II, 5 et II, 8, 8-18. Voir aussi Bltimoer, Technologie hei GrUchen und Rômem, p. 8* sq., et Mssen, Pompej. Sindien, p. 22, nq.
2. Dans la ZeiUchrifl fur Muséologie (18S4, p. 190), M. le capiUine Bditicher prétend qu*il est (( simplement impossible i^ de faire un mur avec des briques crues sèches et du mortier d*ar^b; humide; y% briques crues ne pourraient s*em ployer qu'à Tétat humide; sans cela elles ne se lient pas avec le mortier. M. le capitaine ne connaît éridemment pas ce qu'a écrit VilruTc sur h constnictlon en briques crues dans Tanliquité; il ignore aussi qu'aujourd'hui encore, en Orient, quantit/; de maisons, même des villes entières, sont bàlies de cette manière, f)Our lui « simplement impossible ». Si « Tarchitecte de village », dont M. le capitaine invoque la garantie, ne ronnaît pas ce mode de construction, je puis le lui recommander d'après ma propre expérience.
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trop grande chaleur desséchait si vite les briques extérieurement, que leur humidité centrale ne trouvait plus d'issue; les briques ainsi scchécs se fendaient d'elles-mêmes et les murs construits avec de tels matériaux n'avait point de durée.
La forme des briques est très variée. D'après Vitruve, il y en aurait de trois espèces : 1° la brique lydienne, longue d'un pied et demi et large d'un pied (0'",44 sur 0'",50), usitée surtout en Italie ; '2° le pentadoron, qui a cinq palmes en carré (0™,o7) et s'employait surtout en Grèce dans les édifices publics; S"* le tétradoron, ayant quatre palmes en carré (0", 50); on s'en servait en Grèce pour construire les habitations privées.
Peut-être, au temps de Vitruve, était-ce là en effet les formes usitées. Mais les briques plus anciennes, celles de Troie, d'IIanaï-Tepeh, de Tirynthe, de Mycènes et d'Eleusis ont plus souvent d'autres formes.
Pour donner une idée d'ensemble de tous ces types, je réunis en un tableau les dimensions principales prises sur des briques provenant de ces différentes villes; les nombres indiquent des centimètres :
LO.XGl'EUn.
LlRGEl'R.
BADTEOR.
Troie
Hanaï-Tepeh*. .
iO
Mycènes
Eleusis ....
II. Ville
Ill-V. Ville.
Dans le grand mégaron.
Dans la colonie primitive.
Dans la chambre XXX.
Dans la chambre XVIII.
On voit d'après ce tableau combien était variée la forme des briques antiques. Parmi les briques citées dans notre tableau, il en est très peu
1. Les briques de Ilanaï-Tepeh sont citées par Frank Calfert dans I7/ios de Schliemann, p. 795 ; j*ai mesuré moi-même la plupart d*entre elles.
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dont les dimensions concordent arec les mesares fournies par YitroTe. Cela tient, ponr ane part, à la diversité des aunes en usage dans les diverses villes.
En effet la différence est loin d*être négligeable, suivant qu'on se sert^ par exemple, de Faune gréco-romaine, qui mesure 0*,44. ou de Taune de Samos qui mesure 0",52. Dans le premier cas, la brique lydienne de Vitruve mesure 0",44 sur 0",50; elle mesure ()",52 sur 0",55 dans le second. Pour pouvoir comparer nos mesures avec celles de Vitruve, il nous faut donc tout d'abord savoir quelle aune était usitée à Troie, quelle à Hycènes, quelle à Tirynthe, etc. Nous ne pouvons aborder ici ces questions préalables; cependant, pour les personnes qui voudraient comparer mes chiffres avec ceux de Vitruve, je dirai en passant que, d'après mes mesures, Faune était à Troie d'environ 0-,51 à 0-,52, de 0-,48 à Mycèoes et à Tirjnthe et qu'à Eleusis on parait s'être servi de Faune attique de 0",44. La première de ces aunes est Faune samienne d'Hérodote, que l'on a récemment trouvée figurée sur une planchette d'arpenteur à Àssos ; la deuxième est Faune olympique, employée dans les antiques constructions d'Olympie et d'après laquelle Héraclès y a, d'après la légende, mesuré le stadion. Mais ces données ne prétendent pas à une exactitude rigoureuse; elles sont seulement vraisemblables. Nous renonçons donc à comparer les dimensions des briques trouvées dans les fouilles avec celles des types donnés par Vitruve et nous nous bornons à composer les divers formats des briques du tableau précédent sans avoir la prétention de donner des mesures absolues.
Les briques carrées ont été rares ; on en a rencontré pourtant dans les villes bâties sur les iniines de Troie (n* 14) et à Eleusis (n* 16). Mais comme, avec des briques carrées, on ne peut, dans un mur comprenant plus d'une épaisseur de brique, obtenir une liaison régulière des matériaux sans employer des demi-briques, il nous faut aussi classer avec les briques carrées celles dont la longueur est moitié plus grande que la largeur. Des demi-briques de ce genre figurent dans notre tableau, notamment le n"* 2 venant de Troie, les n*'* 6, 9 et 10 provenant de llanaï-Tepeh, et peut-être aussi le n° 15, de Tirynthe. Toutes les autres briques citées sont rectancjulaires et ressemblent par consé-
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quent à la brique lydienne de Vitruve; cependant, oulre la proportion 2 : 3 représentée par le rapport des côtés de cette dernière brique, on trouve aussi les rapports 3:4 et 3:5. Avec des briques de ce type, on peut obtenir une bonne liaison des matériaux sans employer de demi-briques; alors en effet, ni à Tintérieur, ni à l'extérieur du mur* jamais deux joints verticaux ne se superposent.
La brique habituellement employée à Tirynthe semble avoir été le n° 11 ; nous en avons trouvé plusieurs exemplaires bien conservés dans la grande cour et dans la salle des hommes. La longueur, 0",47- 0"48, correspond vraisemblablement à une aune ou à six mains, tandis que la largeur 0°,36 est de 4 mains 1/2. Dans le mur du mégaron, épais de l'^jSS, pour obtenir une aussi bonne liaison que possible des briques, il convenait de former l'épaisseur du mur de deux longueurs de briques et d'une largeur. Chîique assise se composait donc de trois rangs de briques, dont deux en boutisse et un en parement; mais en les alternant de telle sorte que, si le rang de parement était intérieur dans une assise, celui de l'assise suivante fût extérieur. Rien de plus précis ne peut être dit au sujet du mode d'assemblage des briques à Tirynthe, car les deux seuls murs de briques bien conservés n'ont que l'épaisseur d'une demi-brique. A Troie au contraire, on a pu constater que, dans un mur construit avec des briques n° 1, deux rangées de boutisse alternaient avec trois rangées de parement. Dans les deux murs, épais seulement d'une demi-brique, que l'on a trouvés à Tirynthe, l'assemblage est des plus simples, sans régularité ; ainsi les joints, par exemple, ne tombent presque jamais exactement sur le milieu de la brique sous-jacente. Qu'à Tirynthe aussi des poutres fussent disposées transversalement et longitudinalement dans l'épaisseur des murs de briques, on le peut inférer avec quelque silreté de la présence de pièces de bois de ce genre dans le fondement de quelques murs. C'est en examinant les ruines de Troie, que nous avons surtout compris comment ces poutres s'employaient pour donner de la solidité aux murs de briques. Dans les deux constructions A et B, dont le plan est représenté fig. 115, de longues poutres étaient encastrées et superposées en dedans et en dehors du mur à des intervalles déterminés, à chaque cinquième assise, dans la construction A. Pour relier ces poutres
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on plaçait entre elles* de 4 mètres en 4 mètres, des poutres transyersales, ayant nne hauteur de trois assises de briques et allant par conséquent précisément d'une poutre longitudinale à la poutre superposée. Dans la construction A, les pièces de bois formaient ainsi une solide charpente, dont les intervalles étaient remplis de briques et de mortier. (V. Ilio$, p. 351, fig. 170-172*).
Les briques crues ont certainement été reyétues d*un crépi d*argile et de chaux, comme cela se faisait pour les murs en moellons ; mais il ne reste plus trace de ce revêtement.
H. LES ANTAE OU PARAtTAOCS
Les murs en moellons bu en briques, étant construits avec des matériaux peu durables, leur parement avait besoin d'être soutenu par des matériaux plus solides, de la pierre de taille ou du bois. Sans ces précautions, les angles auraient vite été endommagés et détruits. Cela donna lieu à l'emploi des para$tade$ ou antae; ces para$tade$ ne manquent jamais dans les temples grecs des époques moins anciennes, mais elles n'y ont plus de valeur constructive ; leur objet est purement artistique. Les paratladet ne se plaçaient point à tous les angles, mais là seulement où un mur se terminait par trois côtés libres ; par exemple, sur les têtes de mur des portiques et dans tous les jours de porte. Tandis qu'à Troie \es parastades se composaient de madriers juxtaposés, reposant sur une base de pierre peu élevée, à Tirynthe, leur partie inférieure était toute en pierre et leur partie supérieure seulement en bois. En décrivant isolément chaque construction, nous avons déjà eu occasion de parler des parastades. La base en pierre avait d'ordinaire 0", 50-0", 60 de haut et était formée soit d'un bloc unique, soit de plusieurs dalles juxtaposées et placées de champ. Nous avons trouvé en tout 26 de ces pierres d'antae, encore en place, en divers endroits du palais. Ces antae sont tantôt en brèche, tantôt en grès, tantôt on calcaire compact. Ce qui est particulièrement intéressant, c'est la manière dont les surfaces planes des blocs de brèche ou de
1. Dnns la fijjure 20, les places jadis occufHÎes pries poutres sont indiquées par erreur comme des espaces vides.
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pierre calcaire ont été travaillées. L'état actuel des faces verticales extérieures prouve clairement qu'elles n'ont été travaillées ni avec un pic, ni avec un ciseau, mais avec une scie. Souvent, en effet, on voit sur les pierres quantité de lignes arquées, que, seul, le va-et-vient d'une scie peut avoir produites. Dans la figure 114, on a indiqué ces courbes, observables à la surface des antae. D'en haut, d'en bas à gauche et d'en bas à droite, on a scié cette pierre jusqu'à ce qu'il ne restât plus à sa partie médiane qu'un petit morceau de pierre à détacher ; alors on a brisé ce morceau intermédiaire et il en est resté sur la pierre une cassure ayant la forme d'un triangle sphérique. Mais toutes les traces des morsures de la scie, visibles sur la pierre, sont concaves ; on n*a donc pas pu se servir d'une de nos scies à pierre ordinaires, auxquelles deux ouvriers, placés à chaque bout, impriment un mouvement de vaet-vient. Dans ce dernier cas, en effet, les traces de la scie seraient des lignes droites ou des lignes courbes. Il fallait que la scie eût la forme d'un couteau ordinaire, qu'un ouvrier saisissait fortement au manche et avec la pointe duquel il pratiquait son entaille. Mais cette scie n'avait pas de dents, car les scies dentées ne peuvent entailler que les pierres les plus tendres. Quant au calcaire compact et surtout à la brèche de Tirynthe, ce sont des roches dures, que l'on ne peut couper qu'avec une scie plate, employée concurremment avec un sable particulièrement mordant (émeri). Sur plusieurs des pierres de Tirynthe et aussi sur quelques-unes de Mycènes, on peut mesurer la largeur de l'entaille pratiquée avec la scie ; cette largeur n'est que de deux millimètres. Dès que la pierre était entamée de quelques centimètres, on en détachait le morceau limitant l'entaille et l'on recommençait à scier. Ce sont ces entailles qui ont produit les lignes courbes encore visibles sur les pierres. En outre, avec la scie primitive, on n'obtenait pas une surface bien plane ; souvent au contraire cette surface était fort gauche. C'est pourquoi les antae étaient probablement toutes recouvertes d'un enduit calcaire, bien qu'on ne retrouve encore que çà et là des restes de cet enduit.
Dans l'antiquité, la taille de la pierre au moyen de la scie (hOoTtpidvnq xpiûjv) était fort en usage ; nombre d'écrivains nous renseignent à ce sujet, et en Egypte, en Grèce, en Italie, en Allemagne, on a trouvé des
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traces de celle taille, soit dans d'antiques carpières, soit sur des constructions*. Aux faits de ce genre déjà connus il faut maintenant ajouter ceux que fournissent les constructions de Tirynlhe et de Mycènes. Les faits observés dans ces deux dernières forteresses sont les plus anciens exemples de l'emploi de la scie dans l'antiquité, au moins en ce qui concerne la Grèce et l'Italie.
Parmi les pierres de Tirynthe sur lesquelles on reconnaît le plus nettement des traces de scie, je citerai particulièrement les antae du vestibule de la salle des hommes, celles du grand Propylée et celles du vestibule de la salle des femmes. A Mycènes on peut voir, dans l'intervalle entre le mur extérieur de la citadelle et l'enceinte circulaire formée par les dalles entourant les tombes, un bloc de brèche, sur lequel on peut parfaitement étudier la manière dont on se servait de la scie; on peut même, sur cette pierre, mesurer la largeur de l'entaille.
Il semble bien que les blocs employés comme antae et seuils de portes et qui sont en calcaire compact ou en brèche aient été, à cause de leur grande dureté, tous sciés ; pour les grès, plus tendres, on se servait sans doute d'autres outils, mais je ne saurais, sur ce point, rien dire de certain. Presque toujours, la surface des blocs de grès est trop endommagée par le feu pour qu'on puisse reconnaître comment ils ont été travaillés.
Comme les blocs de pierre étaient différemment travaillés suivant leur nature, de môme et pour la même raison, on recourait à des procédés variés pour forer les trous à mortaises sur la face supérieure des blocs des antae. Dans les deux pierres dures on forait des trous ronds ; sur les grès, on pratiquait des trous carrés. Dans le grès tendre, on pouvait, sans trop de difficulté, entailler ou inciser des trous carrés avec un instrument tranchant ; dans la brèche dure ou le calcaire compact, c'était presque impossible. Pour ces roches dures, il fallait donc recourir à la tarière.
Que cet outil ait été connu des anciens', cela ressort de nombreux
1. Voir Blumner, Technologie hei Griechen und Rômern, II, p. 216-222, III, p. 75-78, où l'on a réuni tous les documents relatifs à la taille au moyen de la scie.
2. Le docteur Schliemann a trouvé une tarière de bronze dans les ruines de la deuxième ville, la ville brûlée de Troie. Voir Schliemann, llios, p. 043, n" 1019.
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passages des auteurs et aussi des édifices et des statues où Ton voit des trous forés pour ce procédé ^ Pour percer la pierre on ne pouvait naturellement se servir d'une simple tarière ; ce qu'il fallait, c'était une tarière à drille, à laquelle, dans l'antiquité, on avait l'habitude d'imprimer un mouvement de rotation à l'aide d'un archet. Homère décrit très bien ce genre de tarière dans le passage de l'Odyssée {Od. IX, 382- 386)' où il montre Ulysse enfonçant l'épieu brûlant dans l'œil du Cyclope :
« Us saisissent l'épieu d'olivier, et plongent sa pointe dans l'œil du Cyclope, tandis que, m'appuyant dessus, je le tourne vivement. Tel un artisan troue de sa tarière le bois dont il construit un navire, tandis que ses compagnons des deux côtés la tirent avec une courroie et qu'elle tourne sans s'arrêter. »
C'est une tarière de ce genre, mise en mouvement par le va-et-vient d'une corde, dont on se servait aussi à Tirynthe. Pourtant la partie inférieure de l'instrument n'était pas exactement construite comme celle des tarières communes de l'antiquité, que cite Blûmner {loc. cit.), et qui ressemblent parfaitement à nos tarières modernes. À Tirynthe, l'examen des trous forés nous montre qu'ils ont été pratiqués avec un simple cylindre creux, ayant la forme d'un chaume. Si rapide qu'ail pu être le mouvement, il n'eût pas été possible, avec une tarière de ce genre, de forer une pierre dure, si, comme on le faisait pour la scie, on n'avait en même temps employé un sable mordant (émeri). Le sable, refoulé par la tarière, frottait la pierre, en détachait des parcelles et il finissait par en résulter un trou cylindrique dont la partie centrale était occupée par une mince baguette de pierre. Quand le trou avait la profondeur voulue, on brisait le cylindre central avec un instrument quelconque. Naturellement, par ce procédé, le cylindre ne se brisait point toujours exactement à son extrémité inférieure; il en restait d'ordinaire un morceau au fond du trou. Dans beaucoup de ces trous à mor-
1. Voir BlOmner, Technologie hei Gnedien und Râmern, ni, p. 335-336. S. 02 (&èv ^JCfjiXw iXtfvnç iXfluvcv, iffn i«' «Uf»»
èvttvi, ièç 6x1 nç *pvic& ^o^ riivt érh^ TpmKcwM, o2 èi T* IWpâiv &inomû<»oiv Iputvn
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taises, on peut encore constater la présence de ce reste du petit cylindre enlevé, et c'est ce qui nous a renseigné sur la méthode employée pour forer les trous. Le diamètre de ces trous oscille entre 28 et 45 millimètres; la profondeur entre 40 et 60 millimètres ^
Sur la plupart des antae les trous sont isolés et à de grandes distances les uns des autres ; mais sur les antde du vestibule de la salle des femmes, on trouve toujours deux trous juxtaposés et formant par leur réunion un trou allongé, ayant à peu près la forme suivante CD •
La largeur de ce trou est de 29 millimètres, il est long de 55 millimètres et profond de 45 millimètres. On ne peut se figurer exactement ce que ces trous accouplés pouvaient avoir d'avantageux ; ce pouvait être de ne point permettre au tenon et par suite à la poutre de bois de tourner autour de son axe.
Les para$tade$ de grès sont forés de trous à mortaises quadrangulaires, qui sont tantôt carrés, tantôt rectangulaires ; ces mortaises ont 30 millimètres de large, 52 millimètres de long et 80 millimètres de profondeur. Pour chaque antaj le nombre des trous à mortaises est très variable ; quelques-unes en ont trois ; d'autres bien davantage. On en compte jusqu'à dix sur le pilastre Nord-Est de la cour des femmes.
À propos des deux parastades du. vestibule du mégaroUj nous avons déjà démontré que les bases de pierre supportaient des poutres de bois. Cette conclusion nous a été dictée par Taspcct même de la surface supérieure des an/ae, tout à fait impropre à recevoir un autre bloc de pierre. Mais la démonstration ne s*applique pas à toutes les parastades; sur la plupart d'entre elles, la face supérieure est parfaitement aplanie et pourrait très bien supporter un autre bloc. Pourtant l'on peut établir que, dans ces antae comme dans les autres, la base seule était en pierre et la partie supérieure en bois. Dans le palais, il existe en tout vingt-
i . L'uD des savants qui se sont consacrés à l'étude de Tantiquité, Flindera Pétrie, a, dans son ouvrage intitule : The pyramids and temples of Gizehy publié des recherches relatives aux instruments dont se servaient les anciens Egyptiens pour travailler les pierres dures. Sa conclusion est, qu'en Egypte, comme à Tirynthe, les pierres dures étaient travaillées avec des scies et des foreurs cylindriques ; mais il pense que le ti*anchant et la pointe de ces outils étaient garnis de pierres fines enchâssées. J'extrais ce renseignement du Ceniralhlait der preusmchen Btiuva-waltung , 1884, p. 24, et j'ignore donc si de semblables outils ont été trouvés en Egypte. Mais je crois que, sans recourir à des pierres fines enchâssées, on peut, avec de l'éraeri ordinaire, tailler et forer des roches très dures.
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six anlae in situ et toujours elles sont représentées par une seule base en pierre reposant sur le sol. En cinq endroits seulement, la base de pierre fait complètement défaut, et ces endroits sont situés, presque tous, à la périphérie du palais ; une seule de ces bases manque à Fintérieur du palais, à la porte de la salle des hommes. Cela montre d'abord, qu'en détruisant le palais, on n'a pas songé à en enlever les matériaux pour s'en servir ailleurs, mais qu'une fois le palais incendié et peut-être les toitures démolies, tous les matériaux ont été laissés en place. S'il en a été ainsi, force est bien d'admettre, que, sur les blocs d'antae conservés, il n'y a jamais eu une deuxième pierre taillée. Dans le cas contraire, il en devrait au moins rester une. On ne saurait alléguer que tout le ps^lais a été détruit jusqu'à la hauteur des blocs les plus inférieurs des antae; car, en maint endroit, de mauvais murs de moellons ont encore un mètre de haut, tandis que partout la hauteur des antae n'est que de 50 centimètres. Considérons maintenant, que, sur la face supérieure de presque tous les blocs des antae^ il y a des mortaises et que par conséquent ces blocs ont dû supporter autre chose que des moellons ou des briques ; il est donc hors de doute, suivant moi, que la partie supérieure des anta^e était en bois.
Aucune de ces antae en bois n'ayant été conservée, on ne peut dire grand'chose au sujet de leur construction. De la position des trous à mortaises et de la manière dont est travaillée la face supérieure des blocs nous pouvons seulement induire que les madriers ou pans de bois revêtant les têtes des murs avaient une épaisseur de 0",25 à 0",30. Ces antae n'étaient pas seulement appliquées sur le parement des murs, mais partout où une poutre formant épistyle reposait sur le mur. On retrouve encore leurs analogues, exactement aux mêmes endroits, dans les temples grecs, quoiqu'elles n'y aient plus de rôle constructif. A Tirynthe, les anlae servaient encore à fortifier les angles des murs con* struits avec des matériaux peu solides et à supporter le poids de la lourde poutre formant architrave ; dans les temples grecs moins anciens, cette fonction a disparu, et Vanta n'a plus qu'une valeur artistique. Frappant exemple, montrant bien, que les formes artistiques de Tarchitecture grecque, dans les édifices de pierre, tirent leur origine des éléments constructifs d'édifices plus anciens.
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m. LES COLONNES
Dans le palais de Tirynthe les colonnes jouent un grand rôle; 31 bases de colonnes sont encore conservées dans la citadelle supérieure, sans compter beaucoup de colonnes, dont les bases manquent, mais que Ton peut faire figurer sans hésitation dans une restauration. C'est un nombre considérable pour un seul palais, surtout, si Ton considère que jusqu'ici on a cru que les palais homériques n'avaient que peu de colonnes.
Nous ne pouvons malheureusement presque rien dire de la forme des colonnes et de leur décoration artistique, car les bases de pierre sont seules conservées; les fûts et les chapiteaux sont détruits. Les bases découvertes sont de deux sortes : 1* de grands blocs de pierre calcaire, irréguliers, dont la face supérieure taillée, porte un cercle d'environ 3 centimètres de hauteur; 2* des pierres de fondation, irrégulières, aplanies seulement sur leur face supérieure. Les .bases du premier genre sont les plus communes et aussi les plus anciennes; celles du second genre, qui se trouvent seulement dans les portiques de l'Est et du Sud de la grande cour des hommes, proviennent d'une restauration postérieure du palais.
La figure H4 donnera une idée de la première sorte de base de colonne ; elle représente la base occidentale du vestibule du mégaron. Le bloc de pierre, fruste sur ses faces latérales cachées et sur sa face inférieure, est toujours assez profondément enfoui dans le sol pour que les portions non aplanies de sa surface ne soient pas visibles, et le pavimentum calcaire recouvre précisément la portion la plus inférieure de sa surface supérieure. Le cercle médian s'élève encore de 1 à 2 centimètres au-dessus du pavimentum. Or le diamètre de la colonne était quelque peu inférieur à celui du cercle de la base, et celui-ci constituait la base visible de la colonne; les colonnes égyptiennes avaient aussi d'ordinaire une base de ce genre, assez saillante. (Perrot et Chipiez, Egypte, p. 102, 105.)
Toutes les colonnes et leurs chapiteaux étaient de bois, et il est facile (le le démontrer. Premièrement on n'a trouvé aucun tambour
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de colonne eu pierre; mais, comme il existe encore vingt-six blocs inférieurs de parastadeSy il serait tout à fait étrange que l'on n*eût rencontré aucun segment inférieur de fût de colonne, si ces colonnes avaient été en pierre. Il faut donc (jue ces fûts aient été anéantis lors de la destruction de la forteresse. Deuxièmement, le diamètre des bases, très notablement inférieur à celui des parastades^ montre bien aussi que les colonnes n'étaient pas de pierre. Troisièmement, comme nous l'avons déjà vu, toutes les antae étaient composées de madriers; mais avec des aiitae en bois, il faut nécessairement des épistyles et des colonnes aussi en bois; des colonnes de pierre supposent des antae de même nature. Quatrièmement, nous pouvons aussi nous appuyer sur l'état actuel de quelques bases de colonne. En effet, à leur périphérie, plusieurs bases sont fortement endommagées par le feu, qui a très légèrement attaqué leur portion médiane ; celte particularité me paraît attribuable à ce que le fût de la colonne était en bois. Pendant que la colonne se consumait, la partie médiane de sa base ne pouvait être que légèrement attaquée, tandis que son bord extérieur subissait, dans toute sa force, l'action destructive de la flamme.
Ces raisons sont tellement probantes que personne n'aurait jamais songé à des colonnes de pierre si l'on n'avait trouvé dans la citadelle supérieure un ancien chapiteau dorique en grès. Nous parlerons avec plusdedétail de ce chapiteau dans le paragraphe consacré aux éléments architecturaux (voir fig. 122). Mais ce chapiteau n'a pas été trouvé dans les chambres du palais ; il provient d'une grossière muraille, de date plus récente, qui traversait la grande cour en décrivant un arc. Audessus de l'autel nous avons laissé in situ quelques blocs de ce mur, formant seulement une assise; le reste a été enlevé. Mais, lors de la construction de ce mur, le palais était déjà détruit; il est donc possible que le chapiteau ait été apporté là, durant le moyen âge, et pris dans quelque autre point de la forteresse. 11 est aussi à remarquer que deux fragments d'un geUon dorique, exactement du même grès, ont été trouvés sur la pente orientale de la citadelle supérieur, près de la porte, à l'endroit même où plusieurs tuiles de terre cuite, quelques fragments de vases helléniques et des objets de fer ont aussi été rencontrés. Gela semble bien montrer qu'à une époque lointaine de l'anti-
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quité grecque on a construit dans le voisinage de la porte principale un édifice dorique, d'où proviennent le chapiteau, le^^on et les tuiles. Déjà précédemment j*ai supposé que les murs moins anciens, dégagés par les fouilles dans le mégaron du palais, étaient les fondements d'un temple dorique. Si cette hypothèse est fondée, la destruction du palais doit remonter à une date déjà fort lointaine; en effet le chapiteau et la tuile antéfixe provenant probablement du même fronton paraissent antérieurs au cinquième siècle avant J.-G.
Mais ni le chapiteau, ni les autres débris ne peuvent avoir appartenu à Tancien palais ; en effet, si les colonnes et les corniches du palais avaient été en grès, si les toits avaient été en tuiles, on aurait sûrement trouvé, dans les gravois remplissant la cour et les salles, au moins un fragment de grès ou de tuile. Il n'en a rien été; ces débris n'appartiennent donc pas au palais.
Si les colonnes du palais étaient en bois, on comprend pourquoi elles reposaient sur une base plus élevée que le sol. En efTet les fûts de bois ne devaient point descendre tout à fait jusqu'au sol ; sans cela l'humidité les aurait vite détruits. Très vraisemblablement les colonnes de bois étaient d'un seul morceau ; en effet, si elles avaient été composées de plusieurs pièces, on aurait sûrement fixé chacun des madriers juxtaposés, à l'aide de mortaises creusées dans la base de pierre, comme on le faisait pour les antae. Mais, pour un seul tronc d'arbre, on n'avait pas besoin do mortaises.
Quant aux chapiteaux on pourrait peut-être les supposer semblables à celui qui est figuré sur le bas-relief de la porte des Lions, à Mycènes, et à celui de l'entrée du soi-disant Trésor d'Atréc*. L'exacte ressemblance de ces deux chapiteaux, les seuls dont la date remonte à l'époque de la construction de Tirynthe et de Mycènes, donne une grande vraisemblance à cette hypothèse.
i. Dans un récent ouvrage sur V Architedonique des Hellènes du docteur R. Âdamy (p. 84), le chapiteau du Trésor d'Alrée figure encore comme base de colonne, quoique depuis fort longtemps on ait détrnuiré que c'est bien un chapitenu.
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IV. LE TOIT ET LA TOITURE
En décrivant les diverses parties du palais, nous nous sommes plusieurs fois demandé quelle était la forme de la toiture. Mais pour répondre à cette question, il faut d'abord savoir comment on recouvrait les édifices ; il va de soi en effet que la construction du toit varie suivant que la toiture est en tuiles, en roseaux, en argile ou en quelque autre matière, etc. Gomme nous l'avons mainte fois remarqué, on n'a point trouvé de tuiles dans les salles et les cours du palais ; il est donc impossible que le palais ait été recouvert avec des tuiles. Sans doute, entre l'entrée principale de la forteresse et la porte de la citadelle supérieure, on a trouvé quelques tuiles grecques et une tuile-an téfixc archaïque venant d'un fronton ; d'autre part, près de l'église byzantine, à l'extrémité méridionale de la forteresse, on a rencontré beaucoup de tuiles byzantines, mais rien de tout cela n'a pu être employé dans la toiture du palais. Il faut que les toitures aient été faites avec des matériaux qui ont été brûlés avec le palais ou du moins n'ont laissé derrière eux nul vestige visible. Ce ne peut donc avoir été, selon moi, que de l'argile ou des roseaux.
La tente d'Âchilleus était couverte de roseaux, comme nous le lisons dans VIliade (XXIV, 450-451)*.
D'après Hérodote (V, 101), les maisons de Sardes avaient îiussi des toits de roseaux, quand la ville fut prise par les Ioniens : KoeXi/Jiou £Î;fôv riç ipo(foii. Mais si les toits de roseaux étaient fort usités dans l'antiquité, pourtant il ne pouvait y en avoir dans le palais de Tyrinthe : cela est facile à établir. Pour un toit de roseaux ou de paille, il faut une pente très accusée faisant ruisseler l'eau le long des chaumes, et l'empêchant (le pénétrer à travers la toiture. Un toit raidede ce genre con* vient très bien à une maison isolée; mais il est impossible quand il s'agit d'un ensemble de constructions fort complexe, comme le palais
àràp xMnt^vt (^t^w
c Et ils l'ont couverte (la tenle d'Achilleus) d'un toit de joues épais coupés dans la prairie, n
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de Tirynthe. Si I édifice entier avait été recouvert d*an seal toit en dos d*âne et fortement incliné, la hauteur du faite de ce toit aurait été excessive ; si chaque édifice avait eu son toit particulier, les gouttières intermédiaires n'auraient pas pu naturellement être faites en roseaux.
Restent les toitures en argile. Tout toit d'argile doit être presque horizontal, sous peine d'être entraîné par la première averse. Déjà précédemment nous avons dit comment nous nous figurions cette toiture d'argile. Au-dessus des grands épistyles et des piliers on plaçait les solives du toit, tantôt écartées les unes des autres, tantôt très serrées, comme les solives cylindriques sur la façade des tombes en coupole et sur le bas-relief des Lions à Mycènes. Dans le premier cas, il fallait combler les intervalles au moyen de traverses ; dans le dernier, un épais lit de paille suffisait pour supporter la couche d'argile. La chaux n'était pas inconnue des constructeurs de Tyrinthe ; on pourrait donc supposer qu'ils l'ont employée au lieu d'argile dans la construction de leurs toits. Mais d'abord, pour une toiture, la chaux ordinaire ne vaut pas mieux que l'argile ; elle se fendille facilement et n'est pas plus imperméable ; en second lieu, si le toit avait été revêtu d'un mortier calcaire, nous en aurions trouvé des débris dans l'intérieur du palais. Force nous est donc d'admettre que le toit tout entier était recouvert d'une épaisse couche d'argile, comme c'est encore l'usage en mainte contrée de l'Orient.
Quand le toit est en dos d'âne, le plafond qu'il recouvre est souvent horizontal; mais, si le toit est horizontal, le plafond se confond avec lui. La plupart des chambres du palais de Tirynthe avaient donc une toiture composée de solives juxtaposées ou d'un petit nombre de poutres dont les intervalles étaient remplis par des traverses. Dans les grandes salles, par exemple, dans la salle des hommes, de forts piliers pouvaient amoindrir la portée des poutres de la toiture. Ces poutres du plafond étaient sans doute bien aplanies dans leur partie visible; car ' Homère donne souvent aux pièces de bois entrant dans la construction du palais l'épi ihèle de « luisantes », de « brillantes ». Mais avec le temps la fumées de Tâlre et celle des torches noircissaient les plafonds, aussi Homère leur donne répilhèle de <c fuligineux » (ociQoc'Xosiç). Dans son dernier ouvrage Das liomerische Epos, etc., p. 76, Helbig décrit
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les instruments dont on se servait au temps d'Homère pour travailler le bois. Nous avons précédemment donné les noms homériques de chaque partie de la toiture.
V. LC PLANCHER
Selon Homère, le plancher du palais d'Ulysse n'était qu'un simple lit d'argile foulée (Orf. IV, G27 et XYll, 169), dans lequel Télémachos enfonce les cognées pendant le tir à l'arc {Od. XXI, 120). Tel était en effet le plancher dans le mégaron et dans plusieurs autres salles de la Pergamos de Troie, Lors de la destruction de la ville, ce plancher se couvrit en certains endroits d'une sorte d'émail, par suite de l'embrasement; mais dans le principe ce n'était qu'une couche d'argile foulée. C'est aussi un plancher de ce genre que nous trouvons dans la colonie primitive occupant la colline de Tirynthe et dont nous avons précédemment (p. 51) décrit les restes.
Dans le palais de Tirynthe, c'est partout un autre genre de plancher que l'on rencontre ; c'est un pavimenlum formé de chaux et de petits cailloux ou exclusivement de chaux. En décrivant chaque salle, nous avons déjà cité les débris encore subsistants de ce pavement; nous n'avons donc plus qu'à en signaler brièvement les diverses variétés. Dans quelques salles, il existe seulement une couche de mortier immédiatement appliquée sur un lit de terre et d'argile. Dans d'autres pièces, cette couche est double'et il y d'abord, profondément, un lit de mortier peu solide, destiné à supporter \e pavimentum supérieur solide. Là où l'humidité était à craindre, on a fait entrer dans la composition du pMimentum de petits cailloux; il en est ainsi, par exemple, dans la grande cour des hommes et dans le grand Propylée. Dans ce dernier endroit, les cailloux l'emportent tellement sur le mortier, que le sol semble recouvert d'une mosaïque de petits cailloux.
Les cailloux font ordinairement défaut dans les chambres d*habita-
tion,et alors la surface du plancher estplus lisse. Mais le pavement est
dans plusieurs chambres orné de lignes en creux simulant un tapis*
C'est ce qui se peut voir dans la salle des hommes et son vestibule,
ainsi que dans la salld des femmes. Des Iraces de couleur rouge et
î^fi L£S POftTES «Oâr. t)
Ueoe troiiTées dans plosieiirs diambres ptouvenU ^ne Foe pôgaaii aussi ]e poJoimietUmm. Eo im point (dans le corridor XII) nous avitts m^ne po reconnaître encore une pôntore do paxHmaUmm coitsîslaBl en ornements géomélriqnes variés (lignes en zigzag et ondulées).
A Tirynthe, nos plandiers aetuds de bois on de dalles étaient absolument innsités ; car le plandier de la salle des bains, qui est fionM d*nn s^ gros bloc de pierre (tojcz p. 215), ne saurait être considéré comme un dallage.
Les fouilles ont considérablement ajouté à ce que nous savions de la construdicm des portes dans les palais homériques. Kous aT<ms tnimé des restes plus ou moins nets d*enTiron quarante portes. De ces portes, sept étaient sûrement à double vantail ; quelques-unes semblait n*avoir jamais été fermées que par des portiô'es ; toutes les autres étaient a un seul battant. Les portes à deux vantaux sont celles de la porte de la dtadelle supérieure, des deux Propylées, du vestibule de la «die des hommes et du ihaiamot îîll, qui semble avoir été la chambre à coucher da maître. Homère appelle le batltant de porte 63^ on Ovpcrpov ; le pluriel Bifxi ou B-jptr^ indique donc le plus souvent une porte à deux battants, rarement plusieurs portes.
Quant à la matière des seuils, Homère distingue des seuils de pierre, de chêne, de frêne, et d*airain {/oéïys;, ^pjïvs;, ^7tvo;, et yjDjLtoç oiàoz*). A Tirynthe, nous trouvons aussi des seuils de pierre et des seuils de bois. Vingt-deux seuils bien conservés occupent encore leur antique place; sans doute il n*y a plus de seuils de bois, mais des restes de charbons de bois indiquent la place qu'ils occupaient. On pourrait croire que ces charbons proviennent des vantaux et que ces portes aussi avaient, primitivement, des seuils de pierre. Cela pourrait sembler vi-aiscmblable pour quelques perles, mais, pour la plupart, on peut sans peine se convaincre qu'il n'en est rien et que jamais elles n'ont eu (le seuils de pirTre. Des vin^'l-deux seuils de pierre qui ont été Irouvés,
i. Od. VIII, «0; XXI. ;5; XVII. o^J; el II. VIIL 15.
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six seulement élaicnl en brèche, tous les autres en calcaire compacte. En quelle espèce de bois étaient les seuils de bois? Nous l'ignorons; nous ne savons pas davantage si quelques-uns d'entre eus étaient revêtus d'une Teuille de bronze.
Pour décrire en détail l'arrangement et la construction des portes, je choisirai deux exemples de portes particulièrement bien conservées. Occupons-nous d'abord de la porte de la salle des femmes, dont la figure ci-dessous donne le plan (fig. 119). L'état actuel de celle porte
est le suivant : Au milieu du mur transversal séparant la salle des femmes de son vestibule, on voit un grand seuil en calcaire compact, irrégulièrement taillé de tous les câtés, et dont les dimensions maiimum sont 2 mètres sur J"',2r>. La face supérieure est bien aplanie, mais n'a pas partout le même niveau; en effet, au milieu du seuil une bande, large de 90 centimètres sur environ 2 ceiitiraèires de hauteur, la traverse dans toute sa longueur. La portion non saillante de celte face était recouverte par le pavement et n'était donc ps visible; seule, la bande médiane faisait relief et formait le véritable seuil s'élevant un peu iui-dcssus du niveau du plancher. Par ses [)etits cAlés, le seuil se reliait, à droilo et à gauche, à trois pierres de forme irrégulière, dont lu face su|>érieure aplanie était de niveau avec le seuil. Viennent ensuite de grands blocs de grès régulièrement travaillés, dont la forme est indiquée sur te plan. Chacun de ces piliers se compose d'un asscm-
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blage de deux pièces de diverse grandeur et a 78 centimètres de large, 1",20 de longueur et 60 centimètres de hauteur. Sur les côtés adjacents au jour de la porte, sont deux entailles, ayant chacune i5 à 16 centimètres de largeur, 3 à 4 centimètres de profondeur, et distants des angles extérieurs de 8 centimètres. Sur la face supérieure des blocs, aussi bien du côté de la salle des femmes que du côté du vestibule, une rainure, profonde de 2 à 4 centimètres, et large de 28 à 32 centimètres, était sans doute destinée à recevoir la plus inférieure des pièces longitudinales de bois encastrées dans la muraille de moellons contiguê.
Si le seuil n'existait pas, on pourrait supposer que les deux piliers de grès sont les parastades de la porte et que celle-ci avait un jour de 2°, 90. Les entailles des piliers de grès auraient pu tout au plus faire admettre Texistence d'un mince revêtement, diminuant de quelques centimètres la largeur du jour de la porte. Mais l'examen du seuil nous montre de la manière la plus certaine qu'il n'en était rien ; la porte n'avait que 1",60 de large et, de chaque côté, elle était munie de forts jambages, ayant environ 65 centimètres de largeur sur 1",04 de profondeur. Nous déduisons cette conclusion des faits Suivants : d'abord les petits côtés irréguliers du seuil et les grossières pierres de fondations contiguës ne pouvaient être visibles; en outre le seuil devait nécessairement supporter un jambage de chaque côté, car c'est la fonction principale de tous les seuils de fournir aux jambages une base solide et d'une seule pièce. Enfin, d'après les divers degrés de conservation de la surface du seuil, il est facile de voir que l'ouverture praticable de la porte n'avait guère que 1™,60 de largeur environ. Cette supposition est fortifiée par celte circonstance que, justement à l'endroit où se voient des traces du jambage situé à l'Est, on a pratiqué le trou destiné à recevoir le gond de la porte. Enfin l'existence d'un mur de briques, qui, du côté du Nord, est contigu au jambage occidental, montre bien que le jour de la porte n'allait pointjusqu'au pilier de grès. Tout cela prouve encore que le jour de la porte n'avait pas plus de i'",60, et était encadré par deux forts jambages latéraux.
De quels matériaux étaient faits ces jambages? L'existence de rainures dans les piliers de grès indique déjà que les jambages étaient en
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bois. En effet, pour relier deux pierres entre elles, on n'a point recours à des entailles de ce genre. En outre Tétat actuel des piliers de grès et surtout du mur de briques crues indique aussi que les jambages étaient en bois ; en effet piliers et briques sont fort endommagés par le feu ; dans le voisinage immédiat de la porte même, les briques sont complètement vitrifiées. Enfin, ce qui est décisif, les jambages latéraux manquent, non-seulement à la porte dont nous parlons, mais à tautei les portes du palais. Or cela ne se comprend que si, lors de la destruction du palais, toutes les portes ont été brûlées. En effet, près de toutes les portes, les murs sont calcinés et, en fouillant, on y a trouvé encore des restes de charbons.
J'ai insisté sur cette démonstration de l'antique existence des jambages de bois, car ce point est d'une extrême importance pour l'architecture antique. Pour les Grecs et spécialement pour les Doriens, l'usage des jambages en bois était si étroitement lié à l'idée d'une porte, que même dans les édifices de marbre du cinquième siècle, par exemple, dans le Parthénon et dans les Propylées d'Athènes, l'encadrement des portes était en bois, ce qui ne nous semble pas admissible dans une construction en marbre.
La prédilection des Grecs pour les jambages en bois tient à ce que l'emploi de pierres régulièrement taillées fut fort tardif et toujours rare en Grèce ; presque invariablement, durant la haute antiquité, et, le plus souvent durant les époques postérieures, les constructions étaient bâties avec des matériaux inférieurs, des moellons et de l'argile ou des briques.
Pour en revenir à nos jambages de Tirynthe, nous avons encore à examiner si chacun d'eux se composait d'un seul gros tronc d'arbre ou de madriers limitant un espace vide. L'absence de mortaises sur les seuils plaide pour la première hypothèse, mais l'existence des deux rainures indiquerait peut-être des jambages formés de madriers apnt une épaisseur de 16 centimètres. C'est la première supposition qui me semble la plus vraisemblable, car, dans mon opinion, pour des jambages creux, formés de plusieurs madriers juxtaposés, on aurait choisi un fondement d'une seule pièce. Cependant je ne pense pas que tout le jambage ait été fait d'un seul tronc d'arbre ; il devait se composer
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d'au moins deux troncs juxtaposés et ayant chacun de 57 à 65 centimètres.
Dans la figure 119, j'ai donné aux jambages une section exactement rectangulaire, mais en réalité il n'en était point ainsi; il est même certain que, comme c'était le cas dans l'encadrement de la porte du soidisant Trésor d'Atrée à Mycènes, le jambage formait faisceau. On comprend ainsi pourquoi, immédiatement auprès du bloc de grès, le jambage a une profondeur de 1",04, tandis que le seuil est large seulement de 90 centimètres. La diminution de Tépaisseur est donc de 7 centimètres de chaque côté.
Si les jambages étaient en bois, à quoi servaient les blocs de grès? S'ils faisaient corps avec le mur de moellons, on pourrait admettre qu'ils servaient seulement à limiter le mur irr^lier en moellons ; mais ils font saillie d'environ 4 centimètres à la manière d'une anta, de sorte que chaque bloc devient en réalité un pilastre, limitant la porte de chaque côté. Ces blocs ressemblent donc aux deux demi-colonnes du Trésor d'Atrée, qui limitent aussi la porte encadrée d'un double faisceau. A Tirynthe, on ne trouve des para$tade$ de ce genre qu'à la grande porte de la salle des hommes et vraisemblablement aussi au Propylée de la cour ; toutes les autres portes avaient un simple encadrement en bois.
Les ruines de Tirynthe ne nous renseignent point sur la manière dont le jour de la porte se terminait à la partie supérieure ; pour nous la figurer, il nous faut donc nous rappeler les portes des tombes en coupole de Mycènes, d'Orchomène, de Ménidi. Toutes se ressemblent en ceci, savoir que les murs latéraux forment l'encadrement supérieur de la porte ou le linteau, en gardant le même profil ou du moins un profil analogue. C'est donc de cette manière qu'il faut restaurer les portes de Tirynthe.
L'existence d'un seul trou pour un unique gond dans le seuil de la porte de la salle des femmes prouve que, malgré sa largeur de i",60, cette porte n'avait qu'un seul vantail. Mais nous ne savons rien de la forme de ce vantail. Par un heureux hasard nous sommes très bien renseignés sur la manière dont les portes tournaient sur leurs gonds.
En fouillant près de la porte, on a trouvé le grand gond de bronze, représenté dans la figure 120. Ce gond était encore engagé dans sa
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douille. Sa position indiquait, que la porlf était enlr'ouverto au moment où l'incondie l'a aUeintc ut consumée. Ce ^ond ust formé par un cylindre creux, ayant H8 millimàlres do diamètre intonie d so terminant inférieu rement en sphéroïde; it servait à proléger le fort gond de bols, auquel il était lixé par trois clous. L'ëchancrurc rectangulaire du cylindre était destinée à recevoir le bord inférieur de la porte, et ce bord s'emmortaisait avec le montant latéral sur lequel la porte pivotait. A on juger par 1 ecliancrure, le bord inférieur de la porte devait avoir inin largeur de (i"',~ih et une éiiaisscur' de 9'> millimètres.
Ouand on ouvrait la porte, le t;ond ilo bronze lournuit dans l'orifice creusé dans la pierre. Mais nous ignorons absolument comnienl fonctionnait le gond supéi'icur.
Outre cette porte de la salle des femmes, nous donnons dans la figure 131 un deuxième exemple, celui d'une porte plus simple, de In porte latérale du vestibule de la salle des femmes. Là aussi on reconnaît nettement les traces de forts jambages, qui encadraient le jour de
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la porte. Ces jambages se joignaient directement aux murs de moellons et de briques crues ; point de parastades spéciaux, comme dans ies portes précédemment décriles. Le seuil en calcaire compacte était travaillé comme celui de la porte de la salle des femmes; j*ai dû indiquer par des lignes ponctuées ses limites en dedans du vestibule, car él.inl recouvertes par le pavement^ elles n'étaient pas visibles. I^a différence essentielle entre les deux portes tient à la disposition du vantail. Tandis que, dans la porte de la salle des femmes, le battant venait du dehors s'appliquer contre les jambages, dans la porte dont nous parlons, les jambages étaient munis d'une feuillure spéciale contre laquelle butait le vantail, quand la porte était close. Quand la porte était ouverte, le battant s'appliquait sur la face interne du mur encadrant la porte.
C'est cette dernière disposition qui a été adoptée pour la plupart des portes du palais, dont les seuils de pierre sont conservés. Seules, les portes des deux Propylées s'ouvraient comme celle de la salle des femmes; mais elles en différaient par cela qu'elles étaient à deux battants.
Les portes ayant un seuil de bois étaient sans doute disposées comme celles pourvues d'un seuil de pierre. Pourtant il n'est pas probable que leurs gonds fussent garnis de bronze; ces gonds devaient porter immédiatement sur les orifices pratiqués dans le bois. Du moins il en était ainsi, d'après Homère, pour la porte de la chambre des armes du palais d'Ulysse : « Tel mugit un taureau paissant dans une prairie fleurie, ainsi retentissent les superbes portes » {Od. XXI, 49). Quiconque a entendu le vacarme que font les chariots primitifs de l'Orient, quand leurs essieux de bois frottent sur leurs moyeux de bois, comprendra parfaitement la comparaison d'Homère.
Les fouilles de Tirynthe ne nous ont appris rien de nouveau sur la manière dont se fermaient les portes des palais homériques. Je ne (lirai donc rien des barres et des clefs, renvoyant, pour tout ce qui a Irait à co point, aux dissertations de Winckler {Die Wohnhàuser der llcllenen^ p. 42) et de Protodikos {De aedibus homericisy p. 64, etc.), où est rassemblé (oui œ que l'on sait i{ ce sujet.
En lerininant, je rappellerai brièvement les principales désignalions dont se sei'l Homère poui* désigner les différentes parties des portes.
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Déjà j*ai dit qu*il appelle le seuil oùJoç et qu*il en distingue quatre Tariétés. Il lui applique souvent Tépithète de Çearoç (Od. XVIII, 55 et XXn, 72), qui convient parfaitement aux seuils de pierre bien aplanis de Tirynthe. Pour désigner les jambages, Homère se sert souvent du mot dzaOïJLoç {Od. VI, 19; XVII, 96; XXII, 120) ; dans le palais d'Ulysse, certains de ces jambages étaient en cyprès (xuirapia^cvoç, Od. XVII, 540) ; dans le palais d'Alkinoos, ils étaient revêtus d'argent (àpyvpeoç, Od. Vil, 89). Le linteau s'appelait vmpOvpiov {Od. VII, 90), I^ vantail était fait de plusieurs madriers {(javiieç), qui étaient « aplanis », bien c< reliés » et « solidement joints » (eu^eorat, noXknral et ttuxcvûç àpapucai, Od. XXI, 137; II, 544). Les mêmes épithètes sont aussi appliquées aux battants {Od. XXIII, 194).
E. FRAOMENTS'lSOLéS IXARCHITCCTURC
Dans ce paragraphe, nous parlerons de quelques fragments ayant une valeur architecturale et ayant été trouvés dans la citadelle supérieure ; mais nous ignorons quelle place ils occupaient dans le palais, à quels édifices ils appartenaient. Ce sont : une grande frise d'albâtre, incrustée d'une pâte vitreuse, un ornement en spirale sculpté, un chapiteau dorique et une antéfixe archaïque.
LA FRISE IXALiÂTRC
Dans le vestibule de la salle des hommes, sur la paroi occidentale, nous avons trouvé une grande frise composée de plusieurs plaques d'albâtre. Celte frise occupait l'intervalle entre Vanta et le mur méridional du vestibule. Sur la planche IV, à gauche et au milieu, on trouvera une esquisse représentant la frise dans l'état où on l'a trouvée. À gauche, on voit Vanta du vestibule, à laquelle sontcontiguës, à droite, sept plaques; de ces plaques, quatre sont un peu moins larges que hautes et ressemblent à des Iriglj-phes doriens ; les trois autres sont carrées et très analogues à des métopes. Dans le petit plan, placé sur la planche IV au-dessous de la fiîse restaurée, on voit que les plaques étroites débordent sur les plaques voisines carrées, comme le font les triglyphes sur les métopes dans beaucoup de constructions doriennes. Toutes ces pla-
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ques sont fort endommagées, surtout à gauche, où Ton ne trouve plus trace des ornements. Au contraire, comme on le voit dans la petite esquisse, la partie inférieure des plaques posées à droite est mieux conservée. Là on voit encore distinctement que la frise portait des ornements sculptés et était décorée d'incrustations en pâte vitreuse de couleur bleue. C'est d'après ces restes consei^vés, qu'a été faite la reconstruction de la planche IV. Le bord supérieur n'existant malheureusement plus sur aucune plaque, nous avons dû laisser la reconstruction inachevée dans sa partie supérieure. De même il a fallu laisser vides certains endroits de la frise, car il était impossible de déterminer quel ornement les occupait.
Notre reconstruction montre à gauche un demi-triglyphe (c'est ainsi que, pour abréger, nous désignerons la moitié des étroites plaques) ; près de ce demi-triglyphe, est une métope, puis vient un triglyphe et, à droite, encore un fragment de métope. Les ornements sculptés sont indiqués par des ombres ; les petites pierres bleues enchâssées le sont par une teinte bleue. Sur le bord inférieur des triglyphes on voit une série de morceaux de verre quadrangulaires, dont chacun a 19 millimètres de large et 24 millimètres de haut ; puis vient une bande de verre, transversale et large de 9 millimètres. La partie supérieure est divisée par quatre séries verticales de morceaux de verre, de 10 à 13 millimètres, en trois cartouches, dont les deux externes sont ornés de rosaces. Comme l'indique le plan, le cartouche moyen est d'un profil arrondi et ne semble avoir eu aucun ornement. Il est impossible de déterminer exactement la forme des rosaces, car les bords externes des feuilles sont brisés. Au milieu de chaque rosace est enchâssée une petite pierre arrondie dont le diamètre mesure 26 millimètres. Nous ignorons combien de rosaces il y avait dans chaque cartouche, parce que nous ne pouvons savoir quelle était la hauteur du triglyphe et, s'il n'y avait pas sur son bord supérieur une bande répondant à la bande inférieure.
Les métopes sont plus richement ornées encore que les triglyphes. Deux demi-cercles, quelque peu en relief, et tangents Tun à l'autre dans le milieu de la plaque, en occupent toute la surface. Chacun d'eux représente une grande rosace avec 19 feuilles doubles. Comment était
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le centre de la rosace, nous n'en pouvons rien savoir. La rosace est bordée d'une large bande, consistant en une série de spires inscrites entre deux bandes de petites pierres enchâssées. Les morceaux de verre formant le cercle intérieur sont rectangulaires et mesurent 9 millimètres sur 16 millimètres; ceux du cercle extérieur mesurent 8 millimètres sur 18 millimètres. Les yeux des spires étaient aussi figurés par de petits morceaux de verre arrondis.
Tous ces éléments ornant la frise, nous les connaissions déjà par des découvertes antérieurement faites à Mycènes, à Ménidi, à Orchomène, etc., et relatives à des objets de la même époque. La rosace est même Tornement favori d'alors, et la bande de spires encadrée par deux séries de petites pierres quadrangulaires se retrouve, presque identiquement la même, sur les demi-colonnes et les chapiteaux du Trésor d'Atrée. Mais ce ne sont pas seulement les ornements séparés, c'est toute la composition de la frise qui nous est familière; en effet, à Mycènes, on a trouvé deux frises en pierre offrant la même série de métopes composés de deux demi-cercles et de bandes verticales faisant triglyphes ; de même aussi, dans la tombe en coupole de Ménidi, on a trouvé dé petits morceaux de pâte vitreuse formant la même composition. Sur la planche IV, en bas à droite, j'ai reproduit l'une des frises de Mycènes et l'ornement de verre de Ménidi pour permettre la comparaison. Les frises mycéniennes sont plus petites que notre frise d'albâtre et par suite moins richement ornées ; surtout il leur manque ce qui donne tant de prix à notre trouvaille : les morceaux de verre bleu enchâssés. L'ornement de verre de Ménidi est encore plus petit et par suite son ornementation est plus réduite encore. Mais il n'en a pas moins une grande valeur, car il nous apprend que jusqu'ici nous n'avions pas bien compris la composition de la frise. Ce ne sont pas les deux demi-cercles tangents et juxtaposés sur ce que Ton appelle une métope qui forment un ensemble ; mais l'ensemble est constitué par les deux demi-cercles adjacents à chacun des côtés de ce qu'on a appelé un triglyphe. Ces demi-cei'cles représentent les moitiés d'une ellipse allongée, reliées au milieu par une bande. Chaque ellipse ressemble assez bien à une riche agrafe ; et toute la frise est constituée par une chaîne de ces agrafes. Si, dans notre frise d'albâtre, nous ne
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poiiTOiis relronrer les étémeiits de cette ordonnaiice théorique de Fornementatioii, cela tient malheareosemefit a des raismis lechnîqiies. D'one party les blocs auraient été trop grands, si par le point de contact de chaqoe couple d*dlipses, on aTait tgoIo faire passer on joint ; et, d'antre part, dans ce cas, il anrait falln, pour sculpter les demicercles, enlerer une trop grande portion de l'épaisseur de la plaque. La disposition adoptée par l'antique artiste pour la composition de la frise était sûrement la [dus aTantageuse et, au point de Tue technique, la plus raisonnable, qucnque les joints ne coîncidass^it pas aTee les dirisions de l'ornementation. Notre répartition des plaques en triglyphes et en métopes n'est donc pas parfaitement exacte ; a première fue cq)endant il y a beaucoup d^analogies entre notre frise et le triglyphe d'un édifice dorique ; mais la forme de l'om^nient ne permet pas de considérer la frise de Tirynthe comme un trigljphe protodorique.
Mais une circonstance donne à notre frise un haut intérêt, c'est qu'Homère mentionne une frise ornée de Terre bleu en pariant du palais (TAlkinoùs {Od. Vil, 86 à 87) :
X0S1XCOC psv yôp '^X^ i^pc^or' Ma xd Ma^
« Des deux côtés du seuil, des murs d'airain s'étendent jusqu'au fond du palais, une corniche bleue les couronnait. »
Nous devons au professeur R. Lepsius (« Die Metalle in den aegyptischen Inschriften », Abhandlungen der Berliner Akademiej 1871) d'avoir démontré, le premier, que xvxvoç ne signifie pas « l'acier bleu », comme on l'a presque toujours pensé, mais indique ou la lazulite naturelle et la véritable couleur d'outremer ou le verre bleu égjptien artificiel. Dans son ouvrage « Das Homerische Epos », p. 79, sq., Ilelbig a pleinement accepté cette interprétation et l'a encore appuyée. Le lecteur nous saura sûrement gré de citer littéralement ici celle intéressante dissertation d'ilelbig:
« Habituellement kyanos est pris dans le sens de Tacier bleu el, tout récemment encore, Evans* a vivement soutenu cette manière de voir.
L'Age du Bronze, p. 14. sq
(chat, v) le KYANOS égyptien 969^
Pourtant cette interprétation est contredite par ce fait que, dans le grec moins ancien, le mot kyanos a toujours eu une autre acception. Il indique premièrement le lapis lazuli appelé aussi ^(zitf ecpoç, deuxièmement le bleu d'outremer, que Ton obtient par la pulvérisation du lapis lazuli, troisièmement les minéraux, dont on se sert pour imiter pierre et le véritable outremer. Dans le Traité des pierres de Théophraste (§ 55) on trouve sur ce sujet un passage classique. Cet écrivain distingue tout d'abord le kyanos croissant spontanément (xu^evoç avTO(pu)]ç), c'est-à-dire le kyanos naturel, du kyanos artificiel (jxeu«9Toç)* Que par la première expression il faille entendre le lapis lazuli, cela résulte d'un autre passage du même traité {% 39) où il indique, comme particularité du kyanos naturel, qu'il est semé de poussière d'or, ce qui est propre à la lazulite. Après avoir distingué entre le kyanos naturel et l'artificiel, Théophraste continue en ces termes : c II y a trois espèces de kyanos^ l'égyptien, le scythique et celui de Chypre. Pour les teintes foncées, l'égyptien est préférable; le scythique vaut mieux pour les teintes claires. Le kyanos égyptien se prépare artificiellement. Et ceux qui ont écrit sur les rois disent quel roi a, le premier, fait préparer le kyanos fondu (x. x^^^'^) P^^^ imiter le kyanos^ qui s'est naturellement formé, et ils ajoutent que les Phéniciens et d'autres peuples payaient un tribut de kyanos en partie préparé par le feu et en partie non (toO /xcv «Trupoi», toû il TueTrupwjxevou) ».
ce Par l'interprétation des inscriptions et des peintures égyptiennes, par l'analyse chimique à laquelle il a fait soumettre les produits de l'art ^ypticn, Lepsius est parvenu à déterminer exactement toutes les variétés de kyanos citées par l'écrivain grec. Les matériaux divers, que les Grecs désignaient par le mot xvotvoç, sont indiqués dans les inscriptions égyptiennes par le mot yieshet. La lazulite et Toutremer, que l'on en tire, s^appellent yieshel-^ma^ c'est-à-dire vrai jeshel^ quelquefois ce bon y[eshet de Babylone » ou « bon yifisbel de Tefrer (Teflel). » C'est surtout en Tartarie, spécialement dans le^Badachkan actuel, que se trouve la lazulite. De là la précieuse pierre arrivait, à travers la Parlhio et la Médie, jusqu'à Babylone puis aux rivages
de la Méditerranée; Tefrer ou Teflel n'était pas le gisement original; c'était une des stations intermédiaires que la lazulite trouvait sur
Ma chidnin — avaal d'urÏTeir en Égjpic. Or II- Badacfakan iduel, où te Iroufe »urU)ul U lazulîU.-. est placé en Scuhie par les écrÏTainR precs posl^ricars à Dérodolc ; il semble dooc arutin qu'en partant du kyanos scjUiii]tu: Théopfarastc a voulu désigner la laznlilc el le véritable oalremer, que l'on en lire.
<■ Daos 1*^ inwriplioiLs égypliennes, on dislingoe du vrai yjtsbet le yahet-iri-t, c'esl-à-dîrc le kyanoi artiiîciel qui répond au xvxwç àe Tbtopbraalc. Ix kyano$ arlilirîel était du verre colttré en bleu avec dtt< miDerai de cuivre, ou parfois avec du cobalt qui imitait la lazulite. \vea cette matière les Égyptiens fabriquaienl, Miit en la nmulaat, soit eu U ciselant, des (igiirines. des amuletle», par exemple, des scarabées, det bijoux, pour oruer le eou. la poitrine. En outre on broyait ce verre el on se tenait de sa poudre bleue pour remplacer le véritable outremer, tentative évidemment faite déjà du temps des antiques dynasties de Ncfflpbis. EnlÎM des objets plus ou moins gros en argile ou en pierre furent recouverts, comme de la faïence, avec du /abel bleu ou verdilre el bienidt ces objets furent considérés comme étant en yabet. C» qui est en rapport plus élroit avec le sujet de notre dissertation, c'esi l'emploi de briques émaillées de cette manière pour couvrir en partie les murs. Celle pratique ét^it usitée dans l'a iioien royaume, ainsi que le prouve la grande pyramide de Saccarab.où l'entrée d'une chambre est entourée de briques, sur lesquelles on a étendu plusieurs couches de bleu glacé'.
« Le kyriiu}», qui n'a pas subi l'action du feu {srvjpo:), selon Théopbraste, était évidemment la raalièro colorante qui était mélangée au verre, le carbonate bleu de cuivre, l'ocre bleue. Cette matière se rencontre en cristaux ou sous une forme plus terreuse dans le voisinage (les gisements de cuivre, et l'on en tire une poudre bleue, qui cependant change légèrement de ton par suite de t'aclion de l'air — inconvénient auquel les Egyptiens cherchaient déjà à remédier en unissant le carbonate bleu de enivre avec la pâle du verre, puis en pulvérisant le tout pour en faire une matière coloianle. Dans la région Sud-Est de la Méditerranée, le principal gisement de cuivre se trouve à Chypre; or
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longtemps les Phéniciens ont possédé sans conteste cette île, il est donc tout à fait vraisemblable que le kyanos n'ayant point subi l'action du feu, celui que, selon Théophrasle, les Phéniciens apportaient aux Pharaons était le carbonate bleu de cuivre recueilli dans les mines de cette île. c< Reste maintenant à déterminer quelle sorte de kyanos était employée dans le mégaron d'Alkinoos. La lazulite ne se trouvant qu'en petits morceaux, on n'a pu se servir de cette coûteuse matière pour en incruster des surfaces formant de larges bandes, comme celles qu'occupe les corniches. Il ne peut pas non plus être question d'une peinture en outremer ou d'une couleur artificielle analogue; le poète ne dirait point d'une corniche de ce genre qu'elle est en kyanos. Reste donc le verre bleu, le smalt. Les découvertes faites à Mycènes* et ailleurs ont montré que, déjà à une époque préhomérique, des objets faits de cette matière étaient usités chez les Grecs. Il en était de même des petites plaques carrées^ oblongues ou circulaires en smalt bleuâtre ou verdâtre, formant une décoration variée et remarquable pour l'époque. Comme en outre sur la plupart de ces plaquettes il existe des trous ou de petils tuyaux et que les fouilles ont mis au jour plusieurs spécimens ainsi ornés, quelquefois un très grand nombre*, nous devons croire en toute certitude que ces plaquettes, alignées sur une surface quelconque sous-jacente, formaient une sorte de frise. Ce qui est encore douteux, c'est si cette espèce de frise était placée sur les murs des tombes. La petitesse relative des plaquettes semble plutôt indiquer qu'on les fixait sur des sarcophages ou des caisses en bois. Mais, même dans ce dernier cas, ces frises sont pour nous très importantes ; car il ne fallait pas un grand effort d'imagination pour les transporter d'un meuble sur un mur. Cela eût été surtout facile, si les anciens Ioniens avaient entendu parler de l'usage commun en Egypte, en Chaldée, en Assyrie, de revêtir
\, Dans un dos sépulcres, on a trouvé des cylindres de verre coloré bleu avec du cobalt (Scblicniann, Mycènes, p. 257): dans deux autres, des objets en smalt bleuâtre (p. 322, 323, fig. 550-552, p. 412, fig. 52G).
i. Cet exemplaire n'a pas été trouvé k Mycènes dans un sépulcre, mais dans les gravois ; Scblicmann, Mycènes, p. i78,fig. 166 (voir p. 177 et 178 pour les formes). Sur cette question on peut consulter : Das Kuppelgrab de Menidi, pi. III, 12, 15, pi. IV, 3, 12, 13, 15, 17, 19, pi. V. 32, 43, 45, à propos de Spata : Bulletin de correspondance hellénique, \\ (1877), p. 192- ÎÈ04 ; k propos des Jalysos : Dumonl et Chaplain, les Céramiques de la Grèce propre^ î, p. 61 , fig. 50.
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en partie les murs de briques ornées en bleu. Il ne me semble donc pas téméraire de supposer que, dans la pensée du poète, les murs du mégaron d'Alkinoos étaient ornés à leur partie supérieure d'une bande de pâte vitreuse ou d'émail bleu. »
La supposition d'Helbig est confirmée de la manière la plus éclatante par la découverte de notre frise et l'on ne peut plus mettre en doute que, par l'expression <c Opiyxoç xvovoco » Homère ait voulu désigner une frise ornée d'une pâte vitreuse bleue, comme celle de Tirynthe.
Sur la composition chimique de la frise elle-même, le professeur Virchow écrit ce qui suit : « La roche est en sulfate de chaux (gypse), mais sous la forme qui prend par place la teinte bleue translucide de l'albâtre. Les morceaux de pâte vitreuse sont en un verre de calcium coloré avec du cuivre; il n'y a aucun mélange de cobalt. »
Il nous reste encore une importante question à poser : quelle place occupait la frise d'albâtre dans le palais de Tirynthe? Nous l'avons trouvée sur le mur occidental du vestibule de la salle des hommes ; elle partait du pavement et occupait toute la surface entre Vanta et le mur postérieur du vestibule. Mais ce ne peut pas avoir été là sa place primitive, comme nous le prouvent de sûrs indices : 1* Dans l'angle Nord- Ouest du vestibule, le pavimentum est encore assez bien conservé; son bord occidental, très facilement reconnaissable, est en ligne droite. Inférieureraent le bord de la frise forme une ligne brisée, parce que les soi-disant métopes sont en retrait de 4 centimètres environ sur les triglyphes; l'intervalle entre le bord inférieur des métopes et la limite du pavimentum est comblé par de la terre. D'où l'on peut sûrement conclure que la frise n'a pas été placée à cet endroit au moment où le pavement a été construit. 2° Les plaques d'albâtre ont une épaisseur de 15 à 20 centimètres, tandis qu'à l'endroit où est placée la frise, l'épaisseur des murs est diminuée de presque 50 centimètres* Les plaques d'albâtre ne pouvaient donc pas combler toute la différence d'épaisseur, aussi Tinlervalle entre elles et la muraille est rempli de gravois. Mais ce n'est pas là une disposition convenable pour une aussi belle frise. L'amincissement du mur, de 50 centimètres environ, avait probablement pour objet de ménager une place à un épais revêtement de bois, comme nous l*avons déjà remarqué précédemment. Sur le mur
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oriental du vestibule, l'espace correspondant était, au moment des fouilles, comblé jusqu'à mi-hauteur par une couche de pierres irrégulières ; il n'était point question là d'une frise d'albâtre. 5** Sur la surface inférieure des triglyphes, on voit d'abord un bord assez bien aplani et large de 10 centimètres, puis une sorte de tenon, haut de 2 centimètres et large de 7 centimètres. A l'endroit où l'on a trouvé la. frise, cet appendice en forme de tenon n'avait guère de raison d'être; il indique plutôt que, dans le principe, la frise était placée à une certaine hauteur où le tenon servait à fixer les plaques. Pour toutes ces raisons, nous avons pensé que la frise n'a été placée sur le mur occidental du vestibule qu'à une époque relativement récente et que, plus anciennement, elle était ailleurs; mais en quel endroit? Cela esta mon sens impossible à déterminer.
II. BANDE SPIRALE SCULPTEE
Sur la planche IV, à gauche et en bas, on voit un ornement sculpté, dont plusieurs fragments ont été trouvés dans la salle des hommes. I^e fragment représenté est un morceau d'angle, l'ornement se termine à gauche et se continue sur la surface contiguë. Ces fragments sont d'une pierre d'un vert clair, extrêmement dure, et par conséquent en partie très bien conservés. La plupart des morceaux peuvent être assemblés; ils formaient une corniche de 12 centimètres de hauteur, logée d'environ 28 centimètres dans la muraille. Sur les faces supérieure et inférieure il existe des trous profonds de 15 à 25 millimètres et ayant 26 millimètres de diamètre; ces trous recevaient sûrement des tenons en bois destinés à fixer la corniche.
L'ornementation se compose d'une bande spirale, comme on en a
déjà trouvé à Mycènes et aussi sur les peintures murales de Tirynthe
(pL YllI, a). Kntre les spirales, les angles sont remplis avec des fleurs.
Quoique les spirales ne soient pas régulièrement dessinées, cependant
l'exécution de tout Tornement est si parfaite, le profil en est si fin, que
l'ouvrier devait sûrement avoir déjà à sa disposition d'excellents
outils.
Malheureusement l'endroit de la trouvaille ne nous permet pas de
déterminer la placti [)ri[nitivi!ini!iiL ocfiipûe par celte coriiiclie dans le palais. Les fragmotits ont été trouvés dans le petit bassin siltié au milieu du mur onentHl de la salle de-o hommes, i^t's d'une restauration postérieure du palais, lorsqu'une partie en était déjà détruite, on s'en est servi en guise de matériaux ordinaires, mais de telle sorte que l'ornement était tout à fait invisible.
CHAPITIAV OORigUC
Dflnsunmurde date moins anuieiuie, qui s'élevait d'environ 50 centiraèti-es au dessus du imminentum, en travers de la grande cour, on a trouvé un chapiteau dorique ancien, dont le plan, la vue et la coupe sont représentés dans lu figure i'!"!. Il est fait d'un grès pon-ux de couleur claire, qui, étant peu propre à l'csisler aux intempéries a été recouvert d'un fin enduii calcaire, épais de I à 2 millimétrés. (Juoiquc ce chapiteau soit mal conservé et brisé en plusieurs morceaux, pourtant l'ûu |)cut par bonheur en déterminer encoiv les principales dimensions. La seule chose qu'on n'ait pas pu déterminer, c'est le mode de terminaison des cannelures en haut et Ir forme des anneaux.
Ce chapiteau est vraisemblablement un des plus anciens chapiteaux doriques qui existent; il est sûrement antérieur au cinquième siècle avant J.-C. Il a II) cannelures plates, qui, en haut, semblent se terminer en teuiUes étalées. L'écliine, très follement incurvée, sei'elieeii bas avec le fiU par deuv minces anneaux. L'abaque est relativement liant, un peu [dus encore que l'échiné. Le chai)ileau fait une très forte saillie, puisque le dianiclre supérieur du ctiapileau et la largeur de l'abaque sont dans le rapport de 7) : 7, La surface inférieure du cliapiloau est plane et percée d'une mortaise arrondie, large du 4i millimètres et profonde de 711. Sur la face supérieure on voit un scamillum quadranjruiaire et un lion ii iéj:ulièrenient foré, qui date peut-être d'une cpi»que plus récente,
A quelle édilice a[)partenait ce chapiteau ".' Nous ne pouvons malheureusement le savoir avec ccriitudc. Déjà nous a\ons émis des hypothèses à ce sujet. Ou filt de pierre, <luquel sûrement il dépendait, nous
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n'avons rien trouvé. Hais, entre la porte de la citadelle supérieure et l'entrée principale, on a trouve deux fragments d'une plaque ondulée, provenant très probablement du t/eùon d'un fronton. I^a matière en est la même que celle du chapiteau et les fragments et le chapiteau doivent provenir du même édifice.
Yig. 18t. — CbipilMU dnriqiu : ma, plan et nxipc.
Je remarquerai en passant que, dans la citadelle de Mifcènes, on a aussi trouvé des fragments d'un ancien édifice dorique, construit avec les mêmes matériatix que le chapiteau de Tirynthe. Mais, à Mycènes, on a rencontré, outre le chapiteau, des triglyphes, des métopes et une architrave.
TUILE AMÉPIXE ARCHAÏQUE
IV. TUILE AHTÉFIXE AiWHti||UE
Au nord de la porte de i'acropolc, sur la chaussée aboutissant à cette porte, on a trouvé, au milieu d'un certain nombre de tuiles gi-ecques, une antenne en argile cuite ; cette antéfixe est représentée de face et de profil dans la figure 123. Elle formait l'extrémité d'une tuile faîtière, large d'environ 0'",21 . Celte antéfixe est d'une ai^ile jaune claire, fort mélangée de pierrailles rouges ; toute sa surface extérieure avait été enduite d'une coucbe de fine argile jaune, sur laquelle Tomement
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ombré dans notre dessin se détacbail en rouge brun. La figure cs( t-n bas-relief, comme c'est d'ordinaire le cas pour les antéfixes.
Cette antéfixe est particulièrement intéressante en ce qu'elle nous donne exactement le profil de la tuile faîtière, au-dessus de laquelle elle ne débordait pas considérablement, comme il arrive d'ordinaire. Il en résulte qne la palmctte dominant les deux spirales est relativement exlrt^mement petite. Cette circonstance lui donne un cachet tout spécial d'antiquité. Vraisemblablement cette antéfixe provient de l'édifice auquel a aussi appailenu le chapiteau dorique.
Tout réecmniciit on a liouvé nue antéfixe du même genre, avec une palmetic extrêmement petite, dans les fouilles d'Éteusis.
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F. LES PEINTURES MURALES
Parmi les trouvailles faites à Tirynthe, les nombreux restes de peintures murales tiennent une place des plus importantes. En effet, jusqu'ici nous ne savons presque rien de la peinture grecque ; ses moindres débris sont donc pour nous d'un grand intérêt. I^es nombreux fragments de revêtement de murs trouvés dans le palais de Tirynthe portent non-seulement des dessins d'ornementation, mais même des figures ; ils méritent donc d'attirer l'attention générale.
Tous les murs du palais étaient recouverts d'un crépi d'argile, sur lequel on avait étendu un enduit calcaire. En dépit de l'œuvre de destruction accomplie dans le palais durant le cours des siècles, ce dernier fait est certain, car, dans presque toutes les pièces, de petits fragments de crépi sont encore conseiTés. Cependant l'antique peinture a disparu presque partout; en effet, la mince épaisseur de la couche de terre recouvrant les ruines protégeait mal les fragments du crépi mural contre la pluie.
Cest seulement dans la chambre des femmes que nous avons retrouvé des restes de peinture sur l'enduit des murailles; dans l'angle Sud-Est de cette salle, on reconnaît encore assez bien la forme des ornements, mais beaucoup moins bien les couleurs. C'est parmi les gravois des diverses salles, situées pour la plupart au Nord-Est de la chambre des bains, que nous avons trouvé des fragments d'enduit, dont les couleurs étaient dans un bon état de conservation. Tous ces fragments s'étaient détachés des murs et avaient été protégés par les décombres mêmes contre l'action atmosphérique. Les mieux préservés étaient ceux dont le côté peint était tourné en bas. Au total, on a trouvé assez de bons fragments pour en remplir plusieurs paniers. De ces fragments, les plus précieux sont conservés à Athènes; la plupart sont restés au musée créé à Tirynthe même.
Les planches Y-XIII reproduisent en couleur les mieux conservés de ces débris. Les fragments de la peinture d'ornement qui ont été conservés sont reproduits avec leurs couleurs, mais on les a complétés en noir. Les couleurs ne sont pas rendues en fao-simile sur tous les
m LES PEITîTnBES MURALES (coai-. i)
fragments ; à ceux qui élaient endommagés j'ai donné les tcintos des débris bien conservés. Sur les planches V-XI, tous les ornements sont représentés en demi-grandeur. Mais, afin de donner une idée de l'état réel des peintures avec leur grandeur naturelle, j'ai, dans la planche XII, reproduit un exact fac-similé. La planche XIII représente un taureau en fac-similé, mais un peu plus petit que l'original.
Dans toutes ces peintures, on ne trouve, à ce ipi'il me semble, que cinq couleurs : le blanc, le noir, le bleu, le rouge et le jaune. Tous les tons intermédiaires manquent, même la couleur verte'. Cependant, sur beaucoup de fragments, on trouve du hleu ou du rougo diversement nuancés ; pourtant ces écarts ne sont pas dus à des mélanges de couleurs, mais simplement à des degrés divers de conservation. On peut facilement s'en convaincre en juxtaposant deux fragments allant ensemble, mais trouvés dans des endroits différents; souvent ces fragments ont des tons fort différents, quoique ayant sûrement reçu primitivement les mêmes teintes, mais la peinture en a été modifiée diversement suivant le degré plus ou moins grand d'humidité ou la composition différente des décombres, sous lesquels ils ont été enfouis pendant des siècles.
La peinture a été faite al frcsca, comme on peut s'en assurer sur plusieurs fragments. Ainsi les endroits laissés en blanc ont encore la teiote uniforme de la chaux et sont restés parfaitement polis, tandis, que, sur les fragments peints, les traces des coups de pinceau sont très visibles sur la chaux. C'est surtout sur quelques fragments peints en bleu que se rencontrent ces traînées laissées par les poils du pinceau.
Considérons k présent séparément les peintures ornementales et figurées représentées sur les planches V-XllI.
Dans la planche V, on voit quatre fragments d'un même ornement, où l'on reconnaît au premier coup d'oeil le dessin du plafond d'Orchomène. C'est une frise formée de deux séries de spirales, et limitée en haut par des bandes simples, en bas par des bandes et une série de rosaces. Les grandes spirales sont dessinées en noir sur fond blanc;
1, D'après Pervot et Chipiei {f.gypte, p. 784), on IrouTe daos les peinlures murales égyptieancy \e^ six couleurs suivanles : bluDC, noir, muge, jauur, b1(^u H Terl.
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leurs centres sont ronges. Les intervalles existant entre les trois spirales de chaque groupe sont remplis par de grosses fleurs, qui ont le même calice à doubles pétales et le même style allongé que les fleurs d'On^homène. lie boi-d supérieur de l'encadrement consiste en une bande jaune avec stries rouges et une bande bleue à stries noires. Ces étroites bandes, qui imitent manifestement les lifjnes formées par les plaquettes colorées de In frise d'albâtre, sont reproduites dans beau-
IfiH.
coup de peintures, par exemple, dans le taureau (pi. XIII) et dans l'ornement, encore in situ, de la salle <les femmes. On les retrouve aussi, sous une forme plastique, sur le plafond d'Orebomène et sur les colonnes du Trésor d'Atrée.
Le bord inférieur est formé par une série de rosaces isolées, qu'encadrent encore, des deux côtés, les doubles bandes ci-dessus décrites. Plus simples que celles du plafond d'Orebomène, les rosaces nous prouvent, par un exemple instructif, que la peinturcmuraledeTiryntbe a été faite, non d'après des modèles, mais librement. Pas une des rosaces qui œssemble exactement aux autres; la plupart sont posées de biais, irrcgulières, et elles nous montrent avec quel laisser-aller a été faite toute la peinture.
Au bas de la planche VI, fig.e, est représenté un objet de grande taille
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el singulier. C'est seulement après mon départ de Tirynltie que j'ai été frappé de son importance ; il ne m'a donc pas été possible de reclierclier, parmi les nombreux fragments, ceux qui pouvaient s'y rapporter. Dans cette étrange imaffc, nous trouvons d'abord un fragment d'nne grande figure ailée ; le cou et l'insiirtion d'une aile sont conservés. On distingue très bien le collier, formé par une rangée de perles suspendues, oblongues, rouges et bleues, et trois rangs de perles encliâssées en forme de gouttes de même couleur. L'ornement, ressemblant à un visage et se rattachant au collier, semble être une agrafe, qui fixait le bras de l'aile au corps. Ce bras de l'aile lui-même est couvert de plusieurs spirales, qui vont peu à peu se rapetissant vers son extrémité. Sur les dernières spirales on voit l'insertion des plumes. L'aile proprement dite, qui se rattache immédiatement au bras, est figurée dans la planche Vil. Nous n'avons jusqu'ici rien trouvé de plus de cette figure ailée, mais les fragments conservés suffisent à montrer qu'elle ressemblait à plusieurs petites figurines ailées eu or trouvées à Mycènes, Pour permettre la comparaison, l'une de ces dernières a été figurée sur la planche VI, fig. a, à gauche et en haut (voy. Schlieraann, Mycènes, fig. 277). Dans cette dernière figuiv aussi, on retrouve le collier et on croit reconnaître l'agrafe et les spirales du bras de l'aile.
Sur la même planche YI, fig. r, en haut, on trouve encore un fragment portant des traces d'un dessin représentant une autre figure ailée ; dans cette figure, le collier est formé de petites (leurs suspendues, alternant avec de petites perles. Ici l'aile est située à droite de l'agrafe. Un angle de spirale et l'insertion des plumes sont seuls conservés. Comme terme de comparaison, j'ai dessiné un ornement d'ivoire de Hénidi, représentant évidemment une agrafe du même genre (voy. planche VI, fig. b) .
En haut et à droite (planche VI, fig. d), j'ai reproduit un fragment d'une ûgui-e ailée, intéressante surtout en ce que les plumes sont disposées à droite et à gauche d'une ligne médiane. II faut donc que ce fragment ait appartenu à une figure de ce genre dont les deux ailes se louchaient à leur partie inférieure.
La planche VII représente quelques fragments d'une aile en demigrandeur. Parmi les débris de l'enduit d(;s murailles, on rencontre
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quantité de fragments de ce genre, ce qui prouve combien les figures ailées tenaient de place dans les peintures murales du palais. Au point d'attache des ailes on voit d*abord de petites plumes, peintes en rouge sur fond jaune. Puis viennent quatre rangées de grosses plumes, se succédant dans Tordre suivant : une jaune, une bleue, une jaune et une blanche. Les lignes séparant les plumes sont noires, les lignes médianes sont rouges. I^s longues ligues radiales, séparant les divers groupes de plumes, ne sont pas seulement {leintes ; elles sonl en outre profondément gravées dans le revêtement.
Cette peinture nous prouve avec quel sans-façon a été exécutée en certains endroits la peinture des murailles. Non-seulement chaque plume a sa forme particulière et souvent est fort irrégulièrement dessinée, mais le négligé avec lequel les plumes sont peintes de couleurs diverses est aussi tout à fait caractéristique ; souvent les pointes des grandes plumes jaunes sont teintées en bleu ; celles des plumes bleues en jaune. Ces négligences sont dues à ce que le peintre traçait d*abord une bande bleue et une jaune, d'égale largeur, puis, sur ces bandes, il indiquait les plumes par des stries noires et rouges, sans veiller à ce que les extrémités des plumes d'une bande ne pénétrassent pas dans la bande voisine.
J'ai représenté, dans la planche YUI, six spirales diverses, toutes en demi-grandeur. La figure a reproduit une spirale formée par deux fragments et tout à fait identique à l'ornement sculpté précédemment décrit (p. 273). Chaque spirale est formée par une bande jaune et une bande bleue, qui paraissent être roulées sur un cercle blanc. La spirale b est plus simple et aussi plus irr^lièrement dessinée. On pourrait se demander si c'était bien une spirale, car elle ne décrit plus qu'une seule spire. Elle ressemble absolument à la bande spirale sculptée sur* les métopes de la frise d'albâtre (pi. IV). lie dessin de la figure c est analogue ; c'est une spirale constituée par une large strie noire sur fond blanc ; l'œil en est rouge. Dans la figure d^ on voit un fragment d'une spirale rouge peinte sur fond blanc. La signification de la marque jaune contiguë nous échappe. La figure e est une spirale dessinée en noir sur fond jaune. La figure f représente un fragment dur lequel des spirales rouges se déroulent sur un fond jaune, en devenant manifes-
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temenldeplusen plus petites à mesare qu'elles s'aTanemtTers la droite.
Qnq fragmeots dÎTers sont représentés sar la planche IX. Sur la figure a on Toit, sar un fond bien, six pattes de taureaux marchant Ters la droite. Sous les pieds on reToit les bandes bigarrées, transrersalement striées, déjà reproduites sur la planche Y. Au-dessous sont des feuilles diversement colorées, rangées en série sur un fond noir dans Tordre suivant : jaune, rouge, blanc, bleu, jaune. Des feuilles analogues en pâte vitreuse ont aussi été trouvées à Mycènes. Le fragment (fig. b) représente, en haut, des rosaces semblables à celles de la planche V; en bas, des* feuilles très analogues à celles dont nous venons de parler (fig. a). Dans la figure c, j*ai reproduit un fragment de fleur, représentant le dessin de la planche V, parce que, sur ce fragment, les folioles placées entre le calice et le style ou les étamines sont peintes d*une autre manière. Les demi-cereles sériés donnent aux fleurs encore plus de ressemblance avec celles du plafond d^Orchomène (fig. 134). La figure dnese comprend pas très bien. La figure e, composée de deux fragments, est une très grande spirale noire sur fond blanc.
Dans la planche X, j'ai rassemblé plusieurs modèles tout à fait dissemblables. La figure a représente de très petites spirales dessinées en noir sur fond jaune. Dans les figures b et c, on voit des fragments d'images; des étoiles de mer, dont les bras sont peints en roiige et en bleu sur fond noir. I>es points blancs ont été figures au moyen d'une seconde couche blanche surappliquée. Je n'ai rien de particulier à dire des figures d et e; certaines d'entre elles (fig. f et /) sont difficiles à comprendre.
La planche XJ renferme trois variétés d'un même motif, fort usité plus tard dans l'art grec et dont on se sert encore souvent de nos jours pour les dessins do tapis. Dans la figure a, le modèle est peint en rouge sur fond jaune. La signification des objets pectiniformcs placés dans les carloucfios de l'ornement n'est p«as bien claire pour moi. I^s fragmcînls, {\\r, b et c, reproduisent le même modèle en noir et rouge; les dimensions du premier sont plus grandes, celles du second beaucoup plus [)eliles. On trouve sur les vases un dessin tout à fait analogue (planche XXVII, fig. a).
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Dans la planche XII, on voit un fragment de la figure ailée repr^ sentéc sur la planche YI, notamment Tagrafe de Faile, de la même grandeur que dans Toriginal et en fac-similé. I^s teintes ont été choisies aussi exactement que possible semblables à celles du fragment ; il ne leur manque que leur vivacité première, mais c^lle-ci revient sur Toriginal quand on le mouille.
Dans la planche XIII, on a reproduit, à une échelle quelque peu réduite, le plus grand des fragments conservés; c'est une représentation de figures, par conséquent particulièrement intéressante.
M. le D' E. Fabricius, qui a particulièrement étudié ce fragment a eu la bonté de me communiquer à son sujet les observations suivantes :
(c Sur une bande disposée en frise, qui est limitée en haut par un ornement peint, on a représenté un puis9ant taureau emporté vers la gauche par une course folle. Sa tête est redressée; ses longues cornes arquées pénètrent jusque dans le bord supérieur de la bande; la gueule est fermée. L'artiste a exprimé la sauvagerie de l'animal surtout par le dessin de l'œil, grand et rond. La poitrine est très haute; les pattes antérieures, grosses et courtes, sont étendues en avant comme pour le saut. Les postérieures sont rejetées en arrière. La queue, longue et redressée, est comme brandie en avant. Les organes de la génération sont indiqués. Sur le dos de l'animal se tient un hommes dans une position toute particulière ; le profil de cet homme est aussi tourné à gauche : son genou droit s'appuie sur le dos de la béte, de telle sorte que le genou seulement et les extrémités des doigts portent sur la ligne du dos. La jambe gauche est fortement étendue en arrière et si haut placée que son talon touche presque le bord supérieur de la frise. La figure de l'homme, ainsi artistement disposée, saisit fortement de la main droite la corne du taureau, tandis que la main gauche est placée au-dessous de la poitrine.
fc Les couleurs employées sont les suivantes : le fond, tout autour des figures est bleu ; à savoir : d'abord on a peint le taureau en blanc et ensuite on Ta entouré de couleur bleue, qui a été appliquée plus fortement autour de l'animal, pour que ses contours ressortissent plus distinctement. Le mufle du taureau est indiqué par de fines lignes bleues. Tandis que le taureau a été peint directement en blanc, le
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petnlre a tmrafpliifui, pour b tij^re de lliooune. lUie mtkekt ilamdu »ar le Tond blea. buu les radroits où txUe cooefa» blaocfae «'e^ d^fachée. le fooil Uleu réparait dt nooteau. Sur Uiiil le omtoor tia laarean, on x peinl de grandes taches rtmgeM îenû-cûral aires ; entre cet ^mles taches, il v en a de petile», ^rrmipées par iroi* on ^atir, sar Le (oaA blanc. Ea épais«iujnt an peu b a»Qcbp de peinture, qnî, par cela tahnp-, [aratt pins «ombrr en œs rndroils, on a tract- sar les grande» tacbu de» ligne» Qctoeuses qui aninu-nt U> Lont. On a en outre Cail rei"w>rtir en ronge b plar« au-de^u& des ïahots. le paleron (an mo^en d'une tigiM Sof). b moitié cupcrieun; de la qoene et te^ organe* seiiiels. L'teîl de l'aninul e^t mlouré d'un cercle norr et çà et là le« cont'Mirs «ont rehaussé» par une ligne noire; il en est ainsi, par «uonple, {Niur la jambe éteaducderhoaune et b queue du taureau. 8oiu le corpâ de ce dernier, on atait tiré une ligne noire.sorle de ligne d'ombre; elle est aujonrd'hDÎ presque enlièremenl efTaoée, de sorte que les ofganes ^tneU paraissent h présent séparés du corps. Des lignes noirvs et jautut indiquent le» muscles et les organes seinels de rbomme; b jambe gauche étendue est couTerte de raies transTersales noires. 8ur les sahoLs de l'animal on t^oît aussi des strie:> Jaunes. Le bord supérieur de la composition e«t une bande d'ornementation codh posée, en allant df.- haut en bas, d'une r»ie bleue, d'une 'raie jaune et d'nne raie bbnche ; b raie jaune est sbiée par des lignes verticales ronges.
M Dimetmom : L'^issenr du fragment varie entre 0",02 et 0",04 ; M longueur est de 0",47 ; sa hauteur de 0",29 ; b bande d'ornement est hante de 51 millimètres à 32 millimètres. On reconnaît sur le dessin les proportions des parties séparées.
« État de eotunvation. — En bas et sur les cdtés on voit netlement des surfaces de cassure. Le fragment entier a été trouvé en sept morceaux. Justement à b partie médiane, il y a une brèche comprenant : la naissance du dos du taureau, te milieu du dos. la partie moyenne du corf»» ainsi que la naissance des pattes de devant et le genou droit de l'homme; enfin il manque encore au taureau ses pattes postérieures, qui devaient être très étendues en arrière. Le fragment portant la tèle du taureau est fort altéré. Dans la ligure de l'homme.
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la couche blanche surappliquée s*cst détachée du bras droit étendu, du haut de la cuisse de la jambe gauche, de la tète, des épaules et de la poitrine; pourtant les contours se voient, encore à peu près. En beaucoup d'endroits aussi, le bleu du fond est assez endommagé. Ces circonstances ont eu pour conséquence de remettre au jour des parties d'une peinture primitive du taureau; on voit que, toutd^abord, l'artiste avait donné h l'animal un peu plus de longueur, qu'avant de donner à la queue sa disposition actuelle, il l'avait deux fois esquissée autrement, que les pieds de devant ont eu d'abord une hauteur un peu plus grande. D'après les restes conservés, on voit nettement que les parties de cette peinture primitive ont été entièrement recouvertes par la couche bleue surappliquée du fond.
€ Le dessin est partout négligé et irrégulier. Comme dans les peintures des vases les plus archaïques, les formes du corps sont trop grêles; la tête du taureau (hauteur sans cornes 58 millimètres, cornes 75 millimètres) est trop courte pour la hauteur du poitrail (environ 100 millimètres) et pour le dos.
a La technique de la peinture, la qualité des couleurs, le genre de l'ornementation dans la bande supérieure, tout ceci ressemble absolument aux autres restes de peinture murale de Tyrinthe, où spécialement la raie jaune, verticalement striée de rouge, se retrouve fréquemment; on ne saurait donc songer à assis^ner au fragment portant le taureau un autre âge que celui des autres débris.
« Quant à V explication^ à la signification du dessin, on peut supposer que l'homme placé sur le dos du taureau est un habile écuyer, un dompteur montrant sa dextérité en sautant sur le dos d'un taureau dans sa course sauvage ; c'est ainsi que, dans un passage bien connu de V Iliade (XV, 679), il est question d'un dompteur de dievaux, qui, guidant quatre coursiers lancés au galop et, debout sur le dos de l'un d'eux, saute sur le dos d'un des autres. »
Toutes ces peintures, d'ornement ou de iigure, occupaient sûrement les parois des chambres; en effet, le plafond était certainement de bois et n'avait pas de revêtement, et là où le pavement était peint, c'était d'une seule couche uniforme. Mais on peut se demander comment les peintures étaient réparties. Le parement tout entier en était-il couvert?
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y avail-il seulement iiiic frise au bas du mur et à son bord supérieur? I^a qiieslion resterait fort obscure si, dans l'angle Sud-Est du mégaron des l'cmmes, un grand fragracnldu crépi n'était encore in situ iivec sa peinture. Là, nous voyons qu'un socle inférieur, haut de O^jôÛ enviTOu, est distinct du reste de la surface du mur ; ce socle porte des ornements peints et est limité par une bande formée de stries de diverses couleurs. Cette bande, très exactement représentée sur la planche V, consiste en une raie jaune, transversalement striée de roiijîe, et en une raie bleue striée de noir. Ce socle résultait de la construction même du mur; très souvent, en effet, ce dernier était bâti, à sa partie inférieure, avec des matériaux différents de ceux de la partie supérieure. Si, par exemple, le mur était en briques crues, il lui fallail, pour être garanti contre rbumidité, un socle de pierre. Dans le palais de Tiryntbe, nous rencontrons donc déjà ce socle jieint, analogue à ceus que l'on trouve dans la plupart des maisons de Pompéi. Au-dessus du socle, la surface de la muraille semble avoir, à Tirynthe, reçu une coucbe uniforme de peinture, au moins en partie (on a trouve quantité de fragments de stuc simplement peints en bleu ou en rouge). mais sûrement une portion de cette surface était couverte d'ornements ou de figures.
Comme nulle piut, ni ilans VIliade, ni dans VOdi/ssée, Homère ne parle expressément d'enduit nu de peinture des murailli-s, Helhig en a conclu qu'à cette époque l'un et l'autre étaient inconnus en Grèce {Da$ AornemcAe Epot, p. 16) : « Même quand les murs (du palais homérique) étaient en pierres, nous devons supposer que leur face interne était reTêluc de paas de bois ; en effet, comme nous l'avons déjà remarqué, te revêtement en stuc était alors inconna ! » Hais les crépis peints de Tirynthe et de Hycènes ne laissent plus subsister cette assertion d'Helbig. Quoique Homère ne mentionne pas directement le revêtement des murs, il faut peul^itre voir dans l'épilhète ^Etn-o;, qu'il applique aux portiques, et dans l'autre épitbète Ttaftyotvoeiï, qu'il donne aux murs (ivùma) une allusion aux revêtements polis et peints.
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G. DC8 CONSTRUCTIONS MOINS ANCIENNES DANS LA FORTERESSE
Â quelle époque a été détruit le superbe palais de Tirynthe avec ses nombreuses colonnes et ses peintures murales? On ne peut malheureusement le déterminer avec exactitude. Toutes nos trouvailles architectoniques dans la forteresse sont antérieures au cinquième siècle avant Jésus-Christ, et, par conséquent, d'accord avec la tradition, suivant laquelle Tirynthe a été détruite en 468 et n'a pas été reconstruite. Mais parmi les objets découverts, il en est plusieurs (le chapiteau dorique, le geisoHy l'antéfixe), qui n'appartiennent pas au palais, mais vraiscmbablement à un édifice bâti après sa destruction (voyez p. 214). S'il en était ainsi, la ruine du palais devrait remonter à une date bien antérieure à 468. Ce que nous savons des formes architectoniques du palais n'est aucunement en contradiction avec cette supposition ; en effet, non seulement il est possible, mais il est même nécessaire que la frise sculptée à ornements bleus, les peintures murales, la construction des parcLStades et des colonnes soient antérieures aux fragments architec* toniques doriques ci-dessus mentionnés. Il est donc très vraisemblable que le grand palais a été détruit longtemps avant le cinquième siècle et que la tradition d'une destruction par les Argiens en 468 se rapporte à une seconde prise de l'acropole et à la destruction du temple dorique; pourtant il n'est pas impossible que le palais ait été détruit seulement au cinquième siècle en même temps que la construction dorique.
Après cette destruction par les Argiens, il semble que la forteresse n'ait plus été habitée, car on ne trouve pas dans l'acropole la moindre trace d'édifices grecs ou romains de date plus récente. La forteresse n'était plus qu'une grande colline de décombres, d'où émergeaient seulement les puissantes murailles de l'enceinte. Tel était l'aspect de Tirynthe, quand Pausaniasla visita. Ce fut seulement durant la période byzantine que Ton se remit à construire sur la forteresse. A l'extrême sud de l'acropole, sur les édifices de la grande cour d'entrée, l'on bâtit une église chrétienne dont les fondations ont été dégagées par les fouilles. Sur le plan III, on peut voir ce qui en subsiste ; les ruines découvertes y sont indiquées en rouge. La destruction de l'église, a
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été si totale, qu'on n'en [wut plus ri>coristîtucr le plan avev fiaclilude. Fourtiint on reconnaît nettement l'abside, oriciittie vers l'Est, et les trois nefs. Les proportions de 1 église citant tort modestes, son ornementation architectonîrpic était très pauvre ; en efi'et, outre une table de marbre mal profilée, on n'a trouvé que quelques frafîinents d'une grossière comicbc en stuc et des restes de crépi peint. Point de colonnes, point do sculptures byzantines; tout point de repère nous manque donc pour fixer la date de la construction.
Dans l'intérieur de l'église et autour d'elle, on a rencontré dans les fouilles quantité de tombes, toutes orientées vers l'Est. Ces lombes sont construites tantôt avec des dalles de pierre, tantôt avec des moellons et un mortier calcaire, tantôt avec des tuiles semi-circulaires. La plupart étaient seulement assez profondes pour ne pas arriver jusqu'à l'antique pnnemenl. Elles n'y atteignaient qu'en quelques endroits où la couche des décembres avait moins d'épaisseur, par exemple, dans le grand Propylée et dans la porte de la cour des hommes. Sur le plan 111. j'ai indiqué en TOUge quelques-unes de ces tombes. On en a trouvé une cinquantaine; elles renlermcnt toujours, outre des ossements, un mauvais vase d'argile, mais aucun objet propre à déterminer une chronologie certaine.
A leur tour, l'église et le cimetière ont été détruits, puis recouverts d'une couche d'humus. A l'eslrémité méridionale de la forteresse, on a construit, juste sur l'église, une aire en pierres, qui est vraisemblablement de notre siècle et existait encore au commencement des fouilles.
LES FOUILLES DE L'ANNÉE
Par le D' WiLHKLM Dôrpfeld.
En terminant la description des murs de la citadelle (voyez p. 176), nous exprimions le désir de voir dégager le plus tôt possible toute la muraille d'enceinte, comme le palais, situé dans l'intérieur de la forteresse, l'avait déjà été par les soins du docteur Schliemann. « Seulement alors il sera possible de comprendre le plan général de cette intéressante muraille avec ses tours, ses galeries, ses portes et poternes et de trancher des questions, qui malheureusement restent encore ouvertes. »
Ce vœu a été satisfait plus rapidement qu'on n'aurait pu le croire. M. Schliemann se décida à entreprendre aussi ce travail et me chargea de diriger les fouilles. Les travaux comnaencèrent à la mi-avril et se terminèrent à la mi-juin avec la venue des chaleurs de l'été. Pendant ces deux mois, les fouilles n'ont pas été interrompues, sauf pendant quelques jours de fêtes et pendant un jour de pluie; le nombre des travailleurs oscillait entre trente et quarante.
Comme durant l'année 1884, Ilos, de Maguliana, remplit le rôle de surveillant. Pour me seconder dans la direction des fouilles et l'exécution des dessins, M. Schliemann eut la bonté d'engager un deuxième architecte, M. Georges Kawerau, de Berlin.
Le gouvernement grec avait envoyé sur les lieux, pour toute la durée
des fouilles, le Phylax des antiquités, M* Georgios Chrysapliis, qui,
avec un zèle incomparable, s'occupa de la collection des objets trouvés.
990 GRANDE CONSTRUCTION SEMI-CIRCULAIRE (cntp. «i]
Peu avant la terminaison des fouille^:, pendant que M. Schlîemann s'était rendu à Londres aGn d'y recevoir la grande médaille royale (Cor au nom de l'art et de la science qui l|ii avait été décernée, M. le docteur E. Fabricius vint passer plusieurs jours à TiryQlhe et y étudia les poteries, bronzes, idoles, etc., qui avaient été découverts. Le lecteur trouvera plus loin (p. 326 sqq.) son rapport h ce sujet. Pendant les derniers jours des fouilles, mais après le départ de M. le docteur Fabricius, nous trouvâmes dans un angle rentrant de la muraille, du côté sod-est, une grande quantité de figurines d'argile, que M. le docteur Koepp a eu la bonté de décrire (voyez p. 540).
Notre tâche était double. D'abord il dous fallait écarter la masse des décombres de la citadelle supérieure, que, durant l'année précédente, IlOUsa^ions rejetée sur le versant de la colline delà forteresse; puis dous devions dégager de toutes parts la muraille d'enceinte à^^ la citadelle supérieure. Il fallait étaler la terre sur les champs circonvoisins et amonceler dans des endroits détermiués les [letiles et grosses pierres. Ce fut sur le côté méridional de la citadelle que nous commençâmes les fouilles en débarrassant la muraille de k masse de débris sous laquelle elle était enfouie et en déhlayanl les deux galeries déjà connues existant en ce point. En cet endroit nn dFÎcouvril que, comme nous l'avions déjà soupçonné, un escalier parlait de la galerie supérieure et descendait à la galerie inférieure. Mais une découverte inattendue nous surprit, ce fut de trouver cinq salles voûtées, contiguës à la galerie inférieure et dont chacune communique avec elle par une porte.
Les travaux de dégagement de la face occidentale de la forteresse mirent au jour, à l'angle sud-occidental, une grande tour faisant saillie sur le mur d'enceinte cl contenant deux salles séparées par un mur intermédiaire. Au nord, le mur contigu était en fort mauvais état et, pour découvrir ses assises inférieures, il fallut écarter nombre de blocs de pierre et une grande quantité de terre. Mais ce qui noils donna le plus peine, ce fut la grande construction semi-circulaire annexe, située vers le milieu du mur occidental. Inléiiouremcnt, cette construction était comblée par tics blocs gigantesques éboulés de la citadelle supérieure, et elle n'était accessible que pr la petite polernc
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située à Touesl; aussi le déblayement offrait les plus grandes difficultés et la vie des travailleurs était continuellement en péril. Un très grand nombre de pierres colossales devaient être laborieusement fendues pour que nous puissions les soulever et nous en débarrasser à Taide de nos puissants leviers. Bien souvent déjà, prenant en considération les grandes difficultés du travail et ses pauvres résultais probables, nous avions songé à ne pas aller plus loin, quand tout à coup nous découvrîmes, à l'intérieur de la construction, un escalier de pierre bien conservé et dont on mit à jour peu à peu soixante-cinq degrés. Plus au nord, le mur occidental n'occasionna point de sérieuses difficultés. Les décombres et quelques blocs de pierre une fois écartés, la muraille et le rocher furent mis à découvert.
Le mur occidental de la citadelle une fois totalement dégagé, nous nous occupâmes du mur oriental, en commençant par l'angle sud-est; les décombres d'ancicime et nouvelle date furent enlevées et Ton déblaya entièrement la grande galerie, depuis longtemps connue. Comme il était à prévoir, cette galerie n'est aussi qu'un corridor relié aujourd'hui encore par six portes à autant de salles voûtées. Quoique nous n'ayions pu enlever en ce point toute la masse de terre qui y était amoncelée, car les grandes chaleurs estivales interrompirent les travaux, nous avons pourtant dégagé presque toute la muraille orientaile. Il reste peu à faire, et cela sera facile, quand on aura complètement déblayé la citadelle inférieure, à peine effleurée précédemment, et h laquelle nous n'avons pas touché, cette année.
Durant ces fouilles, la majeure partie des décombres enlevées provenaient de la citadelle supérieure et avaient été rejetées sur les pentes Tannée précédente; elles avaient donc déjà subi un examen et nous ne pouvions par conséquent compter y faire de grandes découvertes. Pour découvrir des vases et d'autres objets, il fallait arriver aux couches anciennes. Pourtant nous y avons trouvé un nombre d'objets relativement considérable. Deux endroits surtout ont fourni un riche butin, savoir: la surface de la construction semi-circulaire annexe du côté occidentat et l'angle rentrant situé au sud-est de la citadelle. Là on a rencontré beaucoup de figurines en terre cuite, de petits vases d^une époque plus récente, une grande quantité d'anciens leissons de vases (style
%9i LE GRAND MUR D'ENCErifTE {cn«p. *i)
gèoinctriqiie el mycénien) ei de iiombreui: fragmeots d'eaduit mural peinl.
En général nn ne lit que îles liou»ailles isolées el, comme on devait s'y aUcndre d'après la nature du terrain fouillé, on rencontra de très antiques vases mélangés à d'autres vases moins ancien:*. En eflet les décombres recouvrant les murs se sont cltouléc» dans le coui's des siècles ; on y doit donc trouver des objets apparlcnanl aux périodes les pins diverses el des coucbes de terr-e d'dj^c très dissemblable. Dans de telles conditions, il était inutile de miler la prorondeur, à laquelle chaque objet était l'encontré; cela aurait mt^me pu causer des erreurs.
Avant do passer à la description spéciale des résullals de nos fouilles, je dois avenir que les meilleures pièces ont été portées à Athènes et jointes dans le Musée myccuien aus objets anlérieuremenl trouvés. Ce qui avait moins de valeur est resté à Tirynlhe, dans la maisonnelle du (gardien.
A. LE MUR D'ENCEINTE
l'our décrire les murailles de la ciladclte, nous nous sommes servi du plan ci-joint, d' 125, à l'échelle de 1 : 400; par des procédés photographiques, nous l'avons réduit aux tiois quarts. Pour l'orientation, j'ai disposé les (.-lio^t's de nianièi'cà placer \v [lùlc ma^^riétique à gauclic el IV'sl cxaclemenl en liaul. Si l'on avait besoin de délorniirici' eviielement l'orinilaliini, il faut uhUt que l'au- du Méyarou s'cearfc de la lij,nie majinéliipie si'ptenli-ionale par 0" et doiui. Le |ilan ne ciiiniu'cnd pas louiez la foi'lei'cssr, mais seulenienl la poi'liuu qui a élé le siège de nouvelles fouilles, nolanimenl le palais avee ses cuui's antérieure el postêi'iture. La eitadelle inférieure, représenlée sur la planclie I, ne figuie pas sur le nouveau |dan, car les nouvelles fouilles n'ont inodifié en rien ses lignes. J'ai eu ainsi l'avantage de |>ouvoir adopter une plus gi'aiide éclielle pour la citadelle supér'ieui'c. Quoique j'ai(^ joint au plan une eoui'te léf^ende, il me send>le punrlanl nécessaire d'ajouter ici quelqin's l'einai'qurs l'vjiliralives, Faitoul où ('xislf la niui'aille il'cn- CL'inle (^t, où elli^ csL visible atjjiinrd'liui, y Fai repirvcnlée par des
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Là OÙ celle ligne double manque, c'esl que nous n'avons pas Irouvé la volée extérieure du mur. Quant aux fragments de muraille, dont il ne subsiste plus que les assises fondamentales ou qui ne sont plus actuel* lement visibles, je les ai indiqués par des hachures simples. Mais la surface actuelle de la muraille d'enceinte reste en beaucoup d'endroits sur le côté intérieur au-dessous du niveau du sol du palais, tandis que du côté extérieur elle est de plusieurs mètres au-dessus du rocher; la muraille devait donc en bien des endroits être ombrée fortement en dehors, et conserver en dedans une teinte plus claire, bien que son bord interne ait presque partout conservé une plus grande hauteur que l'externe. En outre, comme les surfaces diamétrales, idéales, des galeries ont été relevées près de leur plancher, les colonnes existant au-dessus de la galerie orientale n'auraient pas dû, à vrai dire, être figurées sur le plan. Mais leur indication me paraissant absolument nécessaire, j'ai indiqué en noir les quatre bases de colonnes conservées; celles qui sont restituées sont représentées par de simples cercles dans la surface ombrée du mur.
De même, pour les murs intérieurs du palais, ceux dont les fondations seules subsistent sont indiqués par des hachures simples; ceux qui s'élèvent au-dessus du sol par des hachures doubles.
Pour que l'on puisse les reconnaître au premier coup d'œil, les trois cours intérieures du palais sont indiquées par des lignes croisées. Les nombres inclus donnent en mètres la hauteur au-dessus du niveau de la mer.
Sur le nouveau plan, j'ai omis les fondations de l'église byzantine, trouvées à l'extrémité méridionale de la citadelle et représentées plan II, pour mieux montrer l'antique plan de la grande cour d'entrée.
En comparant notre nouveau plan avec celui relevé, l'année précédente (PI. I.) et avec celui de M, le capitaine Steffen (Cartes de Mycènes, feuille 11), on voit aussitôt combien ont été fructueuses les fouilles de cette année. Juqu'ici on avait relié le petit nombre d'angles de mur visibles par des lignes ponctuées, et il en était résulté un plan de la forteresse fort défectueux, comme on le voit aujourd'hui. Au lieu de longues lignes de murailles, presque sans interruption, nous avons de nombreux angles saillants et rentrants; au lieu d'un proGl de mur
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unifonqe, que nous avions cra devoir admettre pour toute la citadelle sopérieure, nous avons un mur dont la Tonne et l'épaisseur varient considorablement. Parmi les nombreux segments de la muraille d'enceinte, on en trouverait à peine deux de mêmes dimensions et de construction semblable. Le fait est d'autant plus remarquable que le mur de la citadelle inférieure a partout presque exactement le même prd6l et la même épaisseur. Ces difTérences peuvent s'attribuer, en partie à la configuration du rocher de la forteresse, en partie à l'arrangement des chemins d'accès, en partie au désir de loger en dedans du mur des magasins, des citernes.
Avant d'aborder la description des divers se^ents de la muraille, lâchons d'abord d'avoir une vue d'ensemble de la portion de la citailelle, qui est représentée.
C'est le palais qui forme le noyau de la citadelle supérieure, avec son gynécée ei son habitation des hommes. Ue même que du cdté du sud, à droite sur notre plan, ce palais est contigu à la grande avanl-conr, dont le niveau est un peu abaissé; tiins^ au nord il se rattache au segipent que nous avons appelé forteresse moyenne et dont le niveau est aussi plus bas de quelques mètres. Une forte muraille forme è ces trois parties de la forteresse une enceinte commune, dessinant à peu près un long rectangle se dirigeant du nord au sud. Des murs minces séparent ces diverses parties de la citadelle. La porte (K) et deux portes de dégagement relient le palais à l'avant-cour (F) ; l'escalier et la porte (X) font communiquer le palais et la citadelle moyenne (Z).
Sur le côté longitudinal, à l'est du grand rectangle est situé le principal chemin d'accès de la citadelle. I^ roule carrossable commencée l'angle nord-oriental, monte vers le sud graduellement jusqu'au niveau de la citadelle et se termine au grand Propylée H de l'avant-cour F. En dehors, cette longue voie est protégée par un mur épais. Une deuxième voie existait à l'ouest, mais c'était une issue secondaire, impraticable pour les clicvaus et les chariots. De ce côté, on monte dans une direction opposée, du sud au nord, par les degrés d'un escalier; on arrive d'abord à la citadelle moyenne, puis, par l'escalier Z, on s'élève jusqu'au palais. Ce chemin est aussi garanti des attaques de
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Tennemi par un mur épais, décrivant un demi-cercle à $on extrémité
inférieure.
Trois segments contigus, dont le médian, occupé par le palais, est le plus élevé; à Test, une grande voie carrossable aboutissant au segment méridional; une issue accessoire avec escalier conduisant au segment septentrional ; — telle est l'idée générale de Tirynthe, que nous devons aux fouilles de cette année. Cette division de la citadelle supérieure senira de base à notre description; nous aurons à parler d'abord du mur d'enceinte du palais proprement dit, puis du mur du segment méridional, de la grande avant-cour, enfin de celui du segment septentrional, de la citadelle moyenne; pour terminer, nous décrirons les deux voies d'accès et les murs qui les protègent.
I. LE MUR D'ENCEINTE DU PALAIS
Dans notre cinquième chapitre, nous n'avons pu déterminer les limites du palais qu'au nord, à l'est et au sud ; le mur limitant le côté occidental nous était inconnu. Cette lacune est aujourd'hui comblée dans une certaine mesure. Quoique du côté occidental du palais, les murs soient le plus souvent entièrement détruits, ce{)endant la grande muraille d'enceinte subsiste. Elle est bâtie extérieurement en très gros blocs, mais à l'intérieur on a aussi employé des pierres plus petites. Quelles étaient les dimensions du mur au-dessus du sol du palais? existait-il, à l'ouest comme au nord, un corridor longeant la muraille? Cela est impossible à déterminer, car le mur est détruit à plusieurs mètres au-dessous du sol de la partie supérieure. Inférieurement, dans la portion conservée, la muraille avait, comme on peut le voir sur le plan, une épaisseur considérable ; on ne saurait mesurer exactement cette épaisseur, mais, par places, elle atteignait jusqu'à 12 mètres. Dans son angle sud-occidental (en U sur le plan), la muraille renfermait plusieurs chambres semblables à des caveaux, dont le pavement calcaire est encore partiellement bien conservé ; ce pavement est situé à 21", 90 au-dessus de la mer et à environ 4", 50 au-dessous du sol du palais. Ces chambres n'étaient' pas recouvertes en pierres, mais en forts madriers ; en effet, dans aucune autre partie du palais on ne
»e MUR D'ENCEINT£ DE L'iViIfT>COUR (giop. n)
reconnait autant qu'ici les traces du grand incendie, qui a délruit In citadelle. Parmi les décombres rouges qui remplissent les chambres, on rencontre encore de gros morceaux de bois, brûlé ou non. Ces chambres étaient sûrement reliées par un escalier de bois aux pièces situées andessus, et sans doute ils servaient de celliers pour les provisions, etc. Leur situation en dedans de la grande muraille d'enceinte est indiquée sur le profil (fig. 150) par des lignes ponctuées et la lettre e.
Ce qui est digne de remarque, c'est que la muraille occidentale du palais n'est nullement en ligne droite; comme le mur d'enceinte, du cdté du nord cl de l'est, elle forme toute une série d'angles rentrants et saillants. Cependant ces angles ne sont pas disposés capricieusement; comme on le peut voir £ur te plan, ils répondent aux murs intérieurs du palais. La muraitie d'enceinte et le palais dépendent par comépunt éiroitemenl fune de Fautre ; c'est là une preuve à Tappui de notre opinion plusieurs fois exprimée, savoir: que le palais et la muraille d'enceinte ont élé bâtis nn même temps. Pourtant il faut reconnaître que parfois la conQguration du rocher sur lequel le mur a été construit a déterminé les saillants de celte muraille; mais à Tirynlhe on peut constater qu'en bien des endroits où la forme du rocher n'exigeait absolument point d'angles rentrants on en a construit uniquement à cause de la distribution intérieure du palais.
I^a muraille d'enceinte occidentale du palais se termines l'angle G, à l'ouest du Propylée K. Là elle s'incline à angle droit cl se dirige exactement à l'est vers le Propylée. I^e palais était donc séparé au sud aussi par une muraille de l'avant-cour F, et ce mur avait été édifié en même temps que le mur occidental du palais, mais un peu plus tât que le mur d'enceinte de la l'avant-cour.
II. LE MUR D-eHCElMTE D£ L'AVMHT COUR F
A Vouest (ie l'avanl-cour, on dc voyait, avant le commencement des dernières fouilles, que de faibles vestiges dc muraille; aussi, sur la planche I, nous n'avons pu indi(juer relie murRillc qu'hypothéliquement, itar des lignes ponctuées. Mais la direction supposée était fausse; en effet, comme le montre le plan 125, la muraille était en réalité
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située quelques mètres plus à Test. Sa faible épaisseur relative a été la raison de sa destruction presque totale. C'est seulement dans sa portion méridionale, là où elle est flanquée par la grosse tour, qu'elle a encore plusieurs mètres de hauteur; au nord, après de longues fouilles, nous n'avons réussi qu'à en dégager deux assises. En cet endroit, l'arête supérieurede la muraille actuelle est à environ 8 à 9 mètres au-dessous du pavimenlum de l'avant-cour.
L'arête extérieure du mur constitue une ligne brisée, formée de sections droites ayant 10-12 mètres de longueur. Ces faibles déviations de la ligne droite n'ont pas de raisons visibles; la configuration du rocher ne saurait en rendre compte. Dans le voisinage de la tour, le mur a une largeur de 8°, 15, mais plus au nord, son épaisseur diminue de moitié (4", 10); en compensation, on a construit à l'intérieur, à une faible distance, un second mur parallèle, large de 1",65; ce mur, bâti en pierres plus petites, semble avoir été relié au mur extérieur par de courts murs transversaux. Du moins on a pu dégager un de ces murs transversaux. L'espace entre les deux murs, intérieur et extérieur, est actuellement rempli de terre et parait aussi avoir été comblé dans l'antiquité. On est porté à considérer que le mur intérieur, qui se retrouve, tout à fait analogue, en d'autres points de la forteresse, a servi de fondement à un portique, situé à l'intérieur, le long du mur de la forteresse.
A l'extrémité méridionale du mur occidental , une puissante tour déborde la volée du mur; sa largeur mesure 8",30,sa longueur 19", 20, Elle est bâtie sur un saillant naturel du rocher de la citadelle ; aujourd'hui encore le rocher est à nu sur trois côtés de la tour. Cette tour renferme deux chambres de mêmes dimensions (4"", 95 sur 6"*, 00), séparées par un fort mur de refend de 1"*,70 d'épaisseur. Ces chambres étaient par conséquent entièrement isolées; on n'y pouvait parvenir que par en haut, à l'aide d'escaliers de bois ou d'échelles. Sur le mur occidental de la chambre septentrionale, existe vers le côté extérieur un élargissement du mur, qu'au premier abord on est tenté de prendœ pour un escalier de pierre venant du dehors. Mais un examen plus attentif montre bientôt que c'est uniquement à la forme du rocher qu'est dû en ce point l'élai^issement du mur.
SM PIERRES DES MURS LIÉES AVEC DE L'ARGILE (crap. ti)
Puisqu*on n'a trouvé dans cette chambre presque pas de pierres, mais presque exclusivement des briques à demi-calcinées et des décombres ronges, le plafond n*a pu être en pierres, comme ceux des chambres B et P; il a dû être formé de forts madriers. Lors de la destruction de la citadelle, les poutres ont pris feu et l'action de la flamme a rougi la portion supérieure de la tour construite en briques crues. Plus tard ces ruines des murs en briques calcinées comblèrent la chambre. Combien la tour avait-elle d'étages ? on ne le peut plus savoir. Gomme, entre le plancher de la chambre (-h 16"*, 60) et le sol de l'avant-cour (-|-24"*,50), il y a une différence d'environ 8 mètres, il est à supposer que déjà jusqu'au niveau de l'avant-cour il y avait deux étages.
Pour découvrir la destination des chambres, il serait important de savoir si elles étaient éclairées par une fenêtre. Par malheur, delà paroi occidentale, épaisse de 3",30, il ne reste plus qu'une seule assise audessus du sol, et comme les fenêtres n'ont pu être pratiquées qtie dans les assises supérieures, les ruines ne nous renseignent pas sur ce point. Si ces chambres étaient obscures, elles pourraient avoir servi de citernes, autrement nous devons supposer que c'étaient des prisons ou des magasins pour les vivres. Deux circonstances appuient la première supposition ; je les veux mentionner, quoiqu'elles ne soient pas pleinement probantes. Premièrement les murs des deux chambres sont bâtis avec du mortier d'argile, que Ton reconnaît encore fort distinctement, à l'intérieur, entre les pierres. Mais puisque les murs étaient imperméables, les deux chambres peuvent donc bien avoir servi de citernes. Pourtant la conclusion n'est pas rigoureuse, car les dernières fouilles ont montré que, dans presque tcms les murSy aussi bien dans les murs d'enceinte que dans les murs intérieurs du palais on s'était servi de mortier (Targile. Si jusqu'ici on n'avait pas vu trace de mortier dans les murs visibles de la forteresse, si l'on avait trouvé seulement des petites pierres dans les joints, entre les grands blocs, c'est que la pluie a filtré pendant des milliers d'années entre les pierres et a entraîné le mortier. A cette action il faut ajouter le travail de mineur accompli par les myriades de rats et de lézards qui ont, durant des siècles, habité ces murs et ont agi dans le même sens. Presque partout où nous avons dégagé les murs des décombres qui
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les recouvraient depuis des siècles, le mortier, faisjant liaison, était bien conservé; la teinte claire de Targile ou de la terre cuite tranchait même nettement sur la couleur noire de Thumus et le rouge des briques. Deuxièmement, il est à considérer que sans aucun doute il doit y avoir existé dans la citadelle plusieurs réservoirs pour conserver les eaux des pluies (voyez p. 190, 191). Par conséquent, si nous trouvons deux chambres propres par leur construction, leurs dimensions et leur situation à avoir joué le rôle de citernes, nous pouvons avec quelque vraisemblance les considérer comme telles.
Dans la figure 127, à gauche, en fc, on voit une coupe de la tour; la partie conservée du mur est teintée en sombre ; la portion restituée est en clair. Le plafond séparant yne portion de la hauteur est supposé comme l'indique notre hypothèse précédente.
Ce qui est particulièrement intéressant, c'est la muraille méridionale de Tavant-cour avec ses passages voûtés et ses chambres. Depuis longtemps on savait que la muraille méridionale contenait deux galeries, mais on ne savait rien de la forme de ces galeries voûtées, en partie détruites, en partie comblées de décombres toutes les deux.
C'était un point qu'il nous fallait d'abord éclaircir. Mais le déblayement était des plus difficiles. En bien des endroits, le plafond s'était écroulé et les gros blocs qui le constituaient s'étaient tellement intriqués dans l'étroit espace des salles, qu'on avait la plus grande peine à les en enlever. En outre, en beaucoup d'endroits, les portions du plafoùd encore conservées et les parois latérales encore debout menaçaient de s'écrouler pendant le déblayement. Comme il fallait à tout prix parer à ces accidents, nous dûmes étayer à l'aide de fortes barres de fer les parties du plafond qui menaçaient ruine et consolider les parois avec du ciment. Ce fut seulement quand ces mesures de sûreté eurent été prises que l'on put procéder au déblayement des galeries sans exposer la vie des ouvriers. Mais le résultat de ces travaux nous dédommagea amplement de\toutes nos peines et dépenses. A l'intérieur du passage D, encore en partie voûté, il reste neuf degrés d'un escalier descendant; un peu plus à l'ouest, le passage s'incline à angle droit vers le sud et arrive bientôt dans le passage C, plus large et plus haut. Sur la paroi méridionale de ce dernier passage, s'ouvrent
SM LES GALERIES KÉBIDIORALES (n.p, tl)
portes vofltées. Quand nous tlécouvrimcs ces portes, nous crûmes qu'elles débouchaient extérieuremeiit sur le plateau du mur inférieur, mais oolre surprise fut grande, quand, au lieu de ce mur, nous trou\âme<î cinq chambies distinctes, jadis soûlées en ogive avec de puissants blors de pieire. Aussitôt, nous iliduies a\oc quelques ouvriers explorer, dans le mur oiieutal, la grande galène (R) déjà connue.
= Chambre tiidiée; b =
afin de voir, si là aussi, il existait des cliamhres. Nous vîmes bientôt que, là aussi, les six portes ouvraient dans six chambres voûtées. Du même coup tombait l'explication que nous avions ajoutée (p. 172) à l'essai d'explication du capitaine Sleffen à propos de la destination des galeries. Il n'y a pas à Tirynthc de mur inférieur à surface supérieure libre, comme nous l'avions décrit; toute ta muraille de soubassement était occupée par des chambres et, sur le plafond voûté de ces chambres, passait le chemin de ronde servant à la défense de la forteresse.
Pour déterminer la destination des chambres et corridors en forme de casemates, il faut d'abord en décrire brièvement la construction. La figure 125 en donne le plan; la figure 120 en reproduit la coupe à travers la muraille méridionale, et l'on en trouvera la coupe longitudinale
(oup. Ti) AVEC CIRO CHAUBRES VOÛTÉES SOI
dans la figure 127. La coupe transversale (fig. 126) fait voir à droite
celte (les cinq etiambrcs qui est au milieu (u); clic coupe îi gauche
us LES DEUX eiLEBlES RELIÉES PAR UH ESCALIER (ou», ti)
la porte et la grande galerie {b) et se prolonge le long du bras nordsud du second corridor (c). Sur l'arrièrc-plan, on voit à droite la paroi orientale de ta chambre moyenne, au milieu la fenéli'c (tl) à l'extrémité orientale du passage (6), et à gauche le second bras du corridor f avec tes degrés d'escalier subsistant encore. La coupe longitudinak; {6g. 127) passe par les cinq chambres voûtées (a) et par la tour {b); on Toit la paroi avec ses cinq portes, derrière laquelle est située la galerie. Dans les deut profils, les portions encore conservées sont teintées en nuance sombre; celles que l'on a pu restituer avec sûreté sont en clair.
Les deux bras du pasmye sttpénew (U sur le plan) sont lai-gcs d'environ {".SS et contiennent un grand escalier de pierre, par lequel on pouvait monter de l'avarit-cour au corridor C. Neuf marches, formées par des pierres plates en calcaire compact grossier sont encore in titu. Chaque degré a une rampe d'inclinaison de O^.KÎ et une profondeur de 0",57. Or, le degré le plus inférieur est encore à 5", 20 au-dessus du sol du corridor C, il y devait donc y avoir environ vingt marches, i présent détruites, dans l'intervalle. Précisément, comme il est indiqué sur le plan par des lignes ponctuées, on peut, à l'eitrémité la plus inférieure du passage, figurer juste ce nombre de degrés. En haut, si nous estimons en ce point la hauteur de l'avanl-cour à environ 25 mètres, il manque à l'i-SLalier environ 18 degrés. Quelle était l'ordonnance de cet escalier? Nous l'ignorons, car nous ne savons en quel point il débouchait dans l'avant-cour. Lors de la construction de l'église byzantine, dont j'ai omis, pour pliis de clarté, d'indiquer les fondations sur le nouveau plan, la portion supérieure de l'escalier D a été détruite ainsi que les restes d'antiques constructions de la citadelle subsistant en ce point. 1^ portion inférieure de l'escalier doit avoir été détruite à l'époque byzantine; nous tirons cette conclusion du fait qu'une tombe byzantine et plusieurs poteries de la même époque ont été trouvées au-dessous de sa partie inférieure.
Ix! corridor C, muni aussi d'un plafond de pierre en ogive, est large de i'",GO dans sa moitié orientale, et seulement de l^jSO dans sa moitié occidentale. Son extrémité occidentale est séparée par un mur épais de 2*°, 50 de la salle À de la tour, située un peu plus bas. A
CHAP^ VI) LES CINQ PORTES DE CHAMBRES
rextrcmité orientale, le mur de séparation est beaucoup plus épais (4'",60)etron y voit, à quelques centimètres au-dessus du plancher, une fenêtre très rétrécie au dehors et ressemblant à une meurtrière. Intérieurement elle a une forme triangulaire, est large de 1",30 et haute de 1",80. Quelle pouvait être sa largeur sur la face extérieure du murî On ne peut plus le déterminer, car en ce point la muraille est détruite du côté extérieur ; mais, jugeant d'après le rétrécissement de la portion de fenêtre conservée, nous pouvons évaluer la largeur de l'ouverture extérieure de O^jlO à O^jîO. Mais quoique la fenêtre fût au dehors tellement étroite qu'on pouvait la prendre pour une fissure et qu'il était impossible de l'escalader, pourtant, à cause de son élargissement interne, elle suffisait à éclairer le corridor tout entier. Sur la figure 126, on peut voir la coupe de ce corridor; sa largeur est à peu près la môme que celle de la galerie orientale (p. 171), mais sa hauteur est plus grande d'un mètre. Des gros blocs calcaires, qui formaient son plafond par encorbellement, la plupart se sont écroulés. La raison principale de cet éboulement est la mauvaise construction de l'épaisse paroi septentrionale, qui à l'intérieur n'était formée que de moellons assez petits réunis par du mortier; une couche de grosses pierres revêtait seulement son parement externe.
Les cinq portes donnant accès dans les chambres sont encore conservées toutes les cinq, mais cependant en partie assez endommagées; leur largeur mesure 1",45 (seulement l'",25 dans la porte la plus orientale), leur hauteur jusqu'à la couronne de l'arc est d'environ 2™, 80. Chaque porte est pourvue d'un grand seuil de pierre. Nous n'avons rien trouvé qui se rapportât à la fermeture de ces portes.
Des cinq salles, les deux occidentales ont une profondeur de 5", 30; les trois orientales sont profondes de 4"*,30 ; leur largeur est de 3",30; la plus orientale est large seulement de S^jOS. La profondeur plus grande des deux chambres occidentales est en tout cas déterminée par la saillie, que fait vers le sud l'arête extérieure du mur; la supposition inverse, savoir que la saillie tient à ce qu'on a voulu avoir deux chambres plus grandes me parait très invraisemblable. Comme le montre la figure 127, le plafond des chambres était formé par l'encorbellement des murs de séparation ; les pierres de ces murs débordaient
304 DES CORRIDORS ET CHAMBRES ANALOGUES (au?, ti)
graduellement de chaque côté jusqu'à ce qu'elles se rencontrassent. Des portions de ce lourd plafond en ogive subsistent encore, la plus grande partie s'en est écroulée et les ruines remplissaient les chambres. Nous avons déblayé quatre chambres, nous en avons laissé une intacte (la deuxième à Toucst).
Gomme les clefs de voûte sont parallèles aux murs mitoyens, les faibles poussées que les plafonds pouvaient exercer sur ces murs se neutralisaient; seuls, les murs extérieurs de la première et de la cinquième chambre avaient à supporter une certaine poussée.Âussi ces murs sont-ils plus épais que les autres (2",75 au lieu de l'",90). Dans les cinq chambres, le mur extérieur et méridional est fort endommagé; en s'ccroulant les plafonds ont entraîné ce mur dans leur ruine. Cependant quelques pierres de taille, seules conservées, des assises les plus inférieures permettent de mesurer l'épaisseur (2"*, 75). Gemurdevait monter jusqu'aux plafonds des chambres et les fermer entièrement de ce côté. On ne peut savoir si des fenêtres étaient pratiquées dans cette paroi pour éclairer les chambres. Mais pourtant, comme le corridor G a une fenêtre, il est assez vraisemblable que chaque chambre en avait une analogue. Naturellement cette fenêtre devait être assez petite pour que du dehors elle fût peu ou point visible.
Si intéressant et important que soit en lui-même ce système de chambres en forme de casemates, il le devient plus encore par ce fait que des constructions tout à fait du même genre ont été trouvées dans plusieurs colonies phéniciennes sur la côte se|)tentrionale de rAfrique, dans les villes puniques de Carthage, Thapsus, Hadrumètc, Utique et Thysdrus *. J'ai représenté; dans la fig. 129, d'après Perrol et Chipiez,
1. H. le professeur Virchow me signale, ci*après le professeur A. Ascherson que, « propos de la manière dont la Carthage punique construisait les murs et de la destination des chambres qui y étaient logées, nous aTons le témoignage d*un écrivain de Tantiquité. L'Alexandrin Appianos (Hist, romana, I, éd. Bekker, 1842, p. 220, 1-8), s'appuyant sans doute sur le récit perdu de Polybe, qui, on le sait, était dans la suite de Scipion le Jeune et un témoin oculaire de la prise et destruction de Carthage. Appianos décrit comme suit cette curieuse et importante architecture : « La portion supérieure de chacun des (triples) murs ('lait garnie d'un toit double, et dans les pièces couvertes il y avait 500 rlôphants et des magasins pour loger leur fourrage; au-dessus étaient des écuries pour 4000 chevaux avec des granges pour le fourrage vert et l'orge, ainsi que des quartiers pour 20000 honnucs d'iiifaulerie el 4000 cavaliers. Toute cette force militaire se logeait dans les murailles : ^irûpocpcv ^'îjv £*aaTov te-x&u; tô u<|'*» x*l èv aoTÔ) xotXcp ti 5vti xal ire-yavâ» Kirtù p.èv ê(rTâ6{i.Eucv IXE^avTe; Tpiaxo'aioi, xai 6/i9aupst
COAP. VI) EXISTANT DANS LES MURS DE CARTHA6E S
(Hist. de rarty III, p. 351) une partie du plan du mur de Byrsa (racropole de Carthage) et, à titre de comparaison, j'ai ajouté une portion, dessinée à la même échelle, du plan du mur oriental de Tirynlhe. Bien qu'à Byrsa les chambres soient situées vers l'intérieur de la citadelle et ne soient pas quadrangulaires, mais rondes, on ne peut pourtant méconnaître la grande analogie de toute la construction'. La concordance va même si loin que la longueur et la largeur des chambres de Byrsa sont presque exactement celles des deux chambres moyennes de la muraille méridionale de Tirynthe (largeur 3", 30, sur 4", 20 de profondeur). On n'oserait pas considérer comme fortuite une si frappante analogie. II y a là sûrement une relation intime. Ou bien ce sont des Phéniciens, qui, aussi bien dans l'Afrique septentrionale que dans la plaine d'Argos, ont construit les murs des citadelles, ou bien nous avons là une disposition architecturale qui, après avoir été découverte dans une haute antiquité par un peuple quelconque, est devenue peu à peu typique et a élé exécutée de la môme manière par divers peuples. 11 est vrai que Strabon rapporte que les Cyclopes, les constructeurs de Tirynthe, étaient venus de la Lycie. Par conséquent les anciens ne savaient pas que des architectes phéniciens eussent bâti Tirynthe. Pourtant je préfère la première hypothèse. Tant qu'en Lycie ou en un autre point de l'Asie Mineure non visité par les Phéniciens, on n'aura pas rencontré un système analogue de casemates, la concordance, entre Tirynthe et Byrsa doit, dans mon opinion, prouver que Tune et l'autre ont été construites par les Phéniciens.
Le mode de construction des murs de Byrsa semble toutefois, d'après les données de Beulé, qui les a découverts, être plus savant que celui des fortifications de Tirynthe, mais cela peut tenir premièrement et en partie au moins à la différence des matériaux (les murs de Tirynthe sont en calcaire compact, ceux de Byrsa en tuf mou); secondement, une différence de quelques siècles entre les époques de la construction des deux citadelles ne contredirait nullement notre hypothèse.
Jadis on ne connaissait, comme à Tirynthe, que les galeries, et bien
irxptxttvTC xÙTcI; tûv Tpccpûv, tirncaraoïs ^'uirîp auTcii; iy TiTpaxioxtXîoi; injcctç xaî rapiulax^^^ rt xal xfiHif av^paoi ti xATaY^^^î ntC'-î; fuv iç ^lopkupîcu; iinctûai ^i U TiTpoxiox^c'i; rcoii^t fi%^%axM'h iroXiuLcu ^iiiitaxtc aTxOaiutiv <v rcl; 7itxt9t {/i9vci;. » '* Henri Schuejiasii.
MS LES COIIIDOM Et CHIIBBES SERT1IE!IT DE llCiSI^S (cur. n) des discosnons se sont engagées à leor mjel, nuis anjoard'hai, après la découTnle des chambres, les débats relativement à la destiDalion de ces pièces «oulerraines doivent cesser. On ne peut pins songer k leur atlribner nn rôle dans la d^ense ; en eHiet, même en supposant qne chaque pièce était pourvue d'un& meurtnère, cela ne donnerait pour toute la murailleméridionaleqaesix postes pour six combattants. Pour
F^. U9. — Plu dd BurdeBjni.
si peu, on n'aurait pas édifié une construction de cette importance! Chambres et corridors n'ont pu èlreqvtù des maga$in$ souterrains, dans lesquels on pouvait meltrc en sûreté des vivres de toute sorte el d'autres objets.
Beulé {Fouitlex de Carikage, p. 60] a assigné une telle destination aux chambres des murs de Byrsa. Au contraire Perrot {Histoire de l'Art, III, p. 552) est d'un avis différent, h l'exemple d'autres savants français (Daux, Recherches mr la origines des emporta phéniciens p. 190-193, et Graux, ^ote sur les fortifications de Carthage, p. 196), il voit dans les piècca souterraines des citernes. Celle hypothèse me semble manquer de justesse et, pour Tirjntho, elle est absolument insoulenablc. l*i'cmi(''iemcril, jamais encore on lui doiiiié à un réservoir la forme des pièces soulerniines de Tirjiitlie et tie l'Afrique seplen- Irioiiale. Si l'on a besoin de citenic, ou l'on coiislruit un réservoir
(CHAP. ri) LA FEItËTRE DANS LA GALERIE SOT
unique, ou bien, si l'on construit plusieurs bassins, on le fait de telle sorte (jue l'un d'entre eux puisse rester plein, quand un autre sera vide. Deuxièmement rcxislencc d'une fenêtre dans la galerie de Tirynthe est en contradiction décisive, inconciliable avec l'idée d'une citerne. Troit siftmemcnt les poi-lcs avec leurs seuils de pierre et le superbe escalier aussi en pierre ne conviennent guère à des citernes. Au contraire, le plan de ces constructions convient parfaitement à des magasins ; chaque chambre souterraine pouvait très bien servir à abriter des objets divers, avoir son utilisation spéciale.
Au-dessus des chambres et corridors, les parois se réunissaient pour constituer une massive muraille ayant l'énorme épaisseur de 17'",50. Qu'y avaii-il sur le plateau formé par ce large milr? Étaïent-cc des magasins, des habitations? Y avail-il seulement un large chemin de ronde? A ces questions on ne peut faire aucune réponse certaine. Quelques restes de murs anciens pouvcnl faire songer à la première supposition. Un portique à colonnes (E) semble avoir été adossé à la face interne de la muraille, du moins il existe en ce point quelques fondations qui paraissent avoir été destinées à des colonnes.
Sur le côté oriental de la grande avant-cour, la muraille de la forteresse s'élève encore au dehors de quelques mètres et là aussi forme plusieurs angles fort accusés. C'est dans un de ces angles rentranla (en 2, fig. 1 25) que l'on a trouvé amoncelées les figurines en terre cuite décrites par le docteur Kœpp (p. 340 sqq.). Là encore la muraille est composée de deux pans de raurs parallèles, dont !' extérieur a ^",10 de largeur; l'intérieur, bâti en petites pierres, n'a qu'un mètre d'épaisseur. En arrière du petit portique à colonnes J, nous avons déblayé l'intervalle entre les deux murs jusqu'au roc, h une profondeur de 5 mètres; cet espace était rempli de gravois, vraisemblablement depuis l'époque de la construction. La partie septentrionale de la muraille de l'est est occupée par le grand Propylée (H), que nous avons déjà décrit dans le cinquième chapitre.
I|[. LE MUR D'ENCEIMTE DE LA CITADELLE MOYENNE Z
La portion moyenne de la citadelle^ que, par opposition à h gfandë avant-cour, on peut appeler la cour postérieure, est située au sud du
ZW CITERNE (coAP. ti)
palais et en moyenne de 2 à 3 mèlres plus bas que son piwimenlum. Le mur qui la limite au stid est le mur septentrional du palais, qui a déjà été décrit, et contient le petit escalier en pierre X. A Vat^ la forteresse moyenne est limitée par un mur épais de6"y50, qui la sépare de la rampe jprincipale. Ce mur semble avoir été percé d'une porte dans sa partie septentrionale, mais pour s*en assurer il faudrait écarter les nombreux blocs de pierre entassés en ce point. G*est l'épaisse muraille, séparant la citadelle supérieure de la citadelle inférieure, qui clôt au nordl^ cour postérieure. Une grande partie dé cette muraille est encore couverte de terre et de broussailles et ne pourra être entièrement déblayée qu'avec la citadelle inférieure; je l'ai indiquée, dans le plan n^ 125, par une teinte claire. Peut être est-elle composée de deux murs parallèles séparés par un étroit espace. Â Vouest^ la cour postérieure est limitée dans sa moitié septentrionale par un mur épais de S^ySS, en avant duquel on avait bâti une puissante tour (W) de 11",60 de largeur, sur une profondeur de 8",05. Cette tour est malheureusement fort endommagée, de sorte qu'on ne peut décider sûrement si, comme il semble, elle contenait une chambre intérieure de même que la tour Â. Immédiatement au sud de celte tour, on a trouvé une petite citerne (V) dont les parois et le plancher sont encore en partie recouverts d'un enduit d'argile : cette citerne est lai^e de 2 mètres à 2", 20 et profonde d'environ 3 mètres; son plancher est à 16",85 au-dessus de la mer. Tour et citerne limitent au nord le grand escalier de pierre, que nous décrirons dans le paragraphe suivant.
La limite sud-occidentale de la cour postérieure est formée par un mur épais seulement de 2 mètres, mais dont les fondations s'élargissent en dedans de 3 mètres. Entre ce mur et la petite citerne (Y) se trouve le mur de clôture (Y) encore plus mince et très bas. C'était vraisemblablement en ce point que la route du grand escalier atteignait la citadelle moyenne.
IV. ISSUES ACCESSOIRES DE LA CITADELLE
En dcliors de la rampe carrossable menant à la forteresse, à Test, les nouvelles fouilles ont mis au jour, du côté occidental, un passage
(er*p. 11) ISSUES ACCESSOIIIES M»
acccssoin', praticalilo seulement pour les iiii-tons. Nous l'avons d^jà
brièvcmenl menlionné en jpailiint des fouilles. Sa siluntioii et sa forme
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sont indiquées sur le plan {fig. 125), par une coupo transversale (fig. 150) et en perspective (fig. 151). La section transversale montre à droite la poterne {«), plus à ganclie une coupe passant par les marches les plus inférieures de l'escalier (b), avec une vue des rocliei-s (c) entre lesquels passe l'esealier ; tout à fait à gauche est un profil de la forte'muraille occidentale (d) du palais, dont la partie conservée est ombrée en noir. La figure 151, par contre, donne une vue de l'escalier prise de la surface de l'annexe scmi -circulaire; à gauche, on voit la muraille extérieure (a), au milieu l'escalier avec les murs qui In limitent, à droite et en haut le commencement du grand mur d'enceinte du palais (rf).
On arrive au passage accessoire près la [leliLe poterne (T dans le plan), située au milieu de l'annexe semi-circulaire. Celle poterne était depuis longtemps connue, mais on ignorait où elle conduisait. Extérieurement, elle a une largeur de deux mètres, et en haut elle se termine graduellement en ogive. Le passage à travers le mur, épais de T^.jO, est voûté seulement dans le tiers de sa longueur; la portion conservée de ce passage, aussi bien que le resie de l'escalier sont n découvert. La largeur du passage diminue quelque peu dans le premier tiers, mais augmente ensuite jusqu'à 5*", 20, En pénéirant par la poterne, on trouve d'abord un pavement en grosses pierres et la voie s'élève très doucement ; à une dislance de à"", 10 de l'entiée les degrés commencent. Les deux plus inférieurs sont taillés dans le roc de la fortei'essc, tandis que tons les autres sont formés par des dalles en calcaire compact et construits comme ceux du passage D. Dans sa portion inférieuœ l'escalier se dirige de l'ouest à l'est ; mais vers le huitième degré, il s'incline et va du sud au nord. Jusqu'au vingtième degré, point où l'escalier s'encaisse dans le roc, sa largeur en lumièru "est d'environ l^.GO; puis elle atteint tout à coup 2",30, retombe graduellement à i'°,75, se relève à 2", 15 et arrive finalement à l'extrémité supérieure (au 65° degré) à avoir l'",65. La hauteur des marches oscille entre 0'',10 et 0"',17; la hauteur moyenne est de O^.ISS; la hauteur au-dessus de la mer est de 8"\72 pour la marche la plus inférieure et de 17*", 50 pour la plus élevée. La profondeur moyenne des degrés est de û'°,4u.
AVEC L'ESCAllKn DK SOrXANTK-CINQ DBORI^S
Mallii^ureust^mcnL au-dessus du soixanle-cinq duf^rt', aucune mai'cho n'est plus in nlu; pour le reste de l'cucalier, la direction resterait donc douteuse, s'il aVsislait à 10 mèlres ciivirou au uonl de la dernière marche un mur, dans lequel on rucomiall iï n'en pas douler un morceau des roudaliiiDS de l'escalier. La situation de a; mur est telle que l'escalier adrt nécessairement y passer, l'a r conséquent dans noire plan (li;,'. 12o),
^^^mh
nous avons fait passer |iai' ce mur lt;s lij,mes ponctuées indiquant la direction du passage. Par malheur, ces fondations ne sont conservées que sur une lotigueur de Ô^j^O; plus loin toute trace do l'escalier dispaitiit. Nous en sommes donc réduits à des conjectures quand il s'agit de trouver le point terminal de celte voie d'aca'is. Tout d'abord il est évident que l'escalier ne pouvait pas se prolonger plus au nord; en effet de ce côté la petite citerne V barn; la route; il n'a paa pu se diriger au nord-est, cai-, à l'est de la citerne, le mur est conservé et a une hauteur assez grande pour que l'escalier no pût pas le francliir.
m LE LIEE M ■tBiltlS (<Mir. <■)
Cest doue vers l'esl qoe h toîe a dû s'iDdiner H franefair le minée Hur T. VtrHe topénenre de ce demin* mor D'est qn'l 32~,34 ao-dessos da nirean de la mer, hanlear que l'escalier a pa fadlement atlcindre. le soupçonne qne le morT npréseale le reste d'un portail par leqad oo pénétrait dans la eoor poslérienre do pabis. Poar entrer dans le palais mteie, on se serrait dn petit escalier S , qoe les fouilles de l'aniiée précédente nons mit déjà fait connaitre.
Dn point où se lamine anjonrdlini le grand escalier, an soixanteânqnième degré, nne Ttûe fdna étrcnle semble s'être dâachée à droite ; par cette voie, cm rétn^radant mais en restant à la mâme hanteor, on pomail atteindre l'aniiexe semi-eirealaire.' Cette supposition rqiose sur riil)<^n»ti(>n, savoir que l.i fiaroi nrûrnlale de l'càcalier se maintient loojrmo au moins à ili:ui œrlnr^ du liaut mur df. rerélement ocâdeofal du palaie. i^t que l'ai'iyte du mur 4>, dont le bras oriental était peat-i^rc un mor de soutènement de celle m^mo voie, se trouve juste i la intînie bauleiir que le soitanle-ciiiquième dt^^nv. Gomm»it ^ït la sarfau! du l'aniiew •urmi-circutairc, que l'on pouvait aborder par cette voie? Nous l'i^tinrons cDliêremcnl. Je reniai-t|uerai seulement que le point le |ilus liaul c-l dujourd'liui consorvi- de l'annexe (+ 17*,46) est i-iiion! à iiiMif rrif'ln's au-dc-.'inu'* du ^'<\ du [lalais; il est doue difficile d'admettre que l'annexe atleignaît la bautenr du palais. Vraisemblablement l'annexe n'a pas dû s'élever beaucoup plus haut qu'il n'est indiqué dans le profil (fig. 150).
Il importe aussi de remarquer que dans l'angle rcnli'ant du mur •!> on a trouvé utie très grande quantité de fragments de très anciens vases, d'anciennes peintures murales et d'autres objets. L'angle tout entier était rempli de ces objets divers, tout autant que l'était la chamhre décrite page 219, près de la salle des bains; ce devait être dans l'anliquité un lieu de débarras oâ l'on jetait les tessons, les fragments d'enduit tombés des murs, etc.
Si, en terminant, nous nous demandons pourquoi rarcliilccte de Tii^nllie a cm devoii-, malgré l'cxislcncc de la principale voie d'accès de ta ciladiilli', à l'ost, ménager encore une entrée accessoire à l'ouest, nous ne pouvons douter qu'il n'ait obéi surtout à des motifs ayant trait à la (téfitnsc dft la plare. Mais, même en temps de paix, pour les besoins de
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la vie journalière, une issue du côte de la mer était fort désirable. Quoi qu'il en soit, l'archilecte avnit parfaitement résolu le problème. En effet, l'escalier montait, par la voie In plus courte, à la cour postéiieure du palais, en s'ac«olant étroitement au rocher et à la muraille de ta forteresse ; aussi était-il protégé par une forte muraille, suivant exactement sa direction, contre toute attaque de l'ennemi. La position et l'épaisseur de ce mur sont indiquées rnr le plan.
V. - LA PAINCIPALE VOIE D'ACCÈS DE LA CITADELLE
Notre cinquième chapitre (p. 174 sqq.) a déjà renseigné le lecteur nu sujet de la principale voie d'accès, située sur le côté oriental de la citadelle supérieure. C'était la seule route par laquelle les chars et les chevaux pouvaient pénétrer dans la citadelle supérieure. AQn de pouvoir franchir en pente douce la hauteur considérable de 20 mètres, l'architecte fit partir la rampe d'accès d'un point aussi éloigné que possible dans le nord, il lui fit longer toute la face orientale de la citadelle supérieure, et la Ht aboutir dans l'avant-cour, à l'extrémité méridionale de la forteresse. La première portion de cette route était une rampe soutenue par un épais mur; elle était située en dehors de la forteresse, et n'était pretégée par aucune muraille. Au contraire, la portion supérieure de la route était couverte par un mur extérieur. A part quelques détails mal éclaircis encore, la disposition de ce mur est aujourd'hui connue dans son ensemble, comme le montre le plan 125.
La portion la plus importante de ce pan de muraille est celle qui renferme l'imposante galerie (It). Comme nous l'avons prémiemment . indiqué, six chambres (P) sont à l'extérieur contigiiës à cette galerie. Par leur disposition, par leur mode de construction, ces chambres ressemblent entièrement à celles du mur méridional ; elles en diffèrent un peu par les dimensions. Ainsi elles ont en moyenne 5'",05 et leurs murs de siîparation mesurent 1°',70, tandis que, dans la muraille méridionale, les dimensions correspondantes sont 5'',50 cl l^.OO. On ne peut malheureusement pas délciTiiiner la profondeur des chambres, car dans aucune d'entre elles il ne subsiste plus la moindre trace du mur de clôture. Nous avons pour cette raison indiqué sur notre
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plan le mur de clôture par des hachures claires. Cependant nous pouvons mesurer ta profondeur des chambres en y comprenant le mur extérieur (ce mesui-age est de 6',05), et nous devons admettre que te mur de cldture était à peu près aussi épais que celui des chambres de la muraille méridionale (^',1^) ; par conséquent la profondeur pix)bable des' chambres est G",05— 2-,75 = 5",50.
Le proûl reconstruit du mur orienta/, tel qu'il est donné en bas el à gauche de la planche 111, doit être maintenant complété; il faudrait placer sur le mur inférieur une coupe passant par les chambres, analogue à la coupe transversale de la muraille méridionale (fig. 126). Nous avons renoncé à faire cutte rostilution el à donner une nouvelle cou|ic transversale du mur oi'icntnl, car tout point de repère nous manque iwur en délcimincr la limite supérieure, et l'objet de ce livre n'est pas de donner des reproductions fantaisistes. Qu'il ait csîslé un portique à colonnes sur la muraille, ecla est atleslê par l'ciisLence des bases de colonnes, mais où élaiL située la paroi poslcrieurc de ce portique? Y avait-il en oulie sur le couronnement de la muraille des chambres et un cliomiti de ronde avec panipeL? Tout eehi osl pnrraitouienl inconnu.
Dans la figure ■152, nous donnons une u«? de l'état actuel de la galerie orientale (II), qui est conservée. Le regard plonge du sud dau? la galoi'ic. A droite, sur la paroi de la galerie on distingue six portes (a) conduisant aux chambres; par la première porte le regard pénètre dans une de ces chambres et l'on aperçoit un fragment du mur de sépa> ration (b) entre la première et la deuxième chambre, La dernière porte est immédiatement conliguc au mur postérieur de clôture.
Au sud de ces magasins, le mur renferme un espace rectangulaire (Q), qui n'est accessible d'aucun côté et qui par conséquent devait être une citerm. Cette chambre n'a été découverte que dans les derniers jours des fouilles el, pour celle raison, n*a pu être complètement déblayée. Comme la citerne V, elle était presque exclusivement remplie de débris de briques rouges.
Le sol dos chambres étant à cnviran 5'", 50 au-dessous du seuil du grand 7*io;jj/ee, il devait exister anciennement dans la muraille orientale un escalier conduisant aux magasins. Par analogie avec l'escalier
{cBiP. VI) AVBC SES S!X CHAMBRES SIS
oxist&nl dans la muraille rniVidionak', nous devoii'^ aduu-Ltie iiuo cci
filtluit, à pai'lii' d(! h [loilc S, vos l'oiic»!, lo long du mur t abaulissait puul-éLre dans le petit portique à culonnes (J).
:.!([ LA GALERIE EST IlEVEM'E UNE ÉTABLE (.uir. »■)
U'» (Icïux magasins, aussi Iiimi celui ilc la muniillc orientait! qui; celui de la muraille m(^ridionaIi', triaient iloiiren cnmmiinicalion direclc avec la grande avant-coiir. Mais iioti.s iravuiis pas trouvé la moindre Irace de CCI escalier, rar wUe portion du mur de la forEci-csse es[ toiitparticulit'fcmcnr cndommagt'e. Quelques fragments de murs, que. sur le plan I, non» avons dessinés h œl endn)il, sont moiicrnps, ainsi que l'ont monti'é les nouvcllos rouilles: ils oui vniisemhhihli-nienl élé liâlis par les pasteurs, car ils n'ont |uis de fondements. Il lallail doiir, [tour le moment, se borner à indiquer la muraille par des lignes ponctuées. Pour découvrir le iTsle du mur de la citadelle, il fantlra fouiller plus profondément encore qu'on ne l'a fait jusqu'ici.
I,a grande deslruction de presque tous les murs anciens en cet endroit s'explique pcnl-être irailleurs par cette circonstance que, pendant (les siècles, le maj^msin de la muraille orientale a servi d'étaldc pour les lireliis et que, dans ce luit on avait pratiqué un pssage, venant du sud, en délriiisanl les antiques murailles. Un fait prouve combien les pasteurs de l'Ai'golide ont toujours rcclierclié la fraùdicur des alirts souteirains; en effet presque tous les angles traneliants des assises de pierre inférieui-es, dans l'intérieur de la galerie, ont été usés par les moutons, cl la snrfaee c-vlenie de idu-^ieurs pierres a clé complclenirnl polie.
Ou'il n'ait jamais cxislé' d'entrée pi-iricipali' iliins r;ui,i;li' sud-oi'icntal de la citadelle, nous l'avons déjà élidilî dans le cinquième <-lia|nti'e (p. 174). I,es nouvelles l'ouillcs n'uiil fail (|iie coulirniei' noli'o assertion. S'il y a jamais eu en ce poiiil une i-^Mic, ce ne peut a^oii' clé. à cause do la ^laiide dilTén-rn-e des ]ii\cau\, qu'un escalici' à plusieurs l'évidiiliiuis ; ce ne piiuviiit dune être ipriitu; îssni' aeccssnin'. Mai-; Irvs vi'aisend)laMenient il n'v a jamais eu d"i>.MH' d'aucun '^i-uiv dans l'anode sitd-e^l de la citadelle.
REMARQUES TECHNIQUES
le la l'.il
Pour con>lruii'e I plus minces du palais, on s'est siiilout dans les carrière»^ des deux montagnes voisine
■Iciv-ise et les murs
i-vi de atliviir cnmiiacl pris
lie Tirvnllie. Il existe
(CBAP. VI) flERRES AVEC TROUS*FORÉS SU
deux vàriélé$ de celte pierre, l'une gris clair, l'autre rougeâlrc à l'intcrieur. La première variclc est très dure, estraordinairement rësistanlc aux intempéries; au contraire il arrive, avec le cours des siècles, que nombre de pierres rouges deviennent entièrement friables et incapables de supporter une charge. H faut donc vraisemblablement attribuera ces pierres de calcaire rouge l'écroulement de la plupart des plafonds et la destruction de beaucoup de murs ; l'effrilemenl d'une seule pierre suffisait pour déterminer réboulemcnt de tout ce qui était au-dessus d'elle et par suite la ruine de toute la portion supérieure du mur. Pour cette raison nous avons, dans plusicui's angles, remplace des pierres avariées en calaire rouge par une maçonnerie cimentée.
Fy. 155. — Pierre
Dans les antiques carrières de Tirynthe, on se servait vraiscmblablcmenl de coins en métal ou simplement de pics pour détacher les blocs du rocher, formé de couches assez régulières et lâchement unies. Mais il y avait d'autres procédés pour débiter la pierre, ainsi que l'attestent dus trous forés dans quelques-uns des blocs de la muraille. Deux de ces jûcrres sont représentées dans les figures 133 et 134. Dans l'une de ces pierres, le trou est situé au milieu de l'une des faces; il se trouve juste sur un angle, dans l'autre. Nous pensons que CCS trous aussi bien que les trous pour les gonds pratiqués dans les hlocs des antx étaient forés avec des tarières creuses ; après le forage, on les comblait avec des baguettes de bois; ces baguettes étaient ensuite arrosées, se gonflaient en s'humectant et faisaient éclater la pierre.
Quant au dresmije des gros blocs, c'est seulement aujourd'hui et en examinant les pans de muraille peu détériorés et récemment déblayés que l'on y peut reconnaître des traces d'une taille moins incomplète
»S STBlTI#lClTIOa BORIZOHTALE (cur. ti)
qu'on ne l'a pensé généralement. En erTet arant d'être ntiUsées, presque tontes les pierres étaient travaillées, lantdt sur une, lantdlsnrplnsi«irs de leurs faces; cette làçon leur étaildonnée avec na marteau pointu etde cette manière on anÎTait tantôt à leur donner nne assiette plus solide, lantdl i aplanir complètement leur face eilerne. Il ne saurait donc plus âtrc question, relativement aux murailles de Tirjnthe, de pierres non I raraillées ; c'était seulement des pierres peu travaillées.
cidcnUl de II ciladellc.
En parlant de la tour A (p. 298), nous avons déjà signalé un fait important, savoir, que louâ les murs de TirynUie ont élc liés avec un mortier d'argile; dans les joints où ce mortier n'existe plus aujourd'hui, c'est qu'il a été enlevé par les pluies ou du toute autre manière. O'est seulement dans quelques fondations, que les pieri-cs semblent être assemblées sans mortier.
Dans les murailles cxlérieures la stratification horizontale des blocs de pierre a été obtenue plus régtilicremenl qu'on ne le croit généralement. Presque partout on conslale que les assises gardent assez bien riiorizonlalité. Un segment de la muraille occidentale, représenté dans la ligure lôo, est un exemple caraclérisliquc de ce mode régulier de construction, lîue seconde ligure (llg. iÔfî) moulre au contraire
(ciur. >|) ASSISES SINS OBDONIHUCE
S.t PLAN DK L'AUTEL (ckip. n)
UD aalre pan de maniille où les assises D*oat point d'ordonnance générale, où leur liaison est irrégulière.
Relativement à remploi de la scie^ dont on s*est serri pour traTailler la pierre a rintérieur da palais, nous avons, sur un seuil (au sud de la chambre des bains), observé qu*avant de recourir à la scie, on plaçait la pierre à la place qu'elle devait occuper. En efiet le trait de scie, que Ton observe sur ce seuil,* se continue sur une pierre cootigoê appartenanl aux fondations.
G. COMPLÉllEirr DU CHAPITRE V
Eu parlant du chapiteau dorique (p. 274 sqq.), j*ai mentionné un mur grossier et moins ancien, traversant la grande cour et dans lequel le chapiteau était logé. Comme ce mur ne descendait pas même jusqu'au pa^nment de la cour, il nous parut très récent, peut-être même d'origine moderne. Xous n^hésilâmes donc pas a le dàndir ; seolonent nous en conservâmes on morceau attenant à Fan tel, aGn que les explorateurs futurs de Tirynthe pussent se rendre compte de la forme et de b situation de ce mur. Ce débris de mur, qui necoovrait une asseï brge couche de terre^ nous a masqué, durant Tannée dernière^ me imputante partie de i*autel.
Durant les fouilles de cette année* je remarquai* après une f>rto pluie* qu*il existait au milieu de Tautel au-dessous du mur en question quelques pierrvs arrondies. Je fis aussitôt abattre ce mur. et n*>us fûmes surpris de decounîr une ou^rture circulaire* entourée d'une Ui>nlur^ de pierres de grès de 1**16 à 1**-1 de diamètre. Tout d~ak>rd m^s crûmes que notr^ autel était simplement une citerne ou un poits. Mais* quand n«Nis eûmes défcbié Touieriure centrale* ekhis limes que b maçonnerie circulaire se descendait qu*à une ftv>focidc4U' de 0^*^^ Pins bas* il n\ avait ni mur ni fuiement artiâc^. I^ Eh>mest où il cante nVîaîl sûremenS ni i:r.T:- <ilr:rz'i ri ur. r'JLÎ.s- oe r>-:-
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deux figures i57 et 138 ; en plan dans la première, en coupe dans la seconde. Les pierres composant la bordure indiquée dans le plan sont
FIg. 137. — Flan de l'iulel (fosie de noIGce).
en grès ; le rectangle entourant cet anneau est constitué par de petites plaques en calcaire compact. Le premier semble être plus ancien que
!. Iô8. — Scclion U
■Tcreila de 11 bue de McriHco.
le second ; en cITct, comme on le voit sur la coupe, le pavement de la cour se prolonge au-dessous du bord externe de la maçonnerie en calcaire compact.
Sn LB ifiCiKON DES lOVBES («>p. n)
Pour Ineii Cure apprécier la Taleur de cette décooTerle. je rappellerai seulonent qoe des fosses à sacrifice du même genre ont eu- Irouvées dans l'Asdépieion d'AlfaèDes (Kôhler, MUA. det DeWschen Àrchaeol. InOit., Àthens, 11, p. 333) et en Samothrace (CAilen. mf Samoth., I. p. 30 et 11, p. 31).
n. _ upiMmis oc u cmmoes maHEs
En décrivant ce Propylée (p. ISS), nous avons déclaré fjuc dans •on vestibole méridïo&al il n'y avait aucune base de colonne ïn stlu. Les plnies d'hiver ayant nettoyé i fond les murs, on peut voir maintMiant qœ, des deux bases de colonnes, celle de l'est eiisle encore. EJle est toutefois fort avariée et i peine recoonaissablo ; poui-taut son identité ne me parait pas douteuse. Cette découverii; complète noire restanration du Propylée. Au ^ud du vestibule, il y a\3it probablfflnenl un on deux 'degrés ; c'est la meilleure mani^% de cjimprcndi'e le but des fondations qui se trouvent au sud en avant des colonnes.
m. — LE MteAMM DCS HOBHEl.
H. le D* Philios, qui, durant l'hiver dernier, Gt, par ordre du goavernement grec et dans un but de conservation, couvrir le pavement du palais d'une couche de lerre de 10 à 20 ccnlimètres, me flt remarquer qu'il y avait dans l'intérieur du Mégaron douze cercles visibles sur le pavement près de la paroi postérieure seplcnlrionale, et il exprima l'opinion que ces cercles pouvaient indiquer remplacement de douze sièges. Plus tard j'ai aussi examiné ces cercles. Sur le pavement peint, il existe un mortier grossier et, dans ce mortier, on distingue des cercles qui, comme il est facile de le reconnaître, ont été imprimés par des vases d'argile. Il semble donc qu'une série de grands pithoi ait été placée près de la paroi postérieure du Mégaron. Ce qu'on ne peut décider, c'est si ces pilhni ont été placés en ccl endroit dès la plus haute antiquilc, alors que le Mfgaroii clail encore une grande cl unique salle, ou' jilus lard après qu'il eut élé cnlièrcmcul reconstruit. (Comparez p. 314.)
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IV. ^ UN CANAL DE DÉCHARQC
Aux canaux connus jusqu'à préseni et décrils dans le cinquième chapitre il en faut ajouter un nouveau. En effet, dans la petite chambre à l'ouest du vestibule du Méfçaron, on trouve la moitié d'une grande dalle quadrangulaire en grès, dans laquelle on a pratiqué un trou rond ayant 0",51 de diamètre. Au-dessous de cet orifice existe un puits vertical, s'ouvrant inférieurement dans un canal horizontal. Je suppose que ce canal est identique avec celui partant de la chambre des bains et, pour ce motif, j'ai, sur le plan 125, relié ces deux canaux par une ligne de points.
V. — LES TUILES DE TERRE CUITE
Pendant les fouilles de 1884, c'est seulement ça et là dans le voisinage de l'église byzantine que nous avons rencontré des briques cuites; mais, cette année, nous en avons souvent trouvé dans les décombres existant au dehors delà citadelle. Elles sont surtout communes près de la voie d'accès accessoire du côté ouest et consistent exclusivement en simples briques incurvées, de fabrication très mauvaise, comme celles dont on se sert aujourd'hui en Grèce. Elles proviennent sans doute d'un édifice datant d'une époque grecque comparativement récente et qui a dû s'élever à l'endroit où se termine le grand escalier. Le fait ne modifie naturellement en rien l'assertion, plusieurs fois réitérée dans le cinquième chapitre, et suivant laquelle aucune tuile n'aurait été trouvée à l'intérieur du palais, ce qui indiquerait que ce palais avait sans doute des toitures horizontales en terre.
Yl. — NOUVELLES PEINTURES HURALES
Nous avons déjà dit que près du mur marqué * sur le plan 125, audessus de l'annexe semi-circulaire, à Touest, on avait trouvé de nombreux tessons de vases et fragments de crépi calcaire. La plupart de ces fragments portent des ornements peints, analogues à ceux décrits dans le cinquième chapitre et aux échantillons reproduits dans les
ni PEI5TFRKS HCRALBS TS£^ «V
pluchitt V-XD. Ainsi, parmi ccîi fragments, on rencontre des fragmiuits du l'orncmtitil en spirale (pi. \), qui existe aussi dans le tholot d'Orchomène, en outre des morcraus dus graudcs ailes (pi. Vllj, que nous attribuons i^ une sorte He sphins, enlîn quelques nonveaiix rmgmenls de l'étoile de mer représentée dans la planche X b. Parmi les ornemenls nouveiiux, le:^ deux fragments figures 139 et liO sont inléresaanis.
Fi;j. 11U. — Fngmcnl <Jc pcîal
ll'iiii f.iii.l jaiii,,. M- ,1,-la.li,- ,iiR. f.-iiillc l.hiri.lL,' l.onlir J.' noir, roiilci-iiKiiil a.'s «■■,-~i-l ,h-~ ncui> iiii lnlinl.'s ii.iiir- cl luugos. I.a fiiiii.lc rcMiillu |,art .rilno l.anci,' lil.'iic, ïanii.' ,l,' niiir i-l (!.■ Iilailf. Ilans lu folil fii,!:menl, iloin |.li]iii,-~ <l.— iric'vs i-ii lilni ,■! unir sr lrllrli^s™l i la ftuilli-. Ces ]iliiiin's ^ciiililfiil a\(iir a[tpaclciiii à lin ètn' aitr f|iiolfiitH|iio ; on n Ironvoaiis^i lnMiiiMinjMriniliL's Irafimciilsinialiiym'-^ : niai^,par niaUiuni*.
CCS fia;: N in- ^■a<la|ll^ll |ias k's uns aii\ jmlrcs.
1.0 ri"i;;in('iil n|nvsi:iiir' <i-ii|iiVs (ti;:. ) il) l'st diync d'atlontion, |i.'in'e i|iril rni'ini' Ii' lioril iuriliii'iii' li'niii' patoi. Il ronlii'iil lioaiiroiip ilo
lianili-s |.ai'allcl,-s ,\r ooiil s lari.r-, raii;;.V, dans r,ir,li|. siiiïaiil :
hlaiit. Mai, lilanr, loiifc, 1,1™ avir sliios uoiivs, jaiin,' aux sli-ios roupies, li oiiliii un ili-s^in rioii- ^\ir fiMid janiii'. I.o snji'l ilc ci' dcrnior dessin ne st disLiiisiio |diis. j.os dcns avanl-doniLÔivs Ijandcs ros.
(en.?. ïi) nEIRTmES MURALES S2ii
scmblcnl à hcaiicoup do pcinlures déjà publiées, mais elles sont bien
Flg. m. - Fripnenl do peinlure iiiurale.
moins régulièrement dessinées. Dans certains intervalles, les petites
Fig. lil. — Frigmpnt depeiniDremarile.
Stries fines sont rempliicèes par des stries plus larges, et les larges
Sfô LES NOUVELLES DÉCOUTERTES (aup. ti)
Stries rouges et noires alternent r^^ièrement. Enfin la figore 142 représente un fragment dont Tomement de la planche XI donne trois divers exemplaires. Par la forme le dessin du fragment diffère peu de ceux de la planche (les petites stries verticales font défaut) ; mais la distribution des couleurs est très différente. Tandis que la large bande inférieure est d'un rouge sombre, le fond de Tomement est d'une couleur rouge clair; les deux lignes de Tomement squamiforme sont noires; les petits cercles et stries à l'intérieur des écailles sont de couleur blanche. Ce qui est particulièrement remarquable, c'est la présence simultanée de deux diverses nuances de rouge, fait que l'on n'avait pas encore observé dans les autres peintures ornementales.
D. DES OBJETS SÉPARÉS DÉCOUVERTS PENDANT L'ANNÉE
Par le D' Ernit Fabiikios.
liCS fouilles exécutées, pendant l'été de l'année 1884, dans le palais de Tirynthe, avaient fait découvrir quantité d'objets intéressants, surtout des poteries plus ou moins bien conservées, dont H. le If Schliemann a donné, dans les troisième et quatrième chapitres, une étude détaillée; mais le complet déblayement des antiques murailles de la citadelle supérieure, exécuté durant l'été de 1885, a de nouveau mis au jour une masse considérable de fragments de poteries cl d'autres objets intéressants. Tout en n'ayant pas l'importance de celles de la première campagne, ces découvertes nouvelles enrichissent et complètent le matériel précédemment acquis, il semble donc convenable d'en donner un court aperçu*.
i. En résumant les notes qui m*ont servi à écrire ce résumé^ que j'ai dû faire en deux jours seulement, je ne pouvais malheureusement pas disposer des objets découverts durant l'année précédente, encore moins, comme il eût été nécessaire, les comparer sur les lieux mêmes avec les nouvelles trouvailles. Sur Tordre du gouvernement grec, les plus humbles objets, par exemple les huit ou dix corbeilles remplies de petits tessons, avaient été portés dans le musée de Gharvati (Mycènes), et toutes les pièces ayant de la valeur, qui sont actuellement conservées au Polytechuicura d'Athènes, n'étaient pas encore accessibles. En outre celle notice ayant été rédigée en Asie Mineure, je n'ai pu consuller ni l'étude délaillée du D*^ Schliemann relativement aux découvcrles de i884, ni les figures qui s'y i-apporlent; ni me servir de ressources littéraires quelconques; aussi cette notice, faite uniquement d'après mes souvenirs et quelques notes insuffisantes, sera nécessairement très incomplète. Mon ami M. le D' Koepp, d'Athènes, a eu la bonté d'ajouter quelques citations.
(CHAP. Ti) POTERIES BYZANTINES 3S7
I. Poteries. — liCs fouilles de h seconde année ayant eu seulement pour but de dégager et de déblayer la muraille d'enceinte, on comprend que les poteries trouvées pendant la durée de ces fouilles aient consisté seulement en petits fi^agmenls disséminés dans les décombres, qui, tout récemment encore, recouvraient les antiques murailles, tandis que les fouilles du palais avaient fait découvrir beaucoup de poteries entières et de superbes fragments s'adaptant les uns aux autres. Cette fois, on n'a trouvé que de rares fragments se complétant les uns les autres. D'ailleurs, au point de vue de la quantité, les objets nouvellelement trouvés ne le cèdent guère à ceux de Tannée précédente. Toute une montagne de tessons était amoncelée à l'endroit des fouilles et il a fallu, pour les nettoyer tant bien que mal, des jours entiers à plusieurs ouvriers.
L'examen de cette masse de tessons et de débris, parmi lesquels il fallait trier les pièces utilisables, a permis de faire une observation statistique, qu'il est intéressant de formuler avant de passer à l'étude des objets en particulier.
A l'exception d'un grand nombre de très beaux fragments de poteries byzantines*, facilement reconnaissables à leur forme et à leur technique, tous les objets ont un frappant caractère d'unité. Sur mille fragments de celte poterie, que l'on a l'habitude d'appeler mycénienne, à peine trouve-t-on une seule pièce de date plus récente ! Et ces fragments d'une technique moins ancienne diminuent de nombre à mesure que leur da}e, certaine ou vraisemblable, s'éloigne de l'époque artistique des vases « mycéniens ».
Une description sommaire des fragments de poterie attestant par leur technique un âge moins ancien, servira à démontrer ce fîcit qui n'est pas sans importance pour l'histoire de Tirynthe.
Nous commencerons par les objets les moins anciens. Les fragments de vases grecs à figures rouges sont à peine représentés. Quelques petits tessons, dont le vernis noir est seul conservé, sont les seuls
i. LesTascs byzantins, le plus souvent revêtus h rintérieur d'un vernis jaune ou vert et ornés de figures et d'ornements byzantins, mais sans vernis à l'extérieur, ont été presque tous trouvés dans les tombes et dans le voisinage de l'église byzantine. Des firagments isolés se rencontrent aussi dans les galeries. (D.)
su VASE ORIfÊ flE UGHES PARALLÈLES (chap. n)
représentants de cette technique indiquant la pleine floraison de la céramique grecque. Les vases à figures noires existent aussi à peine : il n'y en a à signaler qu'un unique fragment, snr lequel on voit deux ambes de cheval.
Les tessons de vases corinthiens sont aussi extrêmement rares : pourtant un fragment petit, mais impossible à méconnaitre, et sur lequel on voit une tête d'animal, de face, ne permet pas d'en con> tester l'existence (dessin gravé en noir et brun-rouge sur fond jaune).
On trouve en grand nombre des fragments de petits vases d'un genre spécial, caractérisés par un système de décoration composé de
Flf. 143. — Pirtia Intèrlsurt d'un tua omé de lignei bnioei pinlHlM.
lignes Ones, parallèles, d'un vernis rouge éclatant ou d'un brun jaune, tracées au tour, sur un fond très finement poli, d'un jaune éclatant. Le fragment de ce genre, te mieux conservé, est représenté, figure 145, environ en demi-grandeur.
C'est la portion inférieure d'un petit flacon en argile jaune, finement et délicatement travaillé; le fond est plal (largeur O^iOôS, hauteur conservée 0°',050). La peinture est brune ; le col et l'anse sont brisés, pourtant le point d'insertion de cette dernière est conservé ; de la décoration du col il reste six folioles dirigées en bas.
Vingt-deux lignes, tracées au tour, parallèles et d'une régulante remarquable, décorent la panse du vase. On connaît un flacon d'une forme très analogue, provenant de Sicile, où ont été trouvés les seuls vases de ce genre publiés jusqu'ici ; il a été reproduit dans Annali deW InsliUtto, 1877, lavol. ag. CD I. Quelques fragments tout à fait semblables aux autres vases de la même planche, tout particuliers par la forme cl le mode de décoration, ont été trouvés n Tirynlbe. Hors de la Sicile, ce genre de vases existe à Jfigina cl à Klcusis, où j'en
CHAP. VI) VASES DE STYLE NATURALISTIQDE
ai rencontré en société du D' Ferdinand Dûmmler, qui a reconnu l'identité avec les fragments siciliens.
Enfin la plupart des tessons qui, à Tirynthe, n'appartiennent pas spécialement au genre « mycénien », se rattachent aux vases à système de décoration géométrique, particulièrement au type représenté par les vases du Dipylon. Il est inutile de parler en détail de quantité de fragments trouvés durant la seconde campagne, car ils sont manifestement analogues ou identiques à ceux découverts pendant la première année des fouilles et déjà décrits et figurés par le D' Schliemann. On a trouvé aussi quelques fragments des vases qui forment en quelque sorte le premier degré du système décoratif des vases de Dipylon et représentent une transition entre ces derniers et les vases de Mycènes et de Tirynthe proprement dits. Ainsi on a rencontré, entre autres, un nouvel et grand fragment du vase figuré dans la pi. XYIII et où Ton voit des chevaux avec des poissons entie les jambes.
Relativement à la masse des tessons de vases trouvés, les fragments de la poterie monochrome, très antique, dont le D' Schliemann a déjà décrit nombre d'échantillons découverts l'an dernier(chap.Hi,p.59-69), sont dans une proportion analogue à celle des fragments du genre aeginéto-sicilien.
Nous allons maintenant nous occuper des fragments de vases dont le type est si prédominant à Tirynthe et qui, à cause de leur mode de décoration, ont été appelés vases « de style naturalistique »; ils sont surtout représentés par les poteries découvertes à Mycènes, Nauplia, Spata, Jalysos et Knossos.
I. En ce qui a trait à la forme, on rencontre en grand nombre, parmi les ])oteries découvertes cette année, les vases sphéroïdaux, pourvus d'anses sciipulaires en étrier avec appui médian et goulot placé un peu au-dessous de cet appui (voy. p. 130, fig. 57). Ce type si particulier se trouve dans tous les lieux ci-dessus mentionnés et il est caractéristique de ton le cette époque de la céramique. Parmi les tessons que j'ai passés en revue, je n'ai pas compté moins de dix-neuf exemplaires de ce genre. Les différences de grandeur sont faibles (diamètre jusqu'à 0"J5; largeur de Tétrier 0",07 — 0",08), mais la peinture est tantôt rouge ou rouge-brun, tantôt noire (elle consiste
550 LRS COUPES EN ENTONNOIR (crap. n)
en cercles concentriques sur le milieu de Télrier, en cercles également concentriques sur le fragment scapulaire, en lignes horizontales et en bandes sur la panse du Tase).
Contrairement à ce qui avait eu lieu Tannée précédente, on a, cette année, rencontré toute une série de fragments de grandes pintes ayant la même forme d*anse et de goulot que le vase en étrier, mais une forme générale beaucoup plus élance. La hauteur primitive de ces vases doit avoir été de 0",40 à 0",50 ; la largeur de Tétrier, dont je n*ai pas compté moins de onze exemplaires, mesure en moyenne 0",20. Le plus souvent Targile de ces vases est très peu épurée; la peinture se borne à des lignes rapidement tracées autour de Tétrier et du goulot, à des bandes horizontales et des lignes ond«ilées sur la panse. La collection de la Société archéologique d'Athènes possède un très bel exemplaire de ces vases (n^ 1944). Ce spécimen provient de Crète ; il est haut de 0",40 et on y a représenté en rouge sur fond jaune un grand animal marin {octopiAs)^ dont les tentacules préhensiles entortillés ceignent toute la panse du vase. Je connais de Knossos plusieurs exemplaires de mêmes forme et grandeur, ornés seulement de grandes lignes ondulées, tout à fait analogues à ces tentacules préhensiles ; celui qui est à Athènes doit avoir la même provenance.
Les vases à étrier, extrêmement communs à l'époque céramique, dont nous nous occupons ici, disparaissent ensuite tout à fait, mais on rencontre aussi un deuxième type presque exclusivement limité aux endroits que nous avons précédemment nommés. C'est cette coupe en entonnoir, au pied mince, haut, cylindrique, évasé largement en bas et pourvu latéralement, sur le bord supérieur, d'une ou deux petites oreilles (V. Cf. Schliemann, MycèneSj p. 314, fig. 343, p. 433, fig. 528, et, dans cet ouvrage, 109, fig. 27 ; pi. XXI, /*.). A Tirynlhe,ce type est représenté par deux variétés diverses parla grandeur et la peinture. La variété la plus grande (hauteur, environ 0", 25), dont il n'existe que peu d'exemplaires (10-1 2, représentés par des fragments seulement), porte sur la portion cylindrique du pied des bandes horizontales, sur le plateau, en dessous (ex. O^ïIO de diamètre), le plus souvent trois ou quatre anneaux concentriques peints en rouge. Sur le bord supérieur de la coupe, on voit ou une fine ligne ou une série de points, tandis que
(CHAP. Ti) LEUR ABONDANCE 531
le milieu du vase, entre les oreilles, est orné, de chaque côté, soit d'une rosace ayant une des formes représentées fig. 144, ou Fornement si particulier à celte époque, le coquillage de la pourpre, le murex (Schliemann, Mycènes^ p. 216; Tirynthey pi. XXII, 6, p. 102, fig. 24, 25).
Le deuxième genre de coupes de petite dimension se trouve à Tirynthe par centaines d'exemplaires, tous brisés malheureusement, sans exception. Leur hauteur, qui est en moyenne moitié plus petite que celle de l'autre variété, varie pourtant beaucoup suivant que la forme est plus ou moins allongée. L'argile est toujours jaune clair et bien épurée; on ne rencontre jamais la moindre trace de peinture.
Pour les petits fragments, il est presque impossible de décider s'ils appartiennent au premier type ou à une variété de jattes profondes extrêmement communes à Tirynthe. Cette dernière variété, dont M. le docteur Schliemann a décrit précédemment quelques exemplaires (p. 126, fig. 52, 53. Cf. pi. XXIV, c, p. 110), a en moyenne une hauteur de 0",10; elle est pourvue de deux oreilles à peu près à mi-hauteur; l'argile en est toujours finement épurée, de couleur jaune ordinairement, et sa décoration est de deux genres. En effet, ou bien, comme dans les quelques exemplaires publiés par le D^ Schliemann et ci-dessus mentionnés, des rosaces sont peintes entre les deux oreilles, ou bien une bande horizontale, composée de fines lignes parallèles, sépare, à la manière d'une frise, une grande partie du col, que deux rubans verticaux, situés entre les oreilles, divisent en cartouches rectangulaires. Ces rubans consistent en lignes verticales, entre lesquelles sont incluses des lignes ondulées ou en zigzag; extérieurement des demi-cercles, petits ou grands, reposent sur ces lignes.
II. En général les fragments des poteries plus grandes sont, presque sans exception, si petits qu'il est impossible de deviner la forme des vases dont ils proviennent. Ils ne peuvent donc avoir d'intérêt qu'au point de vue de l'ornementation.
Déjà, en parlant des coupes, nous avons mentionné l'ornementation si particulière de toute la classe des vases « mycéniens », 0èt ornement composé de lignes droites ou ondulées et de points où Ton a voulu voir
533 ORNEMENT RAPPELANT I.K CHAPITEAU lONIODE {tmr. n)
une imilalion du coquillage de In pourpre (pi. XXII, b). A Tirynlhc on renconli'c cet ornement sur de grands tessons de vases à épaisse, paroi; l'épsisseur est d'ordinaire en rapport avec la grandeur du vase. Il est au contraire un ornement nouveau, très voisin du coquillage de la pourpre (je me sers de cette dénomination pour abréger), et se rappro-
OC
cliant, tout en étant plus simple, de celui qui existe sur le fragment représenté planche XXII, a, et sur une coupe del'Attiquc, conservée dans la collection de la Société arcliéolofiique d'Allièncs (N" 2078). Ce bel
ornement, dont la figure 145, a et b, reproduit deux fragments, était peint deux fois avec soin en brun noir sur un grand vase (paroi de O^.OOS à 0°',007) d'argile rongeâtre. Sept (ragraenls, dont deux du bord supérieur du vase, au-dessous duquel l'ornement est arrangé, permettent d'en restituer presque complètement la forme originale. Un support formé de six lignes verticales, sur lequel reposent extérieurement de petits demi-cercles, aboutit en haut à un ornement horizontal rappelant la forme du chapiteau ionique. Sur le tout s'élève un riche couronnement composé de séries de points et d'arcs concentriques groupés, deux fois au nombre de trois, et une fois au
(mic. n) TYPE nu MONDE VÉCÉTAt H5
nombre ilf quatre (au milieu) ; des lignes médianes, fmlemenl accusées, complèleiiL rensemblc.
L'origine de cet ornement, qui, sur le vase altiquc, comme ncius l'avons dit plus liaul, a été mis en connexion avec le supposé coquillage de la pourpre, est pluldt, dans mon opinion, une adaption de types du monde végétai ; mais un second vase, de très grande taille aussi et à large orifice, dont deux fragments de grandeur moyenne sont conservés, porte une décoration dont nous pourrions peut-être prouver que l'origine appartient an type animal, bien que les formes justifient la supposition d'un prototype végétal. Ces fragments (fig. 146, a et b) ont une épaisseur de O'",005 ; leur arçile est d'une teinte rougeàlre claire; leur face extérieure est très bien polie et la peinture est d'un brun sombre. On y voit de larges bandes disposées en éventail cl se terminant en spirales. Entre le bord relevé par une bande coloi-cc et les
spirales, on remarque une de ces rosaces formées de cercles concentriques et entourées d'une ligne de points, comme celles qui ornent tant de bols cl de coupes à Tiryntbe et ont une forme identique ou à peu près. Pour comprendre rorncmcrlation de ce fragment, on peut le comparer avec une grande crucbe trouvée h Spala et conservée dans la collection de la Société art'héologique d'Athènes {figurée dans le BuUelin de corre*potid. hellniiijue, 11, 1875, pi. XiX). Entre les trois anses de cette cruche il y a, dans cba<|ue iatenalle, un grand
354 OEIfBIBNTg ATKC CTGHES (cntp. «0
animal marin, assez analogue à Voctopus, et qui étcDd au loin ses quatre tentacules supérieurs préhensiles se terminant en spii-alcs (les inférieurs ne sont pas conservés). Les bandes linissatit on spirales, que Ton voit sur les tessons de Tirynlhe, peuvent donc être aussi les tentacules préhensiles d'nn animal marin.
ng. us, — Pr*gmat de dm oImiiu.
Outre ces métamorphoses fantaisistes de types végétaux ou animaux dans an but décoratif, on trouve aussi, sur de nombreux fragments, des figures d'animaux représentés d'après nature.
Malheureusement, parmi les fragments nouvellement découverts, il
n'existe, ponr ainsi dire, pas d'échantillon assez grand pour permettre de Lien reconnaître ces figures. On y voil des eygnes, tournés à droite, la tète inclinée, le corps orné d'une série de points; puis d'autres oiseaux aquatiques, ainsi que des chevaux dont le corps semble couvert d'écaillés (Hg. 147-i5i). Puis viennent des fragments de ce type de
(caip. *i) CHEVA.UX ET CHARS SS6
vases richement ornés, sur lesquels on a représenté des guerriers vêtus
d'une peau, dont la queue retombe entre leurs jambes (pi. XIV), des por-
Fig. ISI. — Fragment d'uaclieTil.
tîons de char et des chiens courant vers ladroite(ittrf.),Ie tout peint en
Fig. 15i. — Frigmept d un »«« tvx an cbir
rouge ou brun rouge, et orné de points blancs et de bandes (fig. 152).
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Gomme échantillons de modèles consncrés par l'usage, on pcuL citer deux fragments qui semblent provenir d'un seul et rat^me grand yase (argile jaune, peinture d'un Itrun rouge sombre; l'iiilérieur du Vase entièrement peint). Ces fragments sont représentés, fig. 155 et i54. L'uû des deux fragments est marginal et l'on y voit au-dessous de la bande qui a'int le bord, à droite, si nous ne nous trompons pas. la lête, le bras el le houelior d'un guerrier ; à gauche, la lèle d'un cheval (?) avec les rênes. Sur l'autre fragment on reconnaît distinctement les pieds de devant d'un cheval qui galope (Cf. les vases de Mycènes, Scbliemann, Mycèim, p. 126, ûg. 47'}.
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Dans la grande masse des autres tessons, on ne remarque que des ornements déjà connus, dont il suffira de parler brièvement. On trouve d'abord, par centaines d'exemplaires, des spirales offrant toutes les teintes entre le rouge et le jaune, d'une part, et le noir, de l'autre (voir p. 105-107). La plupart de ces spirales servaientà orner de grandes jattes; elles ne se succèdent pas simplement en séries, mais les extrémités externes des lignes enroulées s'incurvent en vrilles. Après les spirales, il faut citer d'abord l'ornement, si spécial, composé de lignes arquées,, qui parfois forment des réseaux recouvrant tout un vase,
1. ['lus laH a élé Iroiiïd le Irès-romai-quaiile fr.ngmeiil du iiiéine genre roproscnlé un peu |j1us loin (fij;. 155). On y voit deux attel.nyes siipcrposés do Icllc sorle que les pieds d« dcrriiTO du chevjl su[)éi'icur (il n'y a plus li-acc du l'anlre) |>ortcnl sut le bras gauclic de l'homme, qui esl sur le char intérieur el licnl Ha lance horizon la [eiiienl.
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comme le beau spécimen représenté dans la pi. XXVQ, a, et qui a été découvert dans les fouilles de Tannée précédente. Le même ornement se retrouve dans les peintures murales (pi. XI). Dans les pages 115 et suivantes le D'Schlieraann a déjà signalé les nombreuses analogies de ce genre de décoration avec les ornements des vases trouvés à Jalysos, Spata, Nauplia etKnossos. Les fragments trouvés durant les deux campagnes de fouilles prouvent que le même ornement était usité aussi à Tirynthe — de même que dans les autres endroits, — seulement comme une simple bande, sans continuation en forme de réseau. Tantôt il paraît à Tirynthe comme une simple ligne arquée, tantôt comme une ligne double ou triple. Dans les intervalles existant entre le bord supérieur de toute la bande et les feuilles isolées, — on peut en effet donner ce nom aux pièces de l'ornementa tion, — ainsi que dans l'intérieur des feuilles mêmes, il existe des cercles concentriques, des ornements angulaires, etc. (Voy. pi. XI et XXIf, c, et fig. 141).
En outre, il est bon de remarquer que sur les fragments, surtout sui' ceux des petits vases, on retrouve très souvent la bande ornementale composée de files de N (il existe des fragments d'au moins 13 vases de ce genre); ce qui prouve combien ce mode d'ornementatation était répandu. Au contraire une décoration nouvelle a été trouvée à Tirynthe sur un fragment sur lequel se déroule une bande de 3.
La couleur est d'un noir mat sur fond jaune. Le vase est en argile rouge.
Enfin, ce qui est extrêmement commun, ce sont les fragments portant des restes de peintures, dont le système consiste en une alternance de membres supportants et de membres remplissants, distribués sur une bande en forme de frise ; l'analogie de cette décoration avec la frise à triglyphcs, déjà signalée par le docteur Schliemann, lui donne vraiment un caractère architectonique. Nous n'avons pas à décrire en détail ces fragments, car on n'a rien trouvé en ce genre d'essentiellement nouveau durant la seconde campagne.
III. Autres découvertes. Terres cuites. — Encore cette fois, on a rencontré quantité d'idoles d'argile, qui, sauf un seul nouveau type, représenté par trois exemplaires, sont des répétitions des formes déjà
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trouvées à Tiryolhc dans les fouilles précédentes. Les idoles nouvelles sont de petites figures de forme conique, en argile (O'^yOS de hauteur): supérieurement elles se terminent en triangle; la couronne en est un peu évidée (fig. 156). L'une des trois faces de la couronne est perforée. L'objet était destiné à être suspendu et porté peut-être en amulette. Quatre à cinq lignes horizontales constituent toute Tornementation de ce très primitif objet d*art. On a aussi trouvé un certain nombre de figures d'animaux identiques au spécimen représenté dans la planche XXIV.
y0l!Mtl}llllffl-:4
Fig. 156. — Idolo à suspension.
Un groupe en terre cuite, fort grossier, appartient vraisemblablement à une époque beaucoup plus récente (fig. 157) ; il représente un homme couché sur un lit; aux pieds de l'homme» à gauche du spectateur, est assise une femme vue de face; derrière la tête, la draperie est relevée, exactement comme elle l'élait dans les banquets funéraires, ainsi que le montrent les bas-reliefs grecs d'une époque moins ancienne. Le groupe a 0™,095 de longueur et 0'",085 de hauteur; il est en argile rouge et évidé inférieurement. La tète de l'homme est à moitié brisée. Enfin le poids d'argile représenté dans la figure 158 est intéressant, à cause du signe bien gravé qu'il porte à sa grosse extrémité, et qui ressemble au chiffre arabe 4.
Bronzes. — Encore cette année, le nombre des bronzes découverts durant les fouilles est fort petit. 11 faut citer particulièrement la portion supérieure du pied d'un ircpied de moyenne grandeur (0", H de longueur) auquel lient encore la plaque incomplètement conservée (O^jÔ de largeur, 0"\05 de hauteur) qui rattachait le pied au bassin du trépied. Les clavettes qui servaient à relier la plaque cl le bassin existent encore. Par la l'orme et la grandeur ce trépied ressemble à celui de
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Mycènes, prédécesseur bien connu des iiorabrcus trépieds d'Ulym|iii;, de Délos cl de la Crèle. Le trépied mycénien a élé trouvé dans la quîi- Irièinft tombe ut ligure par Sclitiemanii (Mécènes, p. ôtiO. fig. 440).
It faut mentionner encore une bouclo d'oreille en bronze (de 0",058 de diamètre), formée par un fd métallique puuviinl s'ouvrir et se fermer infénourcraent; >ur une moitié do cet anneau on voit li'ois petites sphères, séparées par une dislance ;'t jieu près deux fois plus ^'rande
que leur diamètre el composées, eliacuue, de deux demi-sphères creuses. Des pendants d'oreille tout A fait pareils el par paire, en or, en ai^nl et eu bronze, sont conservés dans la collection de la Société archéologique d'Athènes.
En terminant, nous citerons encore une portion d'un objet lourd (de 0°',15 de longueur sur O^jOfi de largeur) en forme de tête de lance et arrondi comme s'il était destiné à être fîsé à une lige; quoique en bronze, cet objet paraît avoir servi comme t>oc de chnrrue.
E. LES MJETS EH TERRE CUITE TROUVÉS D«NS L'ANGLE SUD<ORIEHTNL DE L* aTlDELLE
Durant les derniers jours des fouilles, on trouva dans un angle rentrant de la muraille sud-orientale de la citadelle (en Â sur te plan l'25}. à une très faible profondeur, une grande quantité de figures
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et (1 autres objets en terre cuite. Toutes ces pièces étaient tout près de la muraille d'eaceinte, mais en dehoi^s, et y avaient par conséquent été. jetés du plateau de la citadelle à des époques diverses. On ne doit donc pas s'étonner que la plupart des objets soient brisés. Si cependant tant de figures et de vases bien conservés ont été trouvés, on en est surtout redevable au phylax grec, M. Ghrysaphis, qui, durant plusieurs jours et sans se lasser, a retiré les objets du sol avec un couteau et en y mettant beaucoup de soin.
Ces objets étant presque tous des objets votifs, doivent provenir d'un sanctuaire quelconque, qui a dû exister dans la forteresse. Mais où était ce sanctuaire? A aucun reste de construction, si ce n*est à l'autel dans la grande cour, on ne peut attribuer une semblable destination. Mais il est très vraisemblable qu'à Textrémité méridionale de la citadelle, à l'endroit où les chrétiens ont plus tard construit leur église, il existait dans l'antiquité un temple ou un sanctuaire quelconque. Quand on a bâti l'église, peut-ôtre a-t-on jeté du haut du mur de la citadelle les objets votifs que l'on avait trouvés près de l'antique sanctuaire.
Quand les terres-cuites furent découvertes, M. le D*" Fabricius était déjà parti pour Pergame; c'est donc M. le D^ Friedrich Koepp qui a bien voulu rédiger pour ce livre le compte rendu suivant :
a Si, en cet endroit, on a rencontré des idoles de style primitif à côté de figurines d'une époque bien plus récente; si, d'autre part, on a trouvé des petits vases, qui ne peuvent avoir été faits dans un but pratique, c'est sans doute qu'il y avait là un dépôt d'objets votifs démodés, comme on en a découvert ailleurs. Mais la déesse de ce sanctuaire semble avoir été Déraéter; du moins, parmi les images auxquelles il est possible de donner un nom, c'est la sienne qui se rencontre le plus souvent.
« Impossible de nommer une idole représentant une déesse assise, qui, si elle n'est pas absolument primitive, doit sûrement représenter un type fort ancien : que ces idoles très antiques aient continué à être en usage à des époques plus récentes, quand Tart avait beaucoup progressé, c'est un fait admis aujourd'hui. Celte idole, dont on a trouvé toute une série d'exemplaires pinson moins brisés (lig. Jofl, vue latérale, fig. IGO; cf. p. 147, 148, elc, fig. 87, 88, 89), représente une
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femme assise, de forme très aplatie, avec de grands yeus saillants, le nez proéminent et arqué, pas de trace de bouche. La télé est oniéc d'une couronne; comme sur beaucoup de terres cuites archaïques, il
existe un pectoral spécial, dont les deux bouts font saillie sur les épaules (voir Scliliemann, p. 147, 148, etc.).
Derrière la tête, la tresse des cheveux paraît indiquée.
Les hras sont tout à fait mal formés, on pourrait dire rabougris; ils sont étendus, recourbés en volutes, sans mains. Les pointes des pieds sont visibles. Plus de siège, mais les dcui jambes de l'idole la tiennent
3i3 IDOLES AVEC BOUCLES ET DIADÈME (cbap. n)
dans une position assise; naturellement ces jambes sont le plus souvent brisées en tout ou en partie. La hauteur de la figurine est d^environ 0*,150. Sur quelques exemplaires, la peinture est encore bien conservée : une large bande rouge sur les bords inférieur et supérieur du pectoral, une bordure semblable, mais plus étroite du diadème, une bande rouge autour du cou et une autre autour des hanches, enfin sur la jupe trois bandes horizontales, qui doivent représenter des rameaux. Des idoles tout à fait analogues existent dans la collection de V ' ApyoiiokoyiY.Yi 'Eroecpta (de Tanagra); le même ornement se retrouve sur des vases troyens. Voy. IHos^ p. 469, fig. 372, et p. 482, fig. 420 (ville brûlée); cf. Tappendice de 903, 914, fig. 166^ Sayce, p. 779.
« Le même type, mais moins imparfait et plus récent, se voit sur une idole, assise de la même manière, ayant les mêmes bras atrophiés; mais dont d*ailleurs les traits du visage sont humains et la facture plus fine. Sous la Stéphane j il existe une couronne de petites boucles; de longues boucles tombent sur les épaules; la poitrine est quelque peu indiquée; Funiformité des draperies, tombant comme une planche est, rompue dans une certaine mesure par des montants situés de chaque côté; les pieds reposant sur un escabeau. Hauteur : ca., 0",120 (fig. 161). La beauté de la facture, la parfajte horizontalité des volutes des épaules, feraient croire que l'auteur de celte figurine a voulu indiquer le dossier du siège, s'il y avait une trace quelconque des bras.
Uneaulre figure, de m(*»me genre d'ailleurs, n'a plus les bras atrophiés, mais elle semble avoir les bras appliqués tout raides sur le corps et les mains posées sur le ventre.
« Un nouveau progrès est attesté par une petite idole assise (hauteur 0",085),qui, s'il est permis de comparer les petites choses aux grandes, rappelle déjà les figures de la Voie Sacrée, à Milet. Sur un siège élevé et peu profond une femme est assise dans une attitude raide; les mains sont posées sur les appuis latéraux, les pieds sont parallèlement placés. A la hauteur du cou, les angles du dossier font saillie des deux cotés. 11 y a un diadème cl des boucles sur les épaules ; deux plis de chaque côlé de la jupe, trois minces plis au milieu.
l'no fifi^urine analogue, mais, cette fois encore, formée avec une plus
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grande inlcHigenc« artistique (Imuleiir 0",075), nous rcpréscnic une femme avec un oiseau sur la poitrine (V) ; par conséquent Aphrodite.
« Plus nombrcui est le groupe des figures debout, les plus importantes sont celles qui représentent une femme tenant un cochon sur son bras gauche. Le porc était consacré à Déméter, et précisément parmi les terres cuites on a trouve des représentations analogues
Fi~. IGU. - I lolc archaïque [i
de la déesse. Pr. Lenormanl a publié une Qguro d'argile de ce genre provenant d'fileusis {Arckàologischc Zeiiutiq, 1863, pi. CXC); Newton en a trouvé une autre dans le district de Dcraéler à Halicar^ nasse (Discoveries, pi. XLYII, 4); une anire exisic dans la collection del'Apxa'o'o/'K»! Eraipia (fig. 16, Marllia; fig. 576 de Tégée, publiée dans IS'uore Memorie, pi. VI, 6); une autre encore, provenant de la Sardaignc, a été publiée dans Ànnali d., I, LV, 1885, (au. d'agg. D. Le plus souvent le hms droit est partiellement ou totalement brisé; dans un exemplaire, il est conservé, mais l'attribut de la main droite, un objet circulaire, n'est plus reconnaissablc. Dans cet exemplaire, la figui-e est debout sur une plinthe assez haute (hauteur 0'*,i65, fig. 162). L'n autre (hauteur 0~,1 70, fig. 165) n'a pas de plinthe, mais
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osl évidé infiiricuremont; li's pieds soiil modelés daiis leur Dioilté inférieure. I^es deux figures ont de lungucs Itoucins; le cnu de h d<Tiiière est très long, comme il arrive aussi dans d'autres slatuitttes de femmes debout. Une Irnisième figure, dont la |iarlic inférieure et le Ijias rlroit sont brisés (hîintcur de la cuiiilure au sincipul do la télé, O^.OGS, fig. 164), a un cou court, pas de lioudcs, une tÉle saillante
en avant; la poilrine est [iliis follement indiquée; le bras droit et le porc sont particulièrement frustes. Toutes ces figures ont, pour Démêler, un air assez jeune; aucune n'est archaïiiue; toutes sont d'un travail grossier ou négligé. Il est impossible d'assigner à de tels objets une date precise. pourtant on ne peut guère les regarder comuie autél'ieurcs au troisième siècle avant Jésus-Cbrist; peut-être sonl-ellps encore plus récentes. Une femme d'un genre tout à fait analogue tient dans sa main gauche, au lieu d'un porc, un objet qui semble bien être une coupe profonde, semblable à celles que tiennent à la main deux
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figures d'ar;,'il(t (l*llali(-iii'ii.isso (iVcwlon, Dixcoriries, \)\. XLVII, 7t vl. 0). Celle llfiiiritic (lig. 165) est aussi placée sur une plinlhe éviiiûe infériouremcnl. Son avanl-bras droit ost élcnilti, mnis In main ouverte, (In lit les (!oi[^l^ soiil Itrisés, n'a j,'n('Te |ui tenir d'iillribut.
" lue autre figure debout, dont le lorse seul est conservé, a un tnractère arcliaïquc el, par ses plis laides et parallèles, dont une très li'^Rère flexion indique seule un mouvement de la Jambe droite, elle rappelle la déesse arcliaïque à laquelle on donne le nom d'IIcstia.
Le molif des bras n'est plus roconnîiissable (liauteur vu., 0"',1I5
Fiii . 106. — ToRe diino ngure prphaliiiio en argilf.
ffig. 166); In lète attribuée j'i ce torse (liauleiir du menton au sineipul 0"",030) est portée par un cou élancé; une épaisse cbevclure bouclée encadre le visage ; de longues boucles tombent sur les épaules.
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« Ije bas des jambes d'une femme debout sur.nDB^inlbe élevée avec des plis parallèles des deux côlés et au milieu dé Ia.ifrkperie a aussi un air archaïque. — .
« Peut-être faat-îl encore signaler la tête «tles-épaales d'une femme
avec polos (hauteur du menton au sommet du polos, O^OSO; iig.167); le travail est grossier; la statuette est massive et aplatie en arrière. —
Fi;. 168. — T'tc de ttmmc atac diidème.
Mentionnons encore deux pieds piirallèlcs sur «ne plinlhc; les doigts et liîs sandales sont asscn soignenseinenl modelés. 11 existe encore plusieurs exemplaires de femmes avee polos; ils sont plus ou moins détériorés «t sans importanei'.
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Parmi les petites tèles délachées, il n'ya rien d'archaïque. Quelquesunes décèlent une influence orientale, mais paraissent apparlcnir aussi h une époque plus récenlc. Une petite tète d'un bon travail, avec une luxuriante chevelure bouclée et une haute couronne de feuilles, a des formes arrondies, Téminines. Les Feuilles debout du diadème ont été
Fig. 169. — Pclilc «cu«lle. Fij. 170 — T»>e à deux inMS.
mises séparément dans de petits creux imprimés; deux de ces feuilles sont cassées. La partie postérieure de la tête est brisée ou n'a pas été achevée (hauteur du menton à l'extrémité des feuilles, O", 045). Une autre tète du même genre semble plus orientale (hauteur du menton
à la pointe des feuilles, O^jOiS; fig. 168). Sous le diadème de feuilles sont deux rangées de boucles exubérantes. De longues boucles tombent sur les épaules en lignes serpentines. Ce qui est surtout caractéristique, ce sont les lèvres épaisses, les yeux saillants el, autour du cou, le ruban portant, à sa {)arlie médiane, un bouton. Un bouton plus gros est placé sur l'épaule droilc; un semblable devait exister sur l'épaule gauche, mais a été brisé.
Une tète analogue, plusgrossièrcetun peu plus haute, porte un semblable ruban avec médaillon; mais toutes les feuilUs sont brisées el le
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autre petite tète frappe par sa Forme aplalie d'avant en arrière cl sa frisure parliculièrement large (liautcur O^.OSD).
« La portion antérieure d'un porc pourrait avoir appartenu à une des lif^ures de Uéméter ci-dessus décrites ; mais elle devrait avoir été assez, grande. l\;ut-è[re aussi l'animal était-il un objet votif indépendant, offert î> la déesse.
11 Un avant-bras conservé, d'un bon travail, a appartenu à une grande figure féminine debout.
« Les vases sont si petits et de telle forme qu'on ne peut songer à leur allribuer un usage pratique D un lulrc cote, ils sont tous à peu près de même grandeur. Ce sont de petites etuelles plates avec fond un peu
H;. 178. — a et ^. Aisietle en forme de fleur.
1-elevé (fig. 1()9; diamètre supérieur, O^.OG); des tasses à deux anses {fig. I7U; diani('[ro supérieur, O^iOIS); des bouilloires à trois pieds (fig. 171 ),(■(<:. Ce qui est particulièrement remarquable, ce sont l'anse de la pulile poêle (fig. l?^; diamètre médian, 0"", 058) et les trois doubles oreilles de l'assiette (fig. 175). Deux petites corbeilles sont curieuses, paire iiirellcs sont ajourées et ont le bord supérieur dentelé (fig. 17i), « Elles ont leur pendant dans un vase contenu dans la collection de la Société arcbéologique; mais là les ouvertures sont tout
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à fait rectangatatres, tandis que, dans le vase i tordues et écrasées. Un autre vase, en forme de shjphos, a aussi deux jours rectangulaires; un -autre en a trois (fig. 175). Avec les deax petits vases (fig. 176 el 177) je signalerai encore en terminant une curieuse assiette plate en forme de fleur, dont la figure 178 donne le plau el la coupe (diamètre de l'extrémité d'une feuille à l'attire, 0-,085). .
APPENDICE
M. Panagiolès Stamatakès, conservateur général des antiquités en Grèce, dont nous déplorons la mort précoce, a eu la bonté de me donner une couple de perles d'ambre provenant des tombes royales de Mycènes, afin que je pusse les étudier. Je transmis ces perles à M. Ollto Helm, chimiste bien connu de Danzig, et je publie dans cet appendice le résultat de son analyse, faite avec le plus grand soin. 11 en ressort un fait fort intéressant, savoir, que l'ambre de ces perles vient de la mer Baltique et que, par conséquent, déjà à l'époque préhistorique à laquelle appartiennent les Tombeaux des rois (le 2* millénium av. J.-C), il existait un commercp entre la Grèce et les populations des rivages de la Baltique. Mais les échanges se faisaient-ils par mer, par l'intermédiaire des navires phéniciens, ou par terre? C'est ce que l'on ne saura sans doute jamais. Dans la seconde supposition, on peut admettre que, comme il arriva à des époques plus récentes, au moyen âge par exemple, la route commerciale passait par la Russie et la péninsule des Balkans. Peut-être aussi l'ambre arrivait-il, par la Russie, en Colchide, et de là, par des navires phéniciens, en Grèce. Quoi qu'il en soit, la seule fois qu'Homère parle de la vente de l'ambre, le vendeur est un Phénicien :
^vcîov ô^uov iyjav, ^xà i* ii\hxpot(riv eipto* TÔv |xèv ap' cy ^tyip(a 5^wa\ xoi TrÔTVta j^ônj/} yip^u t' à^^a^ôuvTO, xai ôçOa^j^totoiy opûvro, &ÎVOV vTri^p^ô^evai' 6 de t^ xoriycvart ffiûjn;
3S3 PREHIERE ANALYSE DE L'AHBRK
« C'était un homme plein de ruses qui vint apporter au palais de mon père un collier d'or garni d'ambre ; et, dans le mégaron, ma vénérable mère et ses femmes se le passaient de mains en mains, le dévoraient du regard et en offrirent un prix. Mais il lit en silence iiii signt; à la Phénicienne et retourna ensuite au navire creux. » (Odyisée, XV, 459- 464.)
Il est donc certain que le commerce de l'ambre, au moins aux époques les moins anciennes, se faisait par les Phéniciens.
HeRRI ScdUEHAHN.
Daniig, 30 novembre 18S4.
U. le D' Scbliemann a eu la grande amabilité de m'envoyer d'Athènes quelques fragments de perles d'ambre, qu'il avait trouvés lui-même dans les tombeaux des rois à Uycènea. Je résolus de faire l'analyse chimique de ces fragments et de Térifier s'ils provenaient de la Baltique. Celle question m'intéressait, car, trois ans auparavant, j'avais analysé des objets ouvrés d'ambre provenant des nécropoles de l'Italie supérieure et moyenne, et remontant 'a l'ancien âge de fer et à l'époque dite étrusque (V. Schriflen der Nalurf. Ge$elhchafl2uûanzig,JahrgA8Si). Je prouvai alors que les objets étudiés étaient faits avec de l'ambre de la Baltique el pas du loul avec celui que l'on trouve aujourd'hui encore en Sicile et dans la haute Italie. J'appuyais surtout mon opinion sur la grande quantité d'acide siiccinique contenue dans ces objets (4,1- G,5 pour 100). J'ai fait tout récemment une démonstration analogue sur des objets ouvrés d'ambre venant de Hallsladl.
Malheureusement les fi'agmenls de perles trouvés dans les tombeaux des rois à Mycènes, étaient on quantité bien faible pour une analyse chimique; ils ne pesaient que 2 grammes. J'en employai la plus grande pai'tii; à dcturminor quantil.ilivcmenl la proportion d'acide succiiiiqiie qu'ils pouvaient contenir et, par distillation sèche, j'obtins 1 ,0 pour 1 OU d'acide succinique pur. Ln outre, je trouvai 5,2 pour 1 00
(appendicb) ambre de LA HONGRIE ET DE L'AUTRICHE 353
de substances minérales : silice, chaux, oxyde de fer, acide carbonique et acide sulfurique.
Les petits morceaux d'ambre étaient fort altérés; ils cédaient très facilement sous la pression des doigts. Évidemment la plupart des substances minérales avaient pénétré, durant le cours des siècles, dans la substance de l'ambre altéré; en effet, l'ambre en bon état ne renferme guère qu'un dixième des substances minérales trouvées dans l'ambre de Mycènes. En même temps on peut admettre que, par suite de l'altération, la portion organique de l'ambre a été fortement diminuée et que, primitivement, la quantité d'acide succinique était bien plus forte. Par la distillation, l'ambre de la Baltique donne 3-8 pour 100 d'acide succinique.
Presque tous les morceaux d'ambre mycénien avaient une couleur rouge-hyacinthe sombre, surtout sur leurs cassures; or l'ambre de la Baltique, de nuance plus claire, prend celte couleur en s'altérant. Un petit morceau d'ambre mycénien avait la couleur de la cire et ressemblait ainsi à certaines variétés d'ambre baltique. En brûlant, l'ambre mycénien exhalait la même odeur que l'ambre baltique; il ne différait de ce dernier que par la proportion amoindrie de son acide succinique.
Cette circonstance m'empêche d'affirmer avec une certitude absolue que l'ambre mycénien provenait de la Baltique; mais je puis dire que, de toutes les résines fossiles, je n'en connais aucune qui ressemble plus à l'ambre mycénien que l'ambre baltique.
L'ambre sicilien et celui des Apennins sont hors de cause ; j'ai étudié divers fragments de ces résines fossiles et n'y ai jamais trouvé d'acide succinique. Dans l'ambre du Liban, recueilli par M. le professeur Fraas, qui m'en a donné plusieurs morceaux, je n'ai pas trouvé non plus d'acide succinique. Dans les sortes jaune-brun de cet ambre, K. John a pu trouver des traces d'acide succinique, il n'en a rencontré aucune dans la résine rouge.
Dans la résine fossile rouge sombre de Galicic (Schrauffit) et dans
quelques autres résines fossiles de la Hongrie et de l'Autriche, on a
également trouvé des traces d'acide succinique; mais ces résines sont
rares et sporadiques ; on en peut dire autant de l'ambre roumain et de
M L'AMBRE ROUGE COULEUR DE RUBIS
celui que l'on tiouve en Ëukowiiie. Ces dernières vaiiélcs contiennent aussi de l'acide succinii]ue, mais on les distingue sans peine de l'ambre ballique par leur couleur, leur durelé et leur efflorescencc. Du reste rien ne nous autorise, qiie je sache, à croire que ces riisines, fort rares, aient été connues dans l'antiquité.
Je puis donc, me basant sur ce qui précède, considérer la matière des objets d'ambre, qui m'ont été envovés par le D' Scliliemann, comme provenant très vraisemblablement de la Baltique.
Otto Helb.
Damig, n décembre 188i.
1,'incerliludc des résultats consignés dans mon compte rendu du 20 novembre décida le D' Schliemann à m'envojer encore un morceau d'ambre provenant des tombeaux des rois à Mjcènes, Je l'ai analysé le 15 et le 16 de ce mois.
Ce morceau d'ambre se prêtait mieux aux recberebes que les premiers; c'était un fragment d'une grosse perle, pesant 4«',1 et ayant peu d'efflorescence.
Quand on eut enlevé la coucbc terreuse extérieure, le morceau d'ambre revêtit une teinte de rubis clair et fut tout à fait transparent. Les couches superficielles s'enlevaient facilement au couteau, mais l'ambre devenait plus dur à mesure qu'on attaquait des couches plus profondes et en même temps sa couleur devenait plus claire. La couleur de rubis passa à celle de l'hyacinthe, puis à un rouge orangé clair, et fmalement il resta un noyau dur, tout à fait transparent. Les perles de ce genre doivent avoir été autrefois fort coûteuses; en effet cette couleur est aujourd'hui encore rare et fort prisée dans l'ambre baltique. Je ne connais pas de résine fossile qui, à un égal degré de dureté, prtisente cette teinte. La couche elllorescenle, d'un jaune vineux clair passant au rouge de rubis, est aussi caractéristique pour l'ambre de la Dallique. Ce qui est aussi caractéristi([ue, c'est l'odeur qui se développe
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alors que Ton cIiaufTe des parcelles de cet ambre sur une lame de platine; la vapeur provequail.<iussi une violente quinte de toux, comme le fait l'ambre baltique.
Pour déterminer quantitativement la proportion d'acide succiniquc, je pris deux grammes du morceau d'ambre. Pour compléter ma première lettre, je donnerai ici une description du mode d'opération, que j'ai souvent employé. Je plaçai l'ambre très divisé dans une cornue de verre, reliée à un grand récipient; puis je chauffai la cornue dans un bain de sable. D'abord d'épais nuages de fumée remplirent la cornue et passèrent de \h dans le récipient; puis l'ambre se fondit et finit par entrer en ébullition ; les nuages de vapeur se condetisèrent en une liqueur trouble et en une huile brune. Je continuai la distillation tant qu'il se produisit des vapeurs. Puis je l'interrompis, laissai refroidir et, avec un instrument approprié, je coupai la portion inférieure de la cornue. Je rinçai soigneusement le col de la cornue et le récipient avec de l'eau distillée chaude ; je chauffai jusqu'à ébullition le mélange de liqueur aqueuse et d'huile; puis je séparai ces deux liquides au moyen d'un papier à filtre ; ce papier, je le lavai aussi ensuite avec de l'eau distillée. Je concentrai le liquide filtré à l'aide d'un bain de vapeur, jusqu'à dessiccation. Par ce moyen je vaporisai l'eau et les acides vola tils, tandis que l'acide succiniquc formait des cristaux brillants. Cet acide, je le purifiai encore par dissolution, filtration et cristallisation, puis je le pesai et le vérifiai au moyen des réactions chimiques, qui lui sont propres et de sa forme physique.
Comme j'avais constaté dans mes premières recherches qu'une notable quantité de substances terreuses ont pénétré dans la substance de l'ambre, spécialement de la chaux et de l'oxyde de fer, j'ajoutai, cette (ois, une quantité d'acide sulfurique proportionnée au poids de deux substances terreuses. Mon but était de fixer ainsi les substances terreuses contenues dans l'ambre, pour libérer l'acide succiniquc et pouvoir l'obtenir par distillation.
Le résultat répondit à mon attente. Avec 2 grammes d'ambre mycénien j'obtins 0'',12 d'acide succiniquc, soit 6 pour 100.
L'analyse élémentaire de l'ambre donne des résultats variables; plus l'efllorescence est avancée, plus la substance est riche en oxygène. Dans
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ce cas
particuliei
■, j'opérais sur un noyau nullemcnl clfloresccnt. Voici
les résultais de 1'
analyse :
0/0 carLane
— Iiytlrogèno
— SOIlfl'K
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1881, une analyse élénicnlairc de l'i
Tuibre Lalliq
lie m'avait
donné
70,63 in,18 10.47 0.42
0;0 carbone
— liïdrogêne
— oiygène
— soufre
L'analogie est
si grande que
je n'hésite pins
1 mainLenant
à regarder
l'ambre trouvé
dans les tombcaus des rois
à Mycèncs
comme de
l'ambre baltique : jusqu'ici on ne connaît pas de produit ayant une autre origine et ressemblant chimiquement et physiquement à l'ambre baltique.
Pour éviter loulc confusion, je remarquerai que par " ambre baltique » j'entends l'ambre provenant des terrains tertiaires de la Prusse, des càtcs baltiques de la Itussie jusqu'au Jutland et à la Hollande, et aussi celui qu'on trouve au sud de la Suède. Vers le sud, les limites dt son gisement sont mal connues; il y est pourtant en général très rare ; on le rencontre dans la Pologne septentrionale, dans la province prussienne de Posen, en Silésîe, dans le Brandebourg, en Westpbalie et en Saxe, dans le royaume de Saie et dans l'Oldenbourg. Dans l'antiquité, tes grandes chaînes de montagnes de l'Allemagne moyenne semblent avoir arrêté la diffusion de l'ambre baltique. J'ai essayé nombre de variétés d'ambre provenant de toutes les contrées ci-dessus énuméi'ées et, entre elles et l'ambre baltique proprement dit, je n'ai trouvé aucune difîérence essentielle. Je les désigne donc toutes sous le nom d' « ambre baltique >'.
Otto IIelm.
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Arcadiens, se rcssenibiaient à Mégalu|)olis, 35.
ArchAologisohe Zeitang, 52, 172.
Archéologique (l/lnslitut) royul dWllomngne à Athènes ; son arcliitotlc, le docteur Dôrpfold, 5; son ouvrage « lu Tf»mbc en cou|)olc de Ménidi », 55.
Architectes, durant les fouilles de 1884, 3. (V Dorpfeld).
cyclopéens, 17.
phéniciens, 305.
lyciens, 505.
Architectora graeca, du docteur Ernst Fabri-
ciiis, 12.
Architectore (Fragments d') du palais de Tiryn-
Ihe, subsi"5loni, 8.
(Quelques IrouTailIcs d'), dans la citadelle
supérieure do Tirynlhe, 265-286.
Le plan (\c la porte de la citadelle supérieure
est important pour l'histoiro de rarehilccture grecque, 181.
(Histoires de 1'), citent d'ordinaire les mui*s
d'Ithaque comme provenant du palais d'Odysseus, 179.
Architrave, 197, 200, 203, 276.
Ardoise (Pierre à aiguiser en), 161.
Arété, mère des Nausicaa, 208.
Arêtes de poisson (Dessin d') sur un fragment de poterie, 92.
de poisson (Ornement en) sur un vase d'argile, 115; sur un fragment marginal d'une coupe d'argile, 117.
Argent (Anneau à cachet d') dans les tombes royales de Mycènes, 160.
Argiens, leur jalousie contre Tirynthe, 32; forcent les Tirynthiens à se soumettre à Argos, 32 : acquièrent un grand pouvoir sur leurs voisins, 34; pix)fîtcut de la révolte des Hilotes et des Messéniens pour s'emparer de Mycènes, 38; l'antique Nauplie, poit des Argiens, 46; disputent longtem|)S le petit territoire de Thyréatis, 48.
Argile (Cruche en) avec anses forées, 58.
(Urne d'), avec oreille forée, 58.
(Vases d'), avec appendices per{>endiculaire-
ment forés, 59.
(Épaisseur des coupes d'), trouvées dans la
primitive colonie de Tirynthe, 06.
— (Ustensiles, objets d'), tirés des couches profondes des décombres de racro{)ole d'Athènes , 21, 22; d'Antiparos, 23; de racro{)ole d*Asiné, 45; des tombes d'Aliki, 71).
— (Vases d'), 45, 52, 55,50,57,58,58,59,67, 69. 70, 79, 82, 82, 83, 92, 95, 100, 101, 115, 116, 127, 129, 130.
— (Cylindre d'), singulier, 2ô0, 232.
— (Conduites quadrangulaircs en), 230.
— (Rigoles en), 218, 219, 229, 230.
— (Objets en), avec appendices forés, 100.
— (Groupe d'objet s^en), composés de vases à large orifice.
Argile (Bandes d*), fixées sur des fragments de vases, 66; surappliquées sur la poitrine d*une idole, 146; saillantes sur les épaules d'une idole, 150.
(Plancher d'), 9, 51, 64, 65, 171.
(Plancher d) foulée, 51 ; employée à la construction des murs, 51, 181.
Argolide (Pas de cigognes en), 7 ; appelée tout entière, par Euripide, a Terre cyclopéenne », •/5ê xux)c^7cca, 17.
Argos (Plaine d'), éiait représentée dans les temps préhistoriques par une baie pénétrant profondément dans les terres ; foimée peu à peu par les sédiments déposés par les eaux, 10, 13 ; célèbre pour l'élevage des chevaux; aujourd'hui ne produit de la vi«!ne et des arbres que dans les basfonds, 13 ; le blé et le tabac, seuls produits du haut pays; les mûriers, les orangers, les oliviers y croissaient encore en 1821; on ne les trouve plus aujourd'hui que çà et là dans les basses terres; marécageuse au temps de la guerre de Troie; bon pays agriade du temps d'Aristote; on a dû y élever beaucoup de temples à Héraclès, 27; centre et berceau de toute l'évolution politique et sociale du pays; mérite l'appellation que lui a donnée Sophocle « tô ira>acôy 'Apyoç, 27; théâtre de nombre de grands événements, 47 ; le rocher escarpé de la forteresse s'avance du Lykoné dans la plaine, 48; reliée par le col de Dervénaki avec le pays de Cléonée, 49.
Aria, village voisin de Nauplie, 7.
Aristophane, cité, 21.
Aristote, cité, 18, 33.
Armée (L*) grecque à Platée, 34.
Armes (Place d'), la grande annexe & l'ouest de la citadelle supérieure était une — , 176.
et armures de bronze apportées en tribut ft
Thoutmè5 III, 161; les galeri<>s de la citadelle supérieure de Tirynthe servaient à emmagasiner les—, 172.
Armures de bronze, 161.
Art (Objets d'), en argent et en or, 161.
Artémision , chaîne de montagnes à l'ouest de la plaine d'Argos, 10, 49.
Artistique (Habileté) tête d'idole indiquant une grande — , 150.
Asohèrson, p. 304.
Asdépios (Le territoire sacré d'), 49.
Asie Hinaure, 19, 81, 83, 92, 157.
ocddantade, 161 .
Aslaé (Ville d'), sa citadelle est située au sud-est de Tirynthe sur le rivage, 44 ; vieille ville des Dryopes ; citée dans l'énumération des navires ; l'acropole d' — , 41; on y trouve aussi des poteries helléniques plus récentes ou des poteries romaines, 45, 52.
Assiette profonde en argile, 64, 65 ; en forme de fleur, 349.
AasyrieiM, 151, 157.
Aalarté (Figures chypriotes d'), 144.
Aatérioa, plante, sorte d'aster ooDsacré i Héra; croissait autrcfuis sur les rives de l'Astérion, 13,
iiTCmofl
11^133; iiD dn |)Iiib cui'ioui à ^TiryiiUic. 131
(Le niiisMU d-). 13.
'Aïm 9iipi«iitôr, ville fondit pnr rtioiuuêp dni]:
1* plnine d'Argoa, SI.
JlAemunm (TIig),33.
Alh«i>é (Temple d'). i Lindt», 2t.
■G* £criU , S 1 titâ. S4.
Athtoia (titlensiles et oulil« omplDji!) aux fuuillci do TirjDtks et venant d'). 3; ton tunKis/tiç. analogue i celui du pijri d'Argtn, 33 ; Ku!eincnt duu racropule d' — , on a Imivâ dc« poteries Irisprimilivea avec des poterici liellfniquea, 70; aux icpluïine el liiiÈnie aiètle* avant J.~Cli., des poteries annlogui^t i celles du Uipylon âliicnl Encore Gii astge à Atbûiies, 83; une inuiiplïon iiÂt In rvstDUL'Btioii des njurs d'Atbâues^
AlUqna, les tombu de Spnta et d'Aliki, 52, Sfi, 6S, 83, 10-2. 108, 130; cap Collas, 7Si boulcveisenicnl i la suite de l'invatlon doriquo, Hl : rcEiillals dea fouilles IraDsporlés i Atliiues, 302.
Anlal (Grand) consucrij i Zéu», dans la eaur d'enln!cdu palais, 103,104,330.
des Cjclope», « «iMJiitsiy eu[il>ai », t'pilhi'le
donufe par Euripide i Kjcvaei, 17.
AntorliBlioD nëecsaaJre pour pratiquer les r[>uillci> aeconiée par le miuialre Boulpiolûs, 3.
r, description, 390, 507.
■wlb«>(l.ea lalomiesde), 17; Ici muninférieurt du temple de Uaatbec ont une origine préhialariqiie, 35.
Baiirlona , omcmcnlntion en ras.-ice Iroutfo à Bahjlonc, l.H ; liicbcs de bionic â doiilile Iranehaut trouvées lï'équemmeul i Ualjlune et en
^ Assyrie. 157.
~ I, ses prêtres, 5.
>, signes ^P et ^ y «ont nonibreu»,
Badukkan, licU d'origine de U laiullte, 300. Bacnstia perpendiculaires, sous les pieds d'un
guerrier en lironie, 155.
■alcoolra, Tragment d'une ({''ande baignoire en
terre cuite, avec poignde, 131; dans la cliamljre
des baina du mégaron, 317.
>«iD quotidien dans le golfe de tinuplie, 4. Wtlnm [Cliambre des], dans le mfgaron de Ti-
rynlhe; «on plaocber far uié d'un kcuI bloc de
pierre, 178; description de la —, 310.
iB (pÉniniute des), 50.
SaM, 333.
Bainda d« p«lu
a fragment scapulaii
Bude de larre (l'elilF; auloui- de In Ibrlerusic
de Tirynthe. 8.
Bud« sur de! iJynts d'argile. 03, 01, Gll, GO,
SWa, 88-03. 04-00, 07-100. 105. 107, IH -115,
sur le seuil du
Propylée. ISS.
w (Les Hècbes IrËa pHniiLÏvns en brunie nt), 150; lélea de Oïclies mycéniennes
Bu^tleU pour apporter do bonne eau potable nui
travailleors, 0.
Bsma cylindrique de la porte de U citadelle su-
p£ric»re i Tirynthe. 180.
Ba»cAi«B (Les) de la porle du Propylée, 1B3. Bu-bBds marécageux, dans la plaine d'Argns,
13 ; les — autour de Tirynlbe sont stériles. 97. Baa-r«lier au^csiu; de la porte des Lions à lly-
cèncs, 154, 155.
Bu-nUaRi (Sur lei) de Tboultob III, Ici Kliêlaa
(Pbfniciens) apportent au Pharaon dca vasts
décora de roMi«>, 138.
Buadia, cases en basalte rert. M.
Baaa, ItËlino sur une base provenant de Sparte,
Bua (La) de la tour de la citadelle supérieure de
Tiiïntl.e, 175.
ButllQua. 305.
BullapoBlDa (Georgioi]. surtcilloat. 3.
~iaaH-SBzs, eulIccliuD de la Société hialôriquo,
iubIb (Peiii) dans le mégaron de Tirynlbe, SU. lotallla (lUclic de), dans le liulin do Tbotll-
mi'^ Ht. 10].
laUUla (U) de tIaralboD, 73.
\kbta dans la main d'un homme sur un cbar. 84, latlariaa établies sur les ibrtllicalions de Kauplie
durant l'inturrectian do IS03. 40.
lae (Large) d'un oiseau sur un fragment de vote,
Bali-el-Walli. peinture murale l'gyptienne lu
British JUuieuni. représentant la conquête de
Kousch par Itamsis II. 07.
Bélier (Télé de) en argile aree des yeux surap-
pliquét; fragment d'une anse, 107,108.
alleropboD de Corinihe ('Efû|»g), 3C.
aol (J. Théndorc). ses fouilles d'Antiparos. S3:
poteries IrauTéos jiar lui ennseriéei au Britùh
«uieum. 53. SO; sa monugrapliie i prcbialorie
Giiivesal Antiparos adnna V t Ath^axam s.U. B*olla (KouillcB du docteur Scblieniann en), 50;
idole féminine soi- disant trouvée en Béotie.
Barlia. la Mlrbiscbe-Proviniitil Voseum, 107. (Suciël.> d'anlbmpologie et d'ellinulogio de],
Bcmbnrc en Anlialte (Tumulua voisin de), 58. Bcnbard, prince béritier de Saebsen-Heiaingea,
visita les fouilles du docteur SciilieniaDn i Ti-
Blaa, frf're de Uelampu-, 31.
BlblMUqna nalmuidc du Paiîs, 157.
BikaUa (Docteur Ocmctrios). auteur de • Loukis Ltrras >. traducteur d'Uamére et de Sbiko-
BROUETTES
speare; a Tisité les fouilles ilu docteur Schliemaon à Tirynlhe, 10.
Bitume (Fumignlion au), faile par Mélumpous pour guérir li folie des filles de PioHos, 30. Blanc-laisant (pcinlure en) recouvrant les vases, 96-99.
Bloc conservé de Vanta septentrionale dans le porlique du Propylée de la citadelle supérieure,
Blocs (Grands) sur la rampe de la forteresse de Tiryntlic, 9; ceux des murailles proviennent des carrières situées entre Tirynlhc et Nauplic, 202, 208, 212; blots non taillé^ des ruines cyclopéennes de l'acropole d'Alliôncs, 21 ; grands blocs non travnillés de la jetée du vieux port, 25, 20; blocs du mémo genre d'une construction cyclopécnne; blocs polygonaux, bien joints, des murs cyclopéens d'Asiné, 44; blocs de pierre tombés des murailles, 290 ; blocs des murs, leur préparation et dressage, 517.
des bases des deux colonnes dans le portique postérieur du Propylée de la citadelle supérieure, 183.
Biamner (IL): a Die gewcrbliclie Tliiitigkeit dcr Yôlker des klassichcn Allertliuuis », 24; Technologie bei Griechcn und Rômern, 242, 2i8.
Bohême ; on y a trouvé un vase à oreilles verticalement forées, 59.
Bote (ï/ornemcnt circulaire est provenu des Iravaui en), 105; vantail en bois, 182; paroi postérieure du portique, colonnes et autae en — , 200; pilier» de —, 201.
(Jambages de) des portes du Propylée, 182;
dans le vestibule antérieur du mégaron^ 202.
Boia puissant d'un cerf, 101.
Botte, perpendiculairement por'orée, Ti?.
Bologne (La grolta del Farnè à), 57.
Bonnet (Tête d'idole avec) phrygien, 149.
Bord infériear (Le) du seuil du Propylée, 182
Bord des poteries, 54, 55, 57, 60, 05, 65, 00. 60, 84, 85, 85, 88, 90, 96. 97, 100, 110, 112. 113,114, 127, 127. 131, 138, 152.
Bords brisés de la bobèche d'un porte-flambeau,
Bdtticher (Capitaine d'artillerie); son a Zeitschrifl far Muscolojjie », p. 254.
Bouche (La) des idoles, 140, 140,150.
Bouchon conique en ar<çile, 134.
Boncle d'oreille, en bronze, 559.
Boaclier rond, au bas gauche de deux guerriers casqués sur un fragment de poterie, 96; à bord point, 97; grand, rond au bras d'une ligure de guerrier, 118; à la main gauche d'un guerrier en bronze, 155.
Boacllera de forme argotique sur une construction, 28 ; premier uî^age des — , 28 ; ornement en spirale sur des — , 104.
Booddha (Les signes M-ï et j^J souvent trouvés
sur l'empreinte du pied de), 01.
BonllloB avec l'extrait de vlindo de Licbig, S.*^
Bonles (petites) d*argile surappliquées sur les
idoles pour faire les yeux et les seins, 143, 144,
Boulettes (plat avec], objet ayant la forme d'un
BonleveriMment destructeur qui renversa Ti-
rynthe et Mycènes, 81 ; ne fut pas limité au
Péloponèse, 81.
Bonlis (BoûÀc{), ville de la Phocide,' colonie phénicienne, 23.
Bonipiotes, Ministre de l'instruction publique ;
remerciements que lui adresse le docteur Schlic-
mann pour services importants, 2.
Bonrrean (Habitation du) dans l'île Burzi, 48. Bontons aplatis et perforés sur une jatte, 58. Bovolone, province de Vérone (Les tcrramares de
Caslello près), 57; anciennes fouilles près de — , 57. Bo(b:rc5,épitliète consacrée à liera, 42. Bracelet en bronze, 159.
Branche, sur un fragment de vase, 122.
Branches, analogues à des aiguilles de sapin sur
une grande jarre (it^9o«), 63.
Bras (Moulins à), en trachyle, 74, 161 ; en grès
ferrugineux, 74.
Bras des idoles, 140-152.
Brèche (Jambages en), 179; seuils en — ,188,189,
201 ; blocs (\*antae en —, 189, 192, 197. Briqne-antéflxe archaïque d'argile, 276.
Briques (Constructions en), de Tiryntbc, a T(|oûv9(ov 7rÀtv0iu/xx », 18.
Grossières, 7 ; les murs d'Athènes construits'
en—, 173,298.
(Quantité de), de l'époque grecque sur la
rampe de la porte de la citadelle supérieure, 150. Gravois de briques cuites dans les puits au-
dessous de l'acropole de Tirynthc, 9; grande quantité do — , à demi-cuites sur les murs supérieurs et inférieurs de la citadelle supérieure, 173,323.
Britlsh Muséum, 52, 56, 56, 62, 65. 68. 76, 86, 96, 107, 111, 112, 150. 145, 155, 164.
Brisio (Edoardo), a Li Grolta del Farné », 57.
Broche en bronze, avec tête sphéroîdale, 159.
Brockhaus (Dr Eduard) et Arnold son fils, visiteurs des fouilles, 19.
Bronae. Analyse des objets de bronze trouvés & Mycènes, 160.
(Monnaies tirynlliiennes en), 45 ; aucune raison
pour admettre qu'il était inconnu dans la primitive colonie de Tirynthe, 71 ; objets «le — , trouvés à Tirynthe peu intéressants, 155; armes et armures de — , 161.
(L'âge du) dans les objets votifs d'Olympie ne
peut se ramener à l'âge du bronze européen,
— (Figures en), phéniciennes, 155.
(Ornements de) avec dessins géométriques
gravés i Olympie, 85.
ans Olympia, par FurtwSngler, 82.
avee roues en fer employées dans les fouilles, 3.
« palii en |nem tris dan, 71, 73, DU;
de nurbre et de granil en forme de tbat
tronqué ou de clocha, 73.
arasai Paoba [Pfit. Hebricb), • Geubichle
AigTpten» >, 181, ■■ohholB (E.), < Uomeriidie RetUen t, 306-307;
■ur la cour du gynâcée, 3S1.
■nllallii d« «mapondBW» fealMolfM, 53,
■ollelUaD dl PalataddClB Ilallsu. 57.
Bnnlu (Coond). i Geogn]Aie ron Grioehon-
lind >, 31.33, 33, 340.
■and {Ile de), daoa le golfe d'àrgoe; >aa fort
Hrt ■ujourdhui de demeure au bourrawa, M. ■rUla (V. Heloe).
■rna (Hur de). 305; eoiulruclba tembleble i
lirptbe, 3DS.
Cabeslaa [flrtiid), emplojj dîna )e« fbaillei, 3. C«fc—t»p« (deux peliu),eiiiplaféi tui fouilla, 5. Gaobal (Sur on taneiu ■) d'orj hicfao i double 157 1 d'argent arec éloile iociie, 100.
m de l'aalique icnqxde de Thèbea,
■pwt (batslna eo), 160; baseï de eolonnei en—, 180, 180, 191, 107, Si3; seuil* de portes en —, 180, 301, 333, 337, 363.
(DIoc en] ; le seuil du Propjlée toraii d'un
— ,183;iaUforn]écd'ungriDd— . ISOj irrfgulicrdanilscourdel'habitiliaadca booiinea, 101 ; bloc eolosaal dena la chambre dei baïns, 315.
(Bloea ea);puisunce des mars de Tirjnllie,
(Dalles en}, rouges, 107.
(ftocbcr en), iiolé sur lequel TirjrDlbo esl
bilic; dans la partie seplenlrionale de la clladdle inférieure; dans la partie méridionale de la citadelle supérieure, 105.
Galealrea (Hura en moellons], 181 ; [ondilions en —, 189; unal en-, 329.
CalironUa, la Tillée de Yosemilc, é7.
Calnrl {Fraok], le coutul; Bci rouillet dans le tumulus Hdnal Tepeb, 107. 313.
Gampbell, Ha^ et Jamea, etc., Ont tlsîti les fouilles de Tirjnlfae.iO.
CampanrlBa (province de Reggio, dans l'Emilie), lea temunarcs, 50, 57.
Canal, niapnné dans la cour de l'habitation de< hommes, 191: dans la cliambre dci bains du mégaron de Tirjnlbe, 310, 323; dans la coar du gynécée, 333, 330.
Capital* (L'antique) d'Ilbaquc. 33.
Capo d'btrla fonda l'école d'agncullurc au-dessous du mur mfiidioiial de Tiryulbe, 3.
Carie (Zutis Lnlirandeus en), 157,
Garleaa, 34.
CarrA dans le ma^îf de inaçannei ic de h grande cour de 1.1 ciladello supériouic, 192, loô.
CanlèM al
Kauplie.
de Mjrcënci, l'^: du i
adoptée', i Carlkaca, 104, 108. 304.
Caagnad'un homme, 84; dcui guerrier* avec — .
06; a<>ec fort cimier, 118;tTeccéne trtiélaTé,
Caatallo, pris Borolone, proiinca de Vérone. (Lea
terraioare de], 57.
CaalorcUa, le professeur, 153.
Caatroa, rocher escarpé au >ud-est de Tirynllic,
*>ee une cbapelle; su pied, unepeliteégUse,44. Catiatrnpfca de la deatrOctioa de lIjuèlK* et do
Tirynlhe, 43,81.
CaBoaaa (Spiralea aur le* monument* du), 10t. Casar, Paalaa : • Delectui inscrîplionnm grcca-
rum >, 15.
CavOTM dalU Arasa oaadUa, pré* Gènes, 74. Ciaveraa, en Andalousie, 50, 57; la — , de Trou du
Froattl-Furfoos en Belgique, 57, Cavaraaa, pris de Nauplîe, arec lahjrrinihe, 47;
les— 4 JuiighoTcn, Mi; habitée* durant l'ige de
pierre en Andalousie, 57, 08; les — du département de la Dordi^e ea France, 73.
C>*ilé, lulour du centre perforé d'nn iwlit di*-
que, 104.
alla [La], do Thésée, à Athènes, 803.
CaBtralMatt dcr pteui*i*clien fiauTennlloeg,
mycéaienne, SO.
Carola peint sur dos objet* d'argile, 117, 118, 13S, 146; sculpté sur lea bases de coloanes, 173, 181 ; place du foyer indiquée par on eerïle. 177.
anilai conccoiriques sur des poteries, 04, 95, 08. 107. 108. 116, 117, 127. 129, 130, 1*8. 150. 330.
Carr (Tfted'un) i pulisanle ramure, 101. ~ia>aela (le général L. P. di], sa coUecUon au Muséum de New- York, 104.
laaaDla-BUn, a Chypre a, 145.
Cbalcédalne (Couleaui el scies de). 72.
Cbaldi, ville d'Euliéc, colonie phënieienne, 35. Les primitiTcs ruioei de la), 74.
de débarras, 312.
orme de ruches, pratiquées dan* les rochers, du lambeau près de Syracuse, 79.
au-dessDua de l'eacalier de communication
dans la forteresse moyenne de Tiryntbe, 51 ; pliisicar». i l'oueit, dans les tallea d'entrée du lléprar.178; les — du (ulais. 180.
. (Ocscri)>lious de») situées h. l'oueat du mé-
CIVILISATION
(Les), autour d'une antique conslniction dans le Tillage de Spaïlziku, sont couverts de tessona préhisloriqucs, 4i.
Ghaon (Montagne de), crêtes montagneuses à l'est
de la plaine d'Argos, H, 14, 48.
Ghapeaa indien, pour se proléger du soleil, 5. Cliap«Ue du prophète Elie, 12, 44; la— de
llagios Panteleemon, 20.
Ghaplteaa (Ornement en («pirale sur un), 104; dorique, 274-275.
Char (Pourtour d'un), (avruÇ) avec un homme, sur
fragment de poterie, 85, 355.
Chan (Ornières de), manquent sur le seuil du Propylée, 192.
Charadroa (aujourd'hui Remo ou Xérios), affluent
de rinachos, 12, 13.
Charbon de bois (Restes de), 202.
Chariot (Portion d'un), sur des fragments de vases,
Charrati, village voisin deNauplie, 7.
Chaaani, dans l'At tique (Les tombes de Spala et
d'Aliki près de). 52.
Château moyen fige sur le rocher de la forteresse
d'Argos, 48. Ghaneaée de la citidelle moyenne et de la citadelle inférieure de Tirynthe, 175; montante entre le mur occidental de la forteresse et le mur de la terrasse de la citadelle supérieure, 176 ; la -allant du grand propylée à la cour des hommes 188; au gynécée, 221, 222.
Chaax (Pavimentum de), 51, 187, 188, 190, 191, 195, 202, 214, 220, 222, 223, 225. 226. 237.
(Pavimentum de) et de petits silex, 177,
Cheiro^astres ; les cyclopes; Proitos les fait venir de la Lycie, 29.
Chemin d'accès de la citadelle, 294, 313. Cheraonèae (Sur le rivage de la) de Thrace, tu-
mulus de Protésilaos, 52, 74.
Cheval, de profil, sur des fragments de vnses,
— sur des fragments de vase, 84, 93; jambes
postérieures et queue d'un —, 85 ; portion posté-
lérieure d'un — , 94; portion antérieure d'un — ,
de selle, à l'usaîre du docteur Schliemann.
Cheraax (Écuries pour les) dans la citadelle inférieure, 165; dans la cilarlelle supérieure, 17^. Cherelnre d'une idole avec polos, 151.
Cheveax d'idoles tombant en longues tresses, 150,
(Tresses de), sur l'épaule gauche d'une idole,
146; restes des — d'une idole, 140 ; — d'une idole habilement faite, 150.
Chioa^^ comed beef, partie du déjeuner. 4.
Chien, entre les jambes d'un cheval sur un fragment de poterie, 97, 333; grossièrement représenté sur un plaleau ovale, 134.
CndcBOB, saillant sur le cou d'une idole, 143.
Chine (Les signes Lpj et jI|J extrêmement fréquents en), 91.
Chiton, jambe nue d'un homme se dirigeant vers
la gauche et sortant d'un chiton richement orne,
GhAnika, village au nord-est de la plaine d'Argos,
12 ; on y trouve les ruines d'une antique colonie.
Christ (W.), <r Die Topographie der Troianischen
Ebene », 20.
Chrysaphis (Georgios), gardien, 289, 340. Chypre, fouilles du docteur Ohnefaisch-Richter,
50; objets trouvés à —, 56, 59, 83, 123, 130,
Cigognes, manquent en Argolide, 7.
Cimetière néolitique à Tangermûnde, 58, 161.
Cimier (Fort) d'un casque sur la tète d'une figure de guerrier. 118; brise, en ivoire, 198.
Giroé, 233.
Ciroalaire (Ornement), son origine, 103.
Gisean de bronze, 156.
Citadelle, sur le plateau de Tirynthe, 1 ; l'antique citadelle aujourd'hui appelée Palaeocastron, lieu de naissance d'Héraclès; célèbre dans l'antiquité par ses murscyclopéens, 14; comparée par Pausanias aux pyramides d'Egyi»te, 15; cilles de Blycènes et de Tirynthe, assiégées par les Argiens, 34 ; antiques idoles dans toute la citadelle supérieure de Tirynthe, 41 ; citadelle de l'ancienne ville d'Asiné, 44 ; ses murs cyclopéens encore mieux conservés que ceux de Tirynthe, 44 ; panorama du haut de Tirynthe extrêmement beau,
infiérienre de Tirynthe, 9, 165, 166, 167-
dans la portion septentrionale du rocher de
moyenne, mur d'enceinte, 307.
supérieure (La) de Tirynthe, 166, 169 ; son
mode de construction, 170, 174, 175; le palais
de la —, 176-179; la porte de la —, 179, 180;
357 sq. ; chemin accessoire, 308.
Citernes (Grandes), sur la terrasse de la citadelle
d'Asiné, 45; dans la citadelle de Tirynthe, 298,
Civilisation (Haut degré de) du grand peuple asiatique vers le milieu du deuxième millénium avant J.-C, 53.
(Produits de la) mycénienne et tirynthienne,
si analogues, anéantis sans laisser de traces et subitement par l'invasion dorienne, 82.
(La route de la), probablement de l'Asie Mineure vers l'Europe orientale, et point en sens inverse, 59, 81.
(La), dans la Grèce, détruite par un terrible
bouleversement, 81; celles de Tirynthe et de Mycènes, ainsi que les produits si analogues de la civilisation de l'Altique, s'évanouirent subitement et sans laisser de traces à la suite de l'invasion dorique, 81 .
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ii c Srjsft»/A9trc7c >, 31.
Cléontfe, 34 ; le territoire de —, 49. Gllnuit (Le) de Tirynthe, 204.
CUtias (Vase de), 185.
CSlochA (Polissoirs et broyeurs en forme de), 73 Gobiat (Verre de), bleu, 76, 164.
CSocdil Antonio, < Graecorum cbirurgici ]ibri »,
Cochon (Figure avec), 343, 349.
CSotOkiro drapée en manteau ; la — , c xaXxnnpn i
ou le < xp^Sifivov », 86, 87.
en turban, d'une idole, 143, 144; tombante
d'une idole assise, 146, 147. Coins sur un fragment de vase avec«en3e, 119. Col de Denranaki, 48.
des poteries, 55, 59, 60, 88, 111-114, 128,
129; des idoles, 144, 145, 149, 151.
Collections égyptiennes au Britisb Muséum, 107 ; d'antiquités assyriennes et babyloniennes, 5r; gennaniques, 107; préhistoriques, 56; chaldéennes, au musée du Louvre, 75; chypriotes et étrusques, 134 ; de TËcolc française d'Atliéncs, 55, 56, 111, 130; mycéniennes, 61; préhistoriques du musée de Bologne. 57 ; de Genève, 59; de la Société historique de Bernburg, 58 ; la — du capitaine Miaoulis de Salamis, 68, 130 ; du comte Sxécbényi, en Hongrie, 56 ; du professeur Vircbow, à Beriin, 60, 107.
CSollofflo romano (Le musée préhbtoriquc du), à Rome, 74.
CoUler (tpfjLOi) des idoles, 147, 148.
tombant sur la poitrine, sur les monuments
do l'Orient, de la Grèce antique, de l'Etrurie, 144; des tombes étrusques, 145.
CSolonlo. Traces importantes d'une antique colonie à Tirynthe, 51 ; dissemblance complète des deux 53 ; la première, 59, 60, 67, 71 ; pis de métaux, 71 ; préhistorique à Imola, 63 ; restes des constructions d'une antique colonie à Tirynilie, 235-237.
pclasgîque, 28; traces d'une primitive — sur
la colline de la forteresse et la terrasse moyenne de Tirynthe, 51 ; la — suivante, altribuable à un peuple asiatique, 53; (objets découverts et appartenant à la primitive — de Tirynthe, 53-77; Syracuse^ colonie phénicienne, 79.
allemande, à l'ouest et au nord-ouest de
Tirynlhe, fondée il y a 50 ans; no réussit pas à cause des fièvres pernicieuses : a laissé quelques ruines, 27.
phéniciennes, 21-25, 55.
Colonisation primitive (Traces d'une) sur la colline de la forteresse et la terrasse moyenne de Tirynthe. 51, 64.
Colonne (Base de] dans l'anliquc palais de Tirynthe, 4.
de bronze, à lré|ii('d d'or, consacrée pnr les
Spartiates à Apollon, 31 ; ornement res>eml)l;inl à une colonne ionienne sur un fr.igment de coupt'. 108; figure d'argile cuisant du pain sur une
colonne cylindrique, 140; sur le bas-relief de la Porte desUontf & Hycèncs, 154, 155.
Colonnes (Bases de) à Tirynthe, 1, 166, 172, 173^ 181, 182, 186, 188, 189, 191, 197, 198, 200,
(Salle à) du temple égyptien, 205.
du portique du Mégaron, 177, 199, 200; dan;
le portail du Propylée, 181 ; du portique poêlérieur du Propylée, 183; de la salle des hommes,
— — (Restes d'un portique à), à Tirynthe, 172, 176-178 ; petite — de la grande cour, 190, 103 ; de la cour des femmes, 222, 223 ; dans la cour d'entrée du gynécée, 229.
Colons, les plus anciens, à Tirynthe, étaient sans doute les habitants primitifs du pays, 53; la tombe près Syracuse, dilTicilement attribuable aux Corinthiens, 79.
Les poteries des colons primitifs, à Tiryntlie,
appartiennent à une phase de civilisation préhistorique, 52 ; les premiers colons de Tirynthe connaissaient T usage de la roue du potier, 64,
La forme des poteries, la plus rcchcrdiée
dans tous les établissements du grand peuple
asiatique, 130.
Comasoroe (Le) de l'Âtlique, 83.
Communication (Petit escalier^ de), dans l'angle
sud-occidental de la ciladelle moyenne, 51. entre la cour et la grande cour d'entrée, 192;
entre le Propylée et le Gynécée, 229, 231. entre la ciladelle moyenne de Tirynthe et le
palais, par un escalier postérieur, 165.
Comparaison entre Tirynthe et Troie, 210.
Compas (Coup de) : l'ornement en cercle en dérive,
Comptoir phénicien, i Athènes, 21; à Tbèbes,
Condnito d'ean (La), d'Ëupalinos à Samos,219; dans la cour d'entrée du gynécée, 229, 230.
GAne (Polissoii^ et broyeurs en forme de), émoussé, 73; forés, vernis en noir, en terre cuite; analogues à ceux d'argile crue, 138 ; tressaillant sur le casque d'un guerrier, en bronze, 155 ; fusaïoles en forme de cônes tronqués, 163 ; bases de colonnes en forme de cônes tronqués, 186.
Conon, cité, 23, 24.
Conquérants (Les) trouvèrent le nom de Palamèdc employé comme nom de montagne, 46.
Conqnêto (La) des Koush (Ethiopiens) par Ramses, II, 97.
Conservation (La) des murs de Tirynthe uniquement duc à la grosseur des pierres, 166.
Construction (Mode de) avec de grosses pierres superposées sans mortier, dit cyclopéen, 166.
ressemblant à une pyramide, 28 ; cyclo-
péenno, une église a été bàiie sur elle ; primitive dans le villjge Spaïtziku, 44 ; de la primitive colonisjlion de Tirynlhe, 51 ; de la citadelle moyenne, 16i» ; les constructions dans la deuxième couche d'ilissariik, 170.
CammtrveUom He* mum'llfa cjrclap^cftnei et rlu ptlait royal cU Tirjtnilic, 31.
[Hatériiui de), 107 1 ûea mur* du ptlait ilo
TirTalbe. ST-S3tl : il« piritliidei, 300-300 ; clvs cotonnoi, 353-934; des plalnnds et rfu loil. 3'^ 356; dei pluicberi, ^7-358; dut purlei. S5tl-
aes.
(DetcripUDii de U] du paliis de Tiryiilhe,
VÙ-iSt.
(Mode de) du pilBii do r»m)polc. 7, 170;
des Pliénicien*. 95: cfclnp^enno ; du lihyrinllic •nenlionni par Slrabon dfltia lu grottes rie Kauplie. 40; de la priaiïlitc enloiiîsilina ddcouvrrtc â Tirjntlie, 51 ; des murs de l'aeropalc de l'ia-
I dam Je mégir
JuCïnfcëc,
■ (Le \i\»« des] de ii cilnilcilo intérieure, Ida; de la cour d'entrâo de li ciladelk lupëricure. 177; muïni ancicnnn dans la l'uiieresse, S80-ÏR7.
CailiMBpDraiii (Escliylc) des guerres pcrâiiiues, 30,
CfialeBipsrary Rerlaw. sur le nom d'l[i!raclùi, 20; leprufcsscur Sufve dan> la —, 138.
Conllanalloa méridionale du poinique aficnUl de la snnde cour, 1!)2.
Gontoara (Lci) de deux guerriers el d'un clietal sur le rra)tnient d'un "je d'argile, B7 ; toiitour«i encore Tisiblpi, d'une pclulurc Irii rlTo. rie sur le fragment mirgïnMl d'un lase d'argile,
lis.
CoD» (A.) * Heliaclio Tliougems»! », 87.
Capenbarna (Le musi'c roj'al des anli<|ui K,„.l ùl, 5».
CoqBillacaa ( Vnac •■n forme de deui). juil 00; coquillages de pnurpre (murei), «i fniRnients de Tiset. 00, 01, 03, 03, 351, 333.
B fridenlc entre la jtrossitrulé d( idolei dan) le palais dp Tlrptlie ot le sens arli: liquo di!ccl£ par la fabrication des poteries. H', nmcL des) de rHitnolaja,-47.
CordoBB iei sandali'a sur i
objet d'argile, 136; sur
CorIM (lie), KMi nom liomfri(|ue est S^i CorlBthB, reliée à la |ilaine d'Argot, 40
toiniMà-, 17.
Qg; SI
^ la-
(Ornemeul en forme de), sur
un lrii|;meiit de use, llti.
CMvaa (Tête de vache en argent aver) d'or, 13.^ ;
liaehe i doulile traiiclianl reprtscalée ralre les
ronies de 50 lâtei de varfaei, 1 Nycènes, 157. Camato {Tanguînii). aatiqun tombe près de — , 57. Corpa (Les conluiirs du) do deui bouimes sur un
rrogineut de poterie, 85.
Corrldoradana là rîladvlle lupérieure de Tirynihe. 78. IR*, 313, 314. SIS, 332, 225, 220, 227.
SOI
a femiêeg ai
:or»al des d.imet dans b hatile antiquité. M. laloa (Culture du], au nord-ouest de la plaine
d'Arga«, dans la partie maru^eiigeiise, 13. toa (Ornement du) dei idoles, 143, 144. d'un cheval, dont la crinière et le» oreilles
sont représentées sTet une niivct* entaniioe, 84;
chignon aur le—, d'une idole, 143; I'Awkkw,
itdui
(La deuiieme) d'His-uHik, 17S.
(Les) les plus infi'rieure* do l'jcropola d'AlhÈuc. 73. 7S: d'Olpipie. 158.
CovUnii perforés en «erre bleu peint, 76 ; en
Coap d'ail général aur ks p,il.iii de Tirjnthc ; sei jiorlaili, cours et salles. 170-170.
Coapa jFormc de), U même i lll)c^nesct dans le palais de Tîrj'nlhp. 07; la mi'mc au«i 1 KnosM* et dai>s 11 première rille de Tn>ie, 08, 330,
Coupa (La] de Xénocl^s, 87, nHsreeau mtrginal d'une— .00. 100. 108: f.sgmentid'une— . J06. 108. 114, llSiprofandr*. arec r«»ee>, 127; petite, avec poigné» opiiosi^es, 131 ; sur le lube d'un parlc-llaïulwDU, 133; sur une colonne ronde.
plate en brome, Ji deui
Cnnpa Irantvprtale du portique de d'enceinte, 173.
tratcri une partie des galcrie!> de In citailellc aupérirurc de Tiryiithe, 171 ,
CoHpM (FratimeniB de). 55, OS, 06; pelitei, en
partie |HTforéf
trouvées dans la primîliTe colonie de Ti-
rynllie. ne dilTèrcnt pai de celles dont se >cr- Tiicnl Irs habitants du pilais, 53, 07 : cinq conpei d'or provenoni des lombes royales de N;ciiaei, 08; d'nrgile, trouvées dans les mimas iDuilics, 08, OB, 107, 100.
CoDp«l« du temple dcThëlis. k Florence, IS5.
CoBpola (Tombe en), de liéniJi, 53. 54. 70; d'OrtTgÎB. 70, 80.
QsBpsla (Tombet en) de Vénidî. publiée par l'inslitnl Bit'liéol. allemanil d'Alli»nes, 53,76, 271.
Cmir (La] du palais île Tirynllie, 100.
de l 'Il abi talion des hommes dan* le palii*
de Tirjtntlic, 177, 100,105; mur postérieure, 308; cour plua pelito du gjnécée, 17S, 303, 204, 221-324; le portique i colonnes de li grande cour, 253 ; pat d'autre conilruetion en eet endroit qu'un autel. 235; description de la cour, 230.
d'aniréa (Los raustruclions de la), en arrière du premier Propylée. 177 ; n dcscriplion, 186-1N7; du Gynécée. 3la-333.
|iriiicipala de la ciliHlella supérieure do Ti-
rjullie, m.
Conroiwa, [sur la léle d'une ilole asite, 1(7,
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CSoùrtoia (A. de), in c Revue numiematique >, 43.
GootMiax, d'obsidienne, 23, 42, 43, 72, 162 ; de silex ou de chalcédoine, 72.
ComwenAm avec oreilles perpendiculairement forées, 54, 56 ; couvercle foré d*une boîte, 7.
(Croix et), 15 points sur la face inférieure
d'un couvercle de vase, 133.
de plomb, 160.
;(Le8) de la grande muraille de la Chine,
Crépi maral (Analyse d'un morceau de) du palais de Tirynthe, 70, 210, 223, 292.
Grêto du mur supérieur de Tacropole; il en sub-
. sislc des restes, 172 ; celle de l'angle sud-ofienlai de la forteresse n'a pu ôtre , déterminée, 174.
Crète (île) ; comptoirs phéniciens en — , 25 ; les couches de décombres de Knossos en — , 52,68, 130.
Crinière (La) d'un cheval, très naïvement représentée, 84 ; soulevée, 97.
CroisMuit (Les deux cornes sur la poitrine d'une idole représentent un), 152.
Croix sur des poteries, 93, 95, 127, 133.
Croùta sur des fragments de poteries, 65.
Cmohon, à une anse et sphéroidal, 59, 60 ; peu cuit , avec appendices, 60 ; communs à Troie, 60; fragment d'un — , peint en brun, 110,111 ; petit avec anse près de l'orifice et goulot, lit ; portion supérieure d'un orifice trifolié, 113, 114; fragment d'un — à une anse, avec ornementation noire, 110; sphéroiial, & fond convexe, 128, 129; ppliéroldal, à pied plat, avec anse et goulot, 129, 150.
Cmohoiui, avec anse et goulot sur la panse, 111,
Cr«x anaala (V. Nil, la croix du).
Cuiller (Petite coupe en forme de), 131.
Cuillers (Fragments de) très grossièrement fabriquées, 69.
Gairaaee, richement orncc, d'un homme, sur uo fragment de plat, 98.
Caisse (Haut de la), sur lequel pose le pied d'un homme, 98.
Caivre, dans la primitive colonie de Tirynthe; hache de — , à double tranchant, 157.
Cujavie (Près Janischewek, en), tombe mégalithique, 58.
Galemenn (Friedrich), sénateur; sa collection privée, 57.
Culte du dieu solaire phénicien, Héraclès, 27.
Cartins (Ernst), proresseur & Berlin : < Peloponncfos ., 15, 21, 46, 172, 191; sur le nom de Tirynthe, 15.
(Georg.), professeur: a Sludien der griechi-
schen and lalcinischen Grammatik d , 15.
Cuves d'argile (Fragments de), 01, 02, 100; en calcaire compact, à deux anses discoïdes cl pied convexe, 100.
Cyclopéens (Murs), diMiomiiinlion souvent eniployi'o à tort, 17; expression sans fondement historique, 17.
Cyclopes, archileclos habiles, 17 ; sept cyclopes de
Lycie bâtirent les murs de Tirynthe, 17> 20, 166, 305 ; ils bâtirent aussi ceux de Hycènes, 17 ; inventeurs des tours, 18; les grottes avec ooostruclions de Nauplie tirèrent d'eux leur nom,
Gyolepes (Cour des), < xvx^ewnta icpo9vpa », 18.
Cjgnm (Partie antérieure d'un], sur un fragment de vase, 100, 334.
Cy^nee (Rangée de) sur un fragment do vase, 100.
Cylindre do pieiTC aminci au milieu, 73; d'argile avec perforations, 130, 137.
CyliadroMe, cruchon, 59, 60.
lé, fille d'Acrisios, 28 ; son fils Perseus, 38. , reçut de Gclanor le gouvernement d*Argos, 28.
Danube, cavernes près d'Inzighofen, sur le haut, 56 ; hache de cuivre â double tranchant trouvée sur le Danube inférieur, 157.
Date de la destruction de Tirynthe et de Mycènes, 32-39.
Danx, cité, 306.
Déoonbres provenant de la civilisation greeque disparue, 81 ; de Tirynthe et de Hycènes, 102; de la ville primitive de Troie, 132; pas de lampes dans les — préhistoriques, 133 ; dans les niches à l'intérieur du mur de la citadelle inférieure de Tirynthe, 167 ; à la partie inférieure de la rampe conduisant a la forteresse, 174.
(Couches primitives de) de l'acropole d'Athènes.
Objets trouvés dans les ~, 52, 68, 70, 73, 74, 76, 82, 111, 115, 130, 133, 143. 148, 153. 161, 291 ; à Mycènes, 41, 67, 68, 72, 162.
DéoorsiioB (La) des poteries de l'antique cokmie de Tirynthe, 52, 53; des poteries d*Ortygia, 7^; géométrique, dite en style Dipylon, 83; architectonique en Egypte, 103; supportante (triglyphe) et rempli<sante (métope), 120; la — d'une pinte sphéroîdalo, 1^8, 129.
(Mode de) des parois sur les vases primitifs, 98.
Découvertes (Les) de Klein-Propstorf et Schclkcn en Tran«<ylvanie, 1j8; les — dans le nord, 164; les — de Tirynthe nous donnent l'idée nette d'une anli«iuc résidence royale, 179.
Déesses (Les troi<); sur la coupe de Xénoclès, 87.
Défense (Poternes pour la) dans la forteresse de Tirynthe, 176.
Dehlits, près Weisscnrels sur la Saale, 58.
Déjeuner (Menu du) pendant les fouilles, 4.
Delphes (L'Apollon pythique à), 32.
Dème, Mélité, à Athènes, établissement phénicien; possède un tcmpli à Héraclès, 21.
Déméter, son temple à Eleusis; couches de décombres au pied de ce temple, 52; fouilles cl découvertes faites en ce lieu par la Société archéologique grecque, 59, 143 ; en deuil voile son vi>nge avec la xa/u7rrf>3, 86, 87; le porc lui est consacré, 5/i3.
Demi-cercles (Ornements en), sur des poteries, 117, 120,124, 139, 150, '151.
DcDDlii (Gïorgi-J 0 Tlie EIruria i, 55.
- SApM pour les iHililt et
liubilal
I dus «
laiits, 3.
f IMpouIIlaa (Lu rlclic«) iip)iortôts parTIioudiièi lit <le l'Aiie occideiiliilc, 1l}l .
Mr*<ii>U (Le pgi <lc). 40.
[ DMEriplioB des objets Iroirrfsi Tirymlii^, &5-IQi ; de la cotoDÎe de riryntlic, 53-77 ; des poleiHei du piliis de Tïrjrutlie, 84-154; la trojaiicc que U Tol'tercnc iviit dcui enlnSe) principales c!l nul Tundte, 174; la deicription dei pilais des princes de l'âge héroïque couiiue jusju'ici presque unii|uenii.-nt ptr llatnf re, 177 ; desvrfp* lion de la porte de la ciliidcllc supérieure i TiiyoUie, 175, ISU.
leurs tours et leurs poiLcs, lUIi; des i^ale-
riet diQi U citndelie supérieure. 172; du la
^nde ïnnciQ à l'ouest de la ciladclle siipê-
rieDre. 176.
DMinollMi (Lij de Mycfn», 41 ; du Tiryotlic.
33, 41, 142, m : grgnde, des Jbiidsliaiis encore
oulouies, 1S3.
iiaulpiit ; de ce mol le pniF. Sajcc conclut que lii de Hycùno a dû Ëlre comptèle, 4[>.
des blocs Itormanl le mur d'eiieeinle
de Tirjrntlie, 101); diuunsiona des nicbes sur
le cAlê oriental de U cilidelle mojenue, 107;
celles dii second propyUe, plus petites que
celles du premier, 177.
ciladelle su|ii'rieure, 17(1. 177; de ta granrli; salle des honinies, 3U2.
(Les) des muiailles cjelapccnnei dans l'ancienne capitale d'Itli.iquc sonl {{iganlesqucs,
Modéra da ■Idla, cilé, 24, Z%, 38, 48 ; son sesertiun t^pélécpar Pausaiiias et suivant Inquellc Hye^Dca aurait 6\& délruiic pir les Arjjieni ajirèt Ut guerret ]>cr>itpat, comblllue par k proreuBurlIalxirj. 33, 38.
Dlorita (Broyeurs i griin et grossiers martcaui en), 45, 74, 1GU; liachc en—, Ifll), 161.
du lin résineux, 5, G.
Bipjloa (Style de): genre spécial de décoration
pcinlesur les vosci trouvés dm» les tombes de,
(Les lombes de) à AlhJines, 82 ; ce qu'en dil
llelbii; ; l'usage de la créuiation j domine déji,
citadelle moyenne
Dlnotloa (La) du Tiryntlie, IBO.
1 pour fermer la parle de la ciii supérieure de Tirynilie, 180.
— de la grande coup i Tirjnihe, 195. ! de Tirynllic eiige, pour i!iie ■ ■■ 107.
- dei (oaibei au uord-cil de Nauplic cd pond 4 celle du Tréior de Xyc^et, 47.
a fiag-
Dlwina (lirandj sur le cou d'un cbetalsur ui iiicnl Je poterie, 1)7 ; dur U pai lie i la cuirrure d-»na idole «aise, 146; sur l'épaule d'une idole, 147; svee appendices, Itonnaul la piiilta moyenne du corps d'une idole, 151.
Dlaqnas (l'elils) de sléatit.', 104.
percés au cenlre, 138.
dajat (Les) ne pcnrenl aïoir été en ai^ile,
«nblu
ellli»
implile des poteries des deui rot de Tîryiillie, b3.
lire deui points, sur IccAtj oriental de lu citadelle infC-rieure, mesurée par le docteur Dflrpreld. 1U3.
Iblrld de Ltlnoliourg, 57.
— sacré d'Aaklépioi, 40.
liiiBllé (Représenta (ion priinilive d'une), 142.
" i djui) de la furleresse forment une ,lilà.
lansleterriloiredeCarlIuge, 104.
eu France ; objels qu'on y a irouvi^i, 58, DoDiiBBtIoa (L'ornementa lion en spirale 1res répjndue partout ai s'est étendue la) cgypto-pliénicicnnc, IQl.
Oummmgta ixaais par les fouilles à Tiryuthe, 8. Dardosne (Grottes de la), en France, 72. Deriaaa, subjuguant les Cariens; trouvèrent en irriranl 4 llbodes les Pbénicicni encore mail rei de l'île, 24.
DOrpMd (I)' Wilhelm),areliitecte, a présidé pendant q<iitre aiiaï la partie tcchniquedei fouilles d'Olympie ; n été, pendant cinq niaii, collaborateur dii D' Scliliemann 4 Troie, en 1882 ; a participé aui explorations de Tiryntlie en 1884 et 1 885, 380. — 3, 4, 5, S ; son opinion sur les bltimenla d'exploit al ion de la terrasse moyenne, 8: ni lui, ni te IK Sclili^mano n'ont trouvé de poteries helléniques dans les décombres du palais de Tirynlhe ; 5a deicription des construdions de Tiryntbe. 1(15 287 ; 380 *q.
Doa (Sur le) de deux guerriers est une peau de liéle. 07 ; bride sur le — d'un cheval, S7 ; points sur le — d'un chien, 134; tresses sur le dos d'une idole tris grossière, 140, 151 .
(Tresse* sur le)d'une idole, 150.
Doaalar doubla d'un siège. 139.
Dralnaca (Par le) les lerraini marécigeui au nord -est lie lu plaine d'Argos seraient Picilcment desséché), 12.
Draperie (La < iBiùm-pi s et le ■ tf,^îijii!ii t, types d'un seul el même mode de), 87.
en coiffure, de style convenu, aiir des figures
Je femmes, SS; la i t:iyiiKTpA > ou • ip4''l'*»' ■• 80,87.
Oramaa. Tombes pourvues d'un seul dromos, (T,
(D- Ferdinand), 339.
Donsoal (A.) e( J. Chaplaln, t Les céramiques de laGréci! propre •,S2,ID3, 105, 113, 133, 131), I 134, Î71.
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(Max), c Geschichte des Alterthuros », 20,
< 'E^ofiAi » , journal pérîodique, 23.
Eoharpa pectorale, correspond au classique c od}- Mt9/ioç » et & ses diminutifs < vmBoitfUt », TdiMiy/uov »t 86.
ÉàbUpÊlmt (Ornement en), sur un frag:mcnt marginal de poterie, 113.
£olalrair« duroégaronde Tirynlhe, 203-205; de la chambre des bains, 218.
Éooto (U) française d*AUièncs; sa collection des poteries de Théra (Santorin), 55, 55, 59, 111,
Éooifo, pour an cheval de selle, dans U ferme audessous des murs rocridionauz de Tirynthe, 3.
Édifloa. Point de traces d*un antique édifice à Touest de U cour d'entrée du palais do Tirynthe, 186.
ÉdUo— (Description dos) de Tirynthe par le D' Dfirpfeld, 165-207 ; fondation des divers édifices trouvés dans la citadelle inréricure, 166.
Egée (Les îles de la mer] ; les établissements phéniciens s'étendaient sur ces tles, 21, 101.
Éirlde, bandes d*argile formant égide sur les épaules d'une idole, 150.
ÉCia»(tle d'), poteries IrouTées dans les tombes de cette lie, 79.
±gUmB consacrée & Hagios Taxiarchis, 44; (petite), byzantine i l'extrémité méridionale de la forteresse de Tirynthe, 4, 177, 287, 295, 302.
Egypte : les vases apportés en tribut sous Tbout • mes III avaient des ornements géométriques 83; l'ornementation en spirale fréquente à Thèbes, 103; perles de verre de cobalt en Egypte,
Élaotro,dc Sophocle; Hycènet y tient une grande place, 36.
Éleotryon, fils de Mégapcntliès, fit de Mycèncs sa résidence, 31 ; céda le royaume de Tirynlhe et deMycènesà Amphitryon, 51.
É!éeiis, exclus de la fête de la vingt-huitième olympiade, 36.
Élégé, fille de Pruito« ctd'Anteia, 30.
Élensis (Temple de Démêler à), 52; fouilles et découvertes faites au pied du temple d'Éleusi;* par la Société archéologique grecque, 50, 172 ; les produits de la civilisation y di^paraisfenl avec l'invasion dorienne, 81 ; sur un fragmeni de vase trouvé à — , on voit, comme orncmeni, le coquillage de la pourpre (murex), 102.
Etlas (le prophète), a une chapelle sur le sommet septentrional de la montagne d'Euboea, 12, 17.
Élien, cité, 50.
Ellipse, les deux parties de la forteresse forment une ellipse, 105.
Elpénor, 253.
Émigration (La grande, dile éoiiennc, 81.
des habitants de Naupiio à Mollionc, -46.
Emilia (Les terramare de T), 57; province de Heggio, 57, 74.
de la ville inférieure de l'intiqae Tirynthe; sur cet emplacement une ville a été construite dans les temps classiques, 43.
Empreintes circulaires concaves sur le bord d'un bassin d'argile, 61.
Baoeinto (Mur d'), circulaire de la citadelle de Tirynthe, 17; cyclopéen de Tiryntlie, 32; de Nauplie, 46 ; description du mur d*eneeinte, 165- 176 ; double, autour de la partie la plus élevée de la forteresse, 165.
(Le mur d*), de la citadelle supérieure de
EnoorballMBSBl des niches situées dans les mars de la citadelle inférieure, 167.
des portes dans les galeries couvertes de la
citadelle «upéricure, 172.
Badvit brun-jaune sur un fragment de poterie 106 ; jaune sur U partie supérieure d'un cruchon, 114.
BafiMit sur le bras d'une grossière idole peinte, 146.
Bnti^-coloaaemMit du portique postérieur de U cour des hommes, 180 ; de la cour d'entrée du gynécée, 220.
Batr^-oolonneaiMitssiigaisIras (Dans les deux), du portique postérieur du Propylée, mors bas; leur origine possible, 182.
Batrés de Ja citadelle supérieure commandée par la tour située au nord, 174.
principale de la forteresse de Tirynthe, 160,
176; on en cite deux, à tort, dans les andennea descriptions, 174.
(Large) à travers la muraille de k citadelle
supérieure, 175, 183, 184.
BatralaoeaiaBt des lignes sur on vase d'argile, 115, 116.
sur le fragment anse d'une coupe, 106.
ir des murailles de la citadelle inférieure de Tirynthe, 167; l'ciiaisseur des murs séparant les citadelles inférieure et moyenne, 160; l'épaisseur totale des murs de la citadelle supérieure, 170.
Épsalss (Sur les) d'une idole, deux bandes d'argile représentant une égide, 150.
Eplioros, fragments qui nous en sont restés, 40.
Bpidaaria (Sur la route d'), Pausanias vit l'endroit où s'étaient rcncontri^s Proitos et Akrisios,
Bpidaaros, montagne à l'est de la plaine d'Argos, 12 ; contrée où, d'après Strabon, se réfugièrent les Tirynlhiens après la destruction de leur ville, 32; le district d' — ; le territoire sacré d'AskIépios, 40.
Épis sur la poitrine d'une idole, 146.
Épistyle, 185, 'iOO, 205, 205.
Épithètes homériques : a In-nô&oroi^ pâturage de la pliinc d'Argos» 14; a itoJvoi^ioj », la plaine <rAr}?o.S 14; • nixtôzavx », la citadelle de Tirviilhe, 15; « -/iauxûrri? », Pallas Athcnè ; • ,5ocJ:r(i », liera, 154; a Çîfftô^ et i|Oioou:roç >, les portiques de la grande cour de Tirynthe, 105; « axiôsii », \iiM/garoHy 204.
iroguE INI
Énf», )b prorcwenr Tîrcbow attribue 1m tombe» de l'ADeaugnc ■ J' (néolilliique}, 85; la IMa de Pillii sur te« télndi'ndiiiiM alhénicDs esld'irne
— prûpfriclL-cnuc, 1(0; 1' — dci vises i goulot tubuliFarme. 130; porte- Dambca u i d'orgilc entorc milvi duront 1' — clouiquc, 133; I' — de la deslriietian du pulali de Tirjnllie, lii, 163; l'aiitiqiic, d'Olympi*. 158; les roibcrt en calcaire compact de Tiryntlie liaient drjâ dans lei Icrres di's 1' — prfliistdrique, 105.
de* iiloli's des tombes de Tégée, lUJ.
— — pHliclléniquc ; la tombe, prû ilo Svrnciiie,
appaiiîcDl à (!'), 70.
ErulBoB, neuve un pied et ii l'est de la nioiitii|;iie
Chaon', identique djns l'snli(|uild arec le .Styiii-
phalos; sa Eumce .ippelée oujourd'liuï xi^aiifi,
Br(tas. êcriiain rliodicn; au sujet de l'arrivée
d'Ipliiïloi Gt des Uai'iciis à Ithode», 34. BrcoUnioa|Vascd'),lS5.
Bryx. niaiiLi);nc en Sicile (aiiJDunl'liui San Gin-
liano), 25.
BHMiiar dans une des clianibrca aToisinanl la salle
des Temmcs de Tirynilie, 17g.
— poatfrianr (étroil], dans la citadelle moveiiiie de Tirjnihc, 185.
^s de b galerie supérieure, SOU, 199,
F^KINISI
- Uléral
taekjl^, elle, !g, 31, 3e.
BidavM insurgés [ru/iviiun], i Tirjiiltie, 33; habilanU de la Gi'ècc réduits en esclavage, 1
citadelle supérieure de Tirjnllie, 173;euurerl
couvert de méandre», de coquillages et di
UT sur un h-aguicnt de vase, 03; considérable de la grande ulle du Hégai'on dana le iialais ili riTfnlbe, 177,
polcriC9,6S, 113,115, 110, 110,118.
bpaCDa(Torlosaeii).l55.
bplaaada (Grande) de la citadelle supérieure de
rirynil.c. no, 181.
EaqnlHB du portique du SUgaron de Tirynlbe,
baals |Grutiiei's) de l'iiomme primitil pour rcuenieiit la ligure liumainc, 141,
£la^ anpirleDT cl le loi
Décée, a:.2, 231.
tUag (Pelit) dan^ les mirai Été [Forte clialcur <le 1'}, rA).
■ une p
tienne du ISriliih Muteui
piDtbèrc autour des reins, ÉMl* *ar des Trignients de
du mégiron du Gjde Lcrne, 13.
entés s
inneiu 1 cicbet en argent, 160 ; fealoM atee — , 110.
£l)moto(l* du nom de Tirynllie, IMS.
Buboe* {ile}, Tille de Cliileîa, coloaie phénicienne. 33.
BnlMMa, montagne dans 11 plaine d'Ai^s; une chapi'lle sur aon ummet leptentriona], IS; le célèbre Héraian eal 1 aon pied, 13.
Euripide, cité, 17, 38, 36, 40; appelle l'Arcali'le t Terre cyclopérnnc >,-/â lUiloSiris ; appelle les maisons do Hjcènei cyclopéennes; appelle aussi Mycines ( xv^ldiru* Ou/itim > l'Autel des Cydapcs, 17.
Eorralbte, roi de Hycènes. imposa i UéneM* les dunietraïaHx,S7, 31,
EuabisB, cite, S4.
Btulalhloa, cité, 15, 35,31, 51.
Bvana, ( L'ige du bronte t,3Cg.
£v<D«neDl, le grand événement bislorique de l'intaaiun dorique, 81, 82.
Bxparls pour évaluer le dommage causé par Ici
Exploitation (BJlimenls légers pour r),(lans 11 citadelle de Tirjfnltie, 8.
BKlrAnlIé arrondie d'un objet d'argile, 130.
(A la grosse] d'une aiguille en os, 4 iilloni,
70; à l'eiiréiDiié orientale du mur den ciladellca itiférieure et moyenne, il ciislait aulrcfoii une porte, 160: i l'eiirémitc méridionale du mur occidental de la citadelle supérieure, il y avait une grande tour, 174; i l'eilrémité supirieurc delà rampe est l'entrée, 174; 1 l'eitrémilé scpten- Irionalc de la citadelle inférieure, il existe encore une poterne, i6D.
^rfcblel, cilé, 01.
la (La) relalin
II d-ité^aclè^
rafcrloatloB (La) des coupes dans le palais de Tirjnllie d-ITère de celle de Mycènes. 07.
gi'ossière des idoles de Tirynlhe, en eonlra-
diclion avec le lens artistique décelé par les poteries et les peintures murales, 143.
'abrldiis [Le docteur Erii.tt), • De ircbileelurj graeeé » ; a Tisilé les foutllcs de Tiryntlie, 10 ; iisiette trouvée par lui, 04. 05; i propos des coupes trouvée) à Knossos, 08 ; collaborateur du docteur Schlicmann , 84. 300, 530 sq. ; sur la queue d'une peau de bjtc, 9Î; «ur le mode de décorilion des parois des vases primitifs, 08 ; sur un disque d'ivoire de Spta, 115; *ur 1« conduite d'ciu d'Eupalinoi, 210; sur lei peinturea murales, 382-2SS.
'açada du portique postérieur du Propylée, formée de deui colonnes entre deux anlat, 183,
— du portail de Tiryntlie, 184.
— du portique du Mégaron i Tiiynlhe. tOO,
'•rtea, on n'en obtient pa> en écr*s(ul le grain avec dea broyeurs i bras, 73.
(Idole) pciutp eu rouge, dont le viiage
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a été formé par la simple pression de la pâte ; partie moyenne du corps en formo de disqae, 15 1 ; idole analogue avec yeux réappliqués et nei trë^ grossier, 151, 152.
(Idole en forme de), 41 ; partie supérieure du coi*ps d'une ~), sur le fragment marginal d'un vase d*argile. 118.
(Salle des] dans le palais de Tirynthc, 178; le
vestibule de la, 222, 22i, 224-227.
— (Figures de) d*un style de convention sur un fragment de vase, 86; figures analogues sur des fragments, 88.
(Deux) sur un vase de Mélos; sur les stèles
funéraires de Sparte, 87.
Feaêtr* (Cartouche en forme de), sur le dos d'un cheval, sur des Tragments de vases, 91.
(Ouverture en forme de), ou niches en forme
de porte dans la grande galerie sur le c6té sud oriental de la forteresse ; leur déblayeraent, 9 ; fenêtre dans un corridor, 303.
Far (Objets de), 45; manquaient dans la primitive colonie de Tirynthe; au8«i dans le palais supérieur ; auf si dans les décombres préhistoriques de Hycènes, d'Orchoménos et de Troie, 71 ; à Tirynthe, on n*a trouvé qu*an fer de lance en fer, de date moins ancienne, 160.
FerflTBMMB Jamas (professeur), 150.
Farma-modèla au-dessous du mur méridional de Tirynthe, 3.
Farmatnra (Les trous perpendiculairement forés dans les appendices et lea couvercles servaient h la) des vases, 54.
Faatona (Ornementation en), avec des étoiles, 116.
Fan (Trace de) sur le pavimentum de la chambre
au milieu de la forteresse, 51.
Fanillaa (Entre les) d'une grande rosace L^|
91 ; blanches, sur un cruchon d*argile, 1 18.
Faaillara des jnmbages de la porte de la citadelle supérieure, 170.
Fièvras pestilentielles dans les marais autour de Tirynthe, 27.
Fiffnra, brisée, sur un plateau ovale avec un chien, 154, 135 ; non peinte, en avant d'une colonne supportant une coupe, dans laquelle le parsonnage fait du pain, 130, 140; premières ébauches destinées à représenter plastiquemcnt l'homme sont extrêmement grossières, 141, 142, 291 ; figure de bronze représentant un guerrier sans barbe, 155.
Fil. Le motif en spirale provient vraisemblablement des enroulements d'un fil, 103.
Finlay, cité, 23.
Flambaaa. Porte-flambeau avec flambeau allumé sur une médaille d'Amphipolis, 133.
Flécha (Tête de], en bronze, sans bnrbehircs, 159.
Flèches (Tètes do), en obsidienne, '23, 42, 45, 45, 72, 102; de silex, 72; de bronze, 159.
Flemming (Doclour) a visité les fouilles de Tirintlie, 10.
riears dans rornemcnlalion du plafond d'Orchomène, 103.
Flladara Patria, 4 The pyramids and temples oi
Gizeh», 250.
Floranoa. Vase d*Ergotinos et Glitias, 185. Fallaaawo, on y a trouvé un fragment marginal
d'un vase avec une ansa lunata verticalement
forée, .^8.
FaDd jaune hrun^ peint en^uge, 105, lOG. bleu sombre, peint en violet et blanc, 98,
jaune, peint en brun, 94, 95, 114, 110,
jaune, peint en brun sombre, 93, 94.
jaune, peint en rouge, 92,102, 115, 116,
jaune^ peint en rouge brun, 123, 124.
jaune, peint en noir, 88, 93, 96, 100, 122,
7 jaune, peint en brun noir, 106.
jaune éclatant, peint en brun, 108.
jaune, peint en brun et noir, 119.
jaune, peint en rouge, 96, 97.
peint en brun clair et en brun, 106.
peint en jaune clair et en brun, 105, 111 ,
— jaune clair, peint en brun-clair, 116.
— jaune clair, peint en rouge, 105.
— jaune clair, peint en rouge et violet, 115.
— jaune clair, peint en rouge brun, 84, 101, 120, 120.
— jaune clair, peint en brun rougeâtre, 124,
— jaune clair, peint en noir, 100, 111, 112.
— jaune clair éclatant, peint en noir, iQO.
— rouge clair, peint en brun, 113, 117, 117.
— rouge clair, peint en brun êombre, 100.
— rouge clair, peint en rouge eombre, 1 13, 114, 118.
— rouge clair, peint en rouge, 1 13.
— rouge clair, peint en noir y 127.
— rouge, peint en brun, 99, 100.
vernis en rouge, peint en brun rougeâtre.
rouge et brun^ peint en blanc, 85.
rougeâtre, peint en brun^ 88, 89, 90, 94, 90.
rougeâtre^ peint en rouge, 92, 122, 123.
rougeâtre, peint en noir, 90, 106.
rougeâtre, peint en brun noir, 101, 102»
Faod (Le) autour de la partie supérieure du corps d'une femme sur un fragment de vase, 86 ; sur quatre fragments d'un vase le fond est rempli par des méandres, des — et des coquillages,
Fondataar (Le) de Tirynthe, 166.
Fondation (Murs de) de diverses snlles sur la (errasse de la forteresse d'Asiné, 44 ; dans In citadelle moyenne de Tirynthe, seulement quelques restes, 1GG; bns-côtés de la itoile du Propylée reposant sur de puissantes — , 185.
Fondations (Diiïéience des) dans la porte du Propylée de Tirynthe, 185.
Fondement au-dessous du seuil du Propylée,
OALEniR
m ; de It parle de la cour de» homme),' 18S.
Fonda B*nla d'une xntiquG coiiFlniclian dans U *iIliifcdeS|iBïUiku, *1; le» — dedîvenea tontlctKthm daai It oladelle inrétîcurc de Tirjnlhei 1S6; de Vanta ni éridi anale dan» le parti<)ue du Propviée, 181 ; de la iiurtc du Propylée, 183; de la parle de la cour dca hommes, i&; plus ancien! dan» la cour d'ciitrûe du gynécée, !S1.
Fora* de la partie supérieure des murs de la ciladelle lupmeurc de Tirjnllie, 172.
de» poteries don» la priniîtivo colonie de
Ticyalhc, 53, 53; d'un Cragmetil de jaile trè» aplalie, 09; des poliuoira Irofcns, 73; 1> — d'une haclie de pierre, 7t; la — dei paieries d'une lodilie en coupole près d'Orlygia ; la farine en ruche d'une anltque tombe prèa Syracuse, 70; Il — det paieries prcfécée» par le grand peuple nitlique, 130; des jarres (xCOoi) iraycnnes, leiilement représcDlée par quelques fragments à riryalbe, 133.
Fwl (U) de la petite ile Durai scrl aujourd'hui d'babilatiaii au bourreau, 4S.
vénitien sur le somme! occidental du rocher
de Palamidi ; sur l'Ile Bui'si, i&.
FoHt— iB. Description de la rorlercsic de Tirjiilhc et de sa muraille d'cnccjnle par le docteur Dôrpteld, lG5-t7C; rouilles Tai les presque eiclusitemenl à l'intérieur de 1* — , 167 ; l'idée de deux entrées principales est Tausse.
e jus-
ilu'ila— , 174.
lupirieure âe Tiryntlie; le palais y a élé
construit en même temps que les murs cyclopécn*, M ; une pelile portion s'en distingue ; la furleresie moyenne, lti5.
moyenne de Tirynihe; dans l'angle »ud-
OCrldenlal principales trace» d'une primilirc colonie, 51 -, reliée au palais par un l'Scalici postérieur, 165 ; débris des rondationi siiLsi'Ieiil »eub> 160 ; du cAlé oceidenlal, niclie en i^ve. 1B8; aéparée de la Tailcresie inréricure par nn mur, 100 ; la chauasce au deli de l'entrée mina i la citadelle supérieure, puis i l'inférieure, 175.
(Murs de la) commodes pour la défense,
IGS.
[Le rocher de lajde l'antique Ninplie(aujaur-
d'hai Itsch Kalé). 48 ; le niclier de la fortereste de la cit«lelle supérieure de Tirynthe, ISO.
{Les murailles de la) de Tiryntlie, 16e, 107,
(Hanla^jne haute et escarpée de la) d'Argos;
■on chileau moyen ige, 48.
(La) de Hycènes, 3i; d'Asiné. 45; de Nau-
plie («(uaurd'hui [Isdi Kal£, 40; sur le rocher ïlevé, lolsia de Nauplie,4Ci byianline, Huchli,
FavtoMaaaa antiques, protégeaient u
md de l'Arachnaion, 40.
Fcnaa do sacrifices, 3!0.
délilé au
a tng-
Fonaf, dans U u
ronDIea dans la citadelle inférieure k TirjnUie,
es, OU,
dunslelumulu» d'ilanaï Tepeh; on y ■ trouvé
seulement de» rases à oreille» lubuliforme* et horitonlalcs, 107.
(l'renilàre») i Ttrynilie en août 1S76, 1, 2,
15.1, 190, 1»l; nauvellc» fouilles commencées en mars 1884, 2-10; lisileurs de ces fouilles. 0-10; i Uycèuc», 42, 157; dans la nécr.>polc d'Antiparo», 53; en Béutie et it Cliypre, 50: fouilles de ta Société archéologique grecque, 50, 142, 143: fonillei à Magyarad en Hongrie, S5; i l'ilin, 107; i Tirynthe, 100, 106, 167, 172, 174, 175.
Fraa» (professeur), 280.
FraglIlM des disques perforés au centre, 134.
FracuanU mar;:tnau< de poteries, 58, 02, 00. 105, 113, 117,118.
de imterics. 55, 50. 83, 86. 87, 88. 89. 90,
07. 98, lOl), 101, 102, 103, 100, 107, 110, 113, 115, 110, 118, 110, 121, 122, 123. 124. 127, 131,152.150, 102, 3z7s<]. ; les— d'une petite église hyiantiue, 177.
de tuiles, 43 ; et d'objet» d'argile. 55, 56,
Franoa (Dolmen en), 56; les grottes de U Dordogne en, 72 ; alalioas prébislariques en —, 74.
Frangota (Vase de], Tbétis commo fiancée, 87.
Frankosyklaa, cAté méridional du rocher de la forteresse de l'in tique Nauplie, lui paroja abruptes, 48.
Fraaqau égyptiennes de Dcit-el-Walli an British Nuscum, 07.
Friaa (La distribiilion des ornements sur la) e)t dans le mode dorique, 119; composée de plaques d'alhilre dans le portique de la salle des hommes, 2<J5-273; à Iriglypiies, 337.
FroBi symétrique d'une idole, 150; d'une idulo féminine aiec polot, 152.
Fnalts et épis de blé sur la poitrine d'une idole,
Dic Bronzefuiide au» Olympia», et LOsclike, i HykcnJsche Tliongel3s»e i, 52. « cuite, ayant la fornie d'une
■ coniques en pierre bleue ou atéatile.
OBlerla (Grande) au Bud-«st de la forteresse ; trois petites, 0 ; dans rinléricur de la citadelle »upérieure, plusieurs galeries ménagée», 171 ; leur dcitioalion longlcmps obscure, 172 ; ce lont de» passages courcils pour la défense, t7S ; restes
■Man, ôlf . 14.
mm^mÊÊtm {lifma) ■■«mt de U pkw d Ja b«<i i'aa po^ particnlier Je paierie^ à kr^
1lt(M*)aafefntoard'a bt^taLétnK.
■ira II. tn Htna raiptnilfl ra CM d'Ai^ie-
«IcdMAanMfd'or. lU.
■wMB, rfco»^n«p«, a'iUil ^ ■■ nbkn tninu-
m le m, 144, 145.
■ [Tagl-iàm^ f
le.)..
5 JeTt
rraOe,».
■!*• i uearUla, li.
■f (Doii yga
■Bi,lU,l45.
■jfw— m... Bile de Dnme, S8.
■rpeAtaa de VibifTf nr U dile de h 'leilrui?'
lieu de TirTnlU et de Vjtiatt, 33, 30. ■frisa, ville, perdit ion înl^pendiiiee aprn li
piefrtde Troie, 31; déiruiie par le» It^icns.
35 ; l'eDtiqDe {iDJourd'hai Akledokuapotj. V.
Ute.epprainnilÎTe.dcUcoDibiKlKiadfi cnleriei wr 11 manille mpérieure de li ciudelk £iip6 rieure. 173; du piliU, 175: d'une primliirc r«i. Jenceniyak, 179; du [lorlique du m/garon, 190.300.
Idole (FraKment d'une) apltlie, i<rec •ppcndirn en Tiinnc de mrnei, 71 ; de) plut grasslèi n »ec de trti grindt ifeui cl une boutlie non pciiile. 141 ; [éminioc tici: poitrine et (cios lurnpplïqui§; mitemblilitenient Ifniininc, 141. H'i; tout 1 Tait aplatie iTec puloa et chignim, 143; féminine grojiière itcc jeux cl telni Funp|iliqué<,143:Kra*iiêrciTei: jeuiau-deuoiMilii nei. 143; grouitremenl pcinlc irec du jeui surapp)iqu6t, 143; mieui Tabriquée, tTec eoilTure en lurbtn ; avec orni^ment de cou, 141; poriiun lupdriGure d'une — , non peinte iiecpolus il Ireue?, 140; «roc un cnlanL sur lc> bra>. 140; atcc Undcj d'arRilc «ur la poitrine, 146; afïiic nrc cniffurc, I4U, 147 ; avec disque mr let épaules, 147: avec couioune. 14K; portion inlëricurr d'une iilolc ssiim: nui pîeils ccJrléi; |ierlic sujH'rieurc d'une —, non peinte, avec polos, 140; li'le 'l'une — evt'c Ixiimet ;)lirygicn, 149 ; avec l'Ii'ïvelure suripplii)uéc, l&O: li!le il'inic — , ar- .
«■ iMTM Mac n,7S: d* ^pt ■
d-wgi* esiM. IJl-Ul: iMei ^ Mmm ^K-
•nte.S47,5». to(tea) ^ b MvlMiMae tt I(de. !S. 6:
ta Hei*fw^aa. ItS.
■as iLei iRon de TtmfJie de rii^up» ]. 178, Kh. du »■ ScnUenasa. t*. M, .>4. S. Ot, 00,
Tl,74 toi. Il7.len,in. lt8,l».IS8,15<.
IM. tes.
k«. Hncilhst. 3. 3K>.
aa«e •csIpMade liera, 30
■ »N (Sta)i.«i fréhâ*lie^ne âj. 83.
■adias (>iii«ird'bnî Panlaai, Beure dvti U
plaine d'ArpB, IX; eaan. lit. >nitc*;>DD mf-
Ibc. 13.
:noiadta lUa] a dclniil le ptû de le Ibcte»*)^
7, ■eindraUaa dam les lembex de DipjlOD, 81. jcUmîm de la nnipe meniDl â la lortcraae de
lirvnll.t. 174.
BdBnalie!:apori>nieju'l(daïremcnl réclaipéeper
le (cniiier de la deuii£nie lemne de l'acroinbi
inl-^ticurc et de U baodc de terre autour de bl
■dî«u. les aigmu, jlJ et UT citiiîinctncnt BrA-
ilueoU. 01.
■dorirlad.
l'i de. Phéuicieu*.
— (L'I lie l'Atliquc au leoips dei lomlict de Sk
BKTipUoB pliénicieimc «nr tei mnn du mont Er}-i (San-Giuliaou) en Sicile, !5 : daut le tcmpte de Qaal. !5.
IrouTÏc 1 Ujcénra, 41, 80 ; eur 11 realiu-
raliondci murs d'Atli^nes, 17Ô.
BBcripIfoBB cad^écoius itana lea lemplea d'AUicnf i Undos, 35; dans U vallée du Hil, Iniionilinlilci incripUoni avec la ctef dn Nil ou
Betruent en d> ordinaire!, 104loaurc^ (T. EictaïKt).
■toB durieune ; la deatruction de Mjcèni» ol Tirynlbc lui est altribuce. 43.
«1 le soi-disant retour dei
I avec ornemcnli g£omé-
impoiléi longtemps avant leur invasioa
[eVf
jponu a (LCB gioltei
' le Danube iupé-
IbIuIcb. roi de ly
iphi>D»» (.
d'Anlcii, 50.
K^riiDisu), fille de Proiloi et k> borieas k RhoJe9. U.
bUr, idule chaldéenne, 145.
Uall*. Lei comlrucliom préliisloriqucs en Italie.
tlhaqna (Eipluralion à'), par le D' Schlîemann, en
1878.S:colamcj plu'iiidoniic i— , 3!; le palai:
d'OdyKcui à —, 178. 215.
Ilsob ktiM, nom aciuci de l'aiiliquc acropole de
niuplic. 16, K.
Ivoire (Disque d'} de Spitn, 115.
(Peigne brisé d'), unique olijd d'. à Tirynllie,
Jaljmc», k ttlinlt'i, onlique colonie plifnicienne, Ï!,ï5,13l, 153; poteries Iroatiesi—, 23, 3ï6: décomlires de — , 53 : tes rngmcnls de vases avec Ib coquillage de U pourpre einpiajé comme omenient y sont très communs, 103; les tonihos de —, 111. 1IÎ, 133, 128, 131. Ii3. 153. 1IU.
JwnkagSB en brèche de la poric de la ciiadelie ■UpJrieure, 170. ISO; du |tartique du mégaron.
SOI
poaUrlsBra d'un clierai. sur un Tragment de
poterie, SS.
Jaahaa {Entre ]e>] écartée de deui guerriers, pend une longue queue, OT ; entre les jambes d'un elievil un cliiea s'élanci', 07 ; d'un guerrier debout. OS.
Jaoluliowok, en Cujavie (lonibi! mdgalilbique à 58,).
JafMW (b:s belles tb1I<.«s du). 17.
Jaroala*. Vrtiaika Ant, directeur du muaûc de
Prague, 50.
Jura [xCfiii] d'argile. 63, 09. 113, (13. Jarroa d'argile, Ql; de Tormc trojennc (irSoj);
cylindriques, 132; raccommodéct ivcc descmin-
pons de plomb, 132, 1G0.
Mrédile, citf, 8G.
Jaléo (.Anliquc) d'un pclit porl, 25, SS. Jouhb min. les niles de Proilos et d'Anlcîi;
l«un habitations au-dessous de 11 ruricrcssu de
Tii7nthc, 30, 31.
JolalB (Les) des puî^siuls blocs de pierre asiem-
bli<5 ians morlier dans le: murs de Tirjnlbc
■ont remplis de pcLIlcs pieircs, 106.
vcrlicaui sur les murs de la rortcressc de
Tirynlhe. 108, 100.
Joarul (Le). ■ flcrmathena o. 10.
EX. ETTuéni 38;
Kalr><<» (Ki^f (!»:]■ ville sur le OouTfl du mtoi
nom. aujourd'hui Knossos, 35.
KalakairlDoo. HIoos ; ses Touilles sur l'cmpltcc
ment des conslructions de Knouos, 68, lié. RaJi^Tf..) (la), ou le i K;»iè(;i>» », coilTuK e
ie des le
I 'AO.;™ — ■ Tbc Atiicr
Karaoïrso, citadelle de Hhodcs, 34; les tambct
de -, 76, 80, 113.
■rlhala, TJIle jadis Tort impotliDlc de l'ile
Kéoî, colonie phénicienne, 23,
«■Ingaanoa (D' Pinagîotis) a liiilj les fouilles
de Tirynlhe, 0; dans le journal périodique
" 'E^Jo.iiit », 23.
Kawaran (Gcorg.), ni-cliitecte, 280.
UIan«. lillc de Pioilos et d'Anl«ii, 30.
«lier (Ferd.). < ËloLlisscments lacustres p à6-
ciits par le D' Victor Cross, 107.
«loaa*. manlagiie escarpée an naril de la plaine
d'Ai^o», 12, 10.
éot, île des Cjcladcj, TraisGnibl,ibleineal colonisée par lei Pliéiiiciei». 23.
«^uilarf (le), de lligios Joliannes. 18.
.«pblw>a (Ki^iTi;), lleuvc. dans la plaine d'Argos. 13. 1*.
lerroh (Dolmen de), près Locinariaker, 50. tUryatlti, sa réunion ) Uyci'nc.t. Ôl.
hrilaa (Phéniciens), sur lu bis-relief de Tboulmès III, 128.
Kieparl, i Lclirbucli der altcn Geograpliio », 33,
Klualoa, île des Sporadc^ contient des glte-
menls d'obsidienne. 23.
KilioD, i Halte. 101.
Klaln-propalorr (Les trouvailles de) et celles de
Scbclken en Transylvanie, 158.
Kllmax (Roule di^), 40.
Kooasaa, en Crète; ton anrien nom c^t Kairatos
(Kn>xTac), 25; poteries qui y ont 6lé trouvées,
52, 52, es, 70. 102. 110. 320; funlulet ea
fjrinc de cûnes tronquas, 103.
Kolloa (Cap), en Allique, près d'Aliki ; rangée de
lombes aur le rivage de, 70.
KfaophiBlon, vill.igG près de Nauplic, 7, S. KMpp (D'), 200, 307. 310 K|.
KUImt, cercle d'Anhalt (les anliquci tombea de
V'ulfen à), 58.
KoomIi (V. Éthiopien).
Kranae, ile dans le golfe de laconie, colonie pliù-
nkienne, 31.
Kp/,iifi>a> (1^). iy. Draperie).
KrlaM*. (ils d'Argos. 28.
KtIvix, c montagne du peigne». 11.
Kataioa, village près de Kauplie, 7.
■ntaopodl. village près de la montagne d'Argos,
Kjaadra, source, appelée 'EiuOipw^ vlnp. 13.
Kraori», diilrict, IH.
Kjparlaat, forlereise, 21.
KjphaBta (Ville], colonie pliéniLlennc, 21.
KytMra (ile), dans le golfe de Laeonle, colunic
edt*MMlM,ll«.ll7.
laMraU (Porte) iIem le mut * f»t'u\at ftnliritnt ia l'nifjUt, lU.
niTlbû]oa <te l'Arjolide, 13.
' Ijairaiii (frincoi'). • le* AcIîqDiiâ de li
TriMilG i, 53 ; du» la t GaicUc d« Beauv
Jtrli >, l:>4: il*ii> U ■ GuelU «nrUolOf-iquc •,
I>*»daa (I>rarci<«nr), ■ Denltmâlnr t, lOO: ■ Die
Mcllllr in Jeu âgjplJKliui laKliriUrn >, 3118;
ton >DiljM;d«>prDduiiaarliilii|ueiég]'|>liciu,3G<). ^•raa (1^ puîwtnlc* wurco de), 48.
~ (I--1 Fiunii de), IS.
LaltrM, < 1.C* leili: — prîmilivo ric l'alpliabct >;
laii dicavfùtiK tUrihain i Pabnèdc, 30.
l«M)lrM (Douille dcj. 37.
liarUn (Vïngl grind*} ée ter emplojb dnu le*
rouiii». 3.
■ de) aémiliqac», 33.
r rlc> polerio, SG, tOO.
m priiiiilif de rirjnllie, 15.
iiei dam ]■ Ijiulo aniiiiiité, 155.
Dll ([.iiiiwig), 0 Die volcrliadiicLen Allei'llinmuj'diT Ilolii^nioJlcrn SBminlupgen, 5G; n AllFrLliiltncr iimc rr liri Juiichun Vonoil •, ISS.
(.indoB {T<;iii|ilr' 'l'Al)i.>nf i). 34,
LIniaIra (llnicmpnL ,ii), aui In panse d'un v,t*
c npnl 1.1
iMBiiifca. 31, 45.
I«<rlw ■ ; le Isiunu da portei àa Pr«|nlêe de
h eiUddIc aupëriL-ure ^enl [ails de paÎMiti
onlrien â|<ums, 183-
— {Reificment en], ÎIfl. Î17.
lacaala» sur la Icmne nnfjeDne de Timilhe,
1G5: majaiiiii wglcmiasdc Tinnllie, 906, 31t.
en Hongrie ipouilk* à,, AS.
Mafcany (professeur }.-P.), de Dublin ; t lûitf tel fouillo de Tiryalhe, 10 ; <ar le nom de l> rille de — , 15 i H disKrtatioi] f air U date de U tooqiirïlc de lljfène* par Ica Argieni t, SS tq.
MmUmm (V. IlippodrvmioH].
Wim d*i Jolei, 140, 147 ; d'an guenier en favote,
MkIbb d'une Itis groiîiére idolG, 110; lar la
poitrine dnae idole itcc polos, 151, 158. ■dMB(U) l)omérii]tie, 913-313. 4'kaMlaUaa (Li] du prinec dan» l'f^ ht-
roique, 170.
— — (V''ruTc * propos de l>). greoiiif, 104, 195. ■■luoaa inoiaei des) de b colonie alleinaiido, 87. delà tilleiKlucllc deKauplie, 4T;pludei —
de la primitive culanle, 51.
~ — Il'Eliles) di: in primilire colonie de Tirjnlbe,
MOELLONS
I, appendice en forme de mamelons perpendiculairement foré ; vase avec mamelons analogues et peints dans cinq tombes de Myccncs, 116, 117.
■ammouth (Les cavernes de la Dordognc en France à l'époque du), 72.
■araia (Aujourd'hui encore), ils s'étendent dans les terres sur le rivage seplenlrional du golfe de Tirynllie, 26.
■aralhon (Recherches du docteur Schliemann dans la ton)be de), 2; ce mot provient d'un nom phénicien, 21; tumuhis dans la plaiuc de,
■arbre (Polissoir cylindrique en), 75 ; poli^soirs et broyeurs en — ayant la forme d'un cône tronqué ou d'une cloche, 75.
Mardonloa, fds de Gobryas, 34.
■arin (Animal), comme ornement sur un fragment de poterie, 102.
Harino, non loin d'Albano, 62.
grossiers, 45, 74, 161.
»if quadrangulaire dans la cour de l'habitation des hommes, 103.
Matériaux de construction, 316, 317.
ICalraosa, domaine près de Syracuse, 79.
Havrikoa (Jacob), administrateur des fmances à Nauplie; son intervention à propos de révaluilion du domm.'ige causé par les fouilles du D*^ Schliemann ; remerciements du D*^ Schliemann pour ce service, 8.
Méandres, sur des fragments d'objets en ai'gile, 91, 92, 95, 98.
Mecklambonr^ (La tombe des géants à Goldenitz, près), 56.
■édailla porte-flambeau, avec flambeau allumé sur une médaille d'Amphipolis, 155; rangées d'ornements avant la forme de — , sur le bord du fragment d'une jarre d'argile, 65 ; la hache à double tranchant comme symbole sur les monnaies, 157.
Médian (Passage) de la porte du Propylée, 185.
Mé^alopolls, 55 ; son 9uyon((7/;d;, 55.
Méfl^apenthèa, fils de Proitos, 50, 51.
■éfl^ara (LVropole de), 79.
Mé^aron (Le) des hommes dans le palais de Tirynlhe, 177, 195-221, 522 ; le — des femmes, 178, 224-227.
Malampaa, guérit les fdles de Proilos devenues folle«, oO.
Mélaia, Nymphe, épouse du ileuve Inachos, 13.
Mélikerlèa (V. Melkarlh).
Maliacha Thon^afttaae, par Conze, 87.
Melkarlh, Dieu phénicien, identique ù Hercule, 20.
Mélos, île des Cycindes (Colonies phéniciennes à) ; gisement d'obsidienne, 25, 72.
MenUiliaroa, compagnon de Kadmos, 24.
Memblls ou Mimallla (Y. Meloê),
Itembrea verticaux (supportant) et aiTondis (remplissant) correspondant aux triglyplies et aux métopes de l'architecture dorienne, 119.
Ménélaos, lur un vase à figures noires, 87 ; rien ne reste de son palais, 178.
Ménldl (La tombe en coupole de), 52, 55, 70,
Menton (Le) d'une idole non peinte, symétriquement disposé, 150.
Mer, les îles de la mer Ionienne et Egée, 55.
Merbaka, village au nord-est de la plaine d'Ar^ gos, 12.
Méridional, c6té,de la cour principale du palais, 177, 290.
Méridionale (Russie), 157.
(Italie) ; on trouve des spirales sur les monuments (de 1'), 10*.
(Syrie), appelée llutcm par les Égyptiens, 83.
[éridionaux (Murs) de la citadelle supérieure de Tirynthc, 174.
reaséniens (Révolte des), 38.
lesnre, de la distance entre deux jomts sur le coté oriental de la citadelle inférieure, 169; de la largeur do la porte de la citadelle supérieure,
lélallique (Revêtement) dans les palais homériques, 198.
létaux (Pas de) dans la primitive colonie de Tirynthe, 71.
— (Ix!s objets en] dans les tombes de Dipylon,
Métier à llaaer (Poids d'argile ou de pierre d*un), ,157 ; cylindres d'argile forés d*un — , 156, 137.
Métopes et triglyphes dans l'architecture dorique,
Meyer (D*" Edouard) a visité les fouilles de Tirynthc, 10; son < Geschicbte des Alterthums > soutient l'origine asiatique, c'est-à-dire syrienne, du style géométrique, 85.
Mlaoulia (Capitaine Andréas), directeur de l'arsenal royal à Salamis ; y a découvert des tombes, 52; sa collection, 68, 158.
Mlcall, « Monografie inédite », 145.
Mideia, son roi Slhénélos, 51 ; détruite par les Argiens, 35.
Mllckhôfer (A ), c Die Musecn Athens >, 52.
Milieu (Polissoirs rétrécis au), 75 ; appendice en forme de sein au — d'une poterie uni-ansée, 126; sorte de coupe au — dun porte-flambeau, 132 ; rétréci sur des objets d'argile, 156; la porte principale de la forteresse de Tirynthe est située au — du mur oriental, 174; grand autel au — de la cour principale du palais, 177.
Mito (Y. Méloê).
Miniature (Si^e de terre cuite en), 150.
Minyens (les) chassés d*Orclioménos par les Thébains, 37.
Mtonnei (< Recueil des planches a de), 133.
Mllthellunyen des Deuisokea Arckasologl- ■ohen InsUtnto Athens, 52, 82, 87.
Modèle de dessin géométrique sur les poteries, 82-84, 88,00, 92,96,122; ornements de bronze avec dessins géométriques gravés, 82, 83.
; le grand autel est construit en — ,177.
Wùmâ» CMC (L«* eoloniei du gnnd peuple «ïU-
lique dus le), 130.
■ffrtiKiiT (Nom de); letcopiiuëraptirnaci Irou-
Tèrcnt le nom de Pitamède vtité comme nom
de DMnltf^, 40.
Miiplagim (Les) <le l'Arcodie oricnltle, 13. entoonnl 1* pliine d'Argos ont élé le Lhéâlrc
de ^nds éiéneniODlB, il.
(Cluînci de] l'élevïnt lur le rivige occi-
denlil du golfe d'Ai^os, 48.
(Deai roules de) lur lei parties dleifcs
de l'ArtémiiioD, 48.
flr«all*rM (la chitoo irgicnne et phlia-
nqne de), tO-
MoanBcol de U dfliîle des Perte* tu pir Piuu-
nUslOIjinpie, 33.
MoBnmwtB (Spirales sur les). 104.
■•roMB, arrondi, ili ptrlie inl^ieure d'un objet d'argile, 130 ; de bôli de sipin brdié, 104. MartalMB, IM, 217, ifî, 3U, 3i5, 830.
diQi le bloc de fanla nplcntrionile du Pro-
pjlfe, 181 i dms le btoe en calcuire compact dr
)a chambre des baini, 316.
rondes, pour Bier tes panslades, 180.
Morilw (Us blocs des munillei de Tir;allie ii-
semblés saa>}, 106, 107, 100; li meillcura dit
posillon d'un mur de reTdlement moi — , 170 ;
mortier d'irgile, SOS, 318.
■■■nh»» (Georges], Ulelîer du Grand BOlel de»
Étranger» 1 Kiuplie, 4- ■othoo* (Transporta lion des habiUnU de Nab
(die à) par les Lacfdémooient, 40.
■cUr (Le) de portail, iiec portique antérieur el
portique postérieur, conservé en Grèce, 181. ■oU(Jcude),<Vo1iisclyn]ologic«,surPalamède,SD' ■oudr* (Pierres i). [ï. Movlint à brat). ■ontag* de godcli ïUiblo sur un guerrier eu
broaie, 1S5.
MonlagM de dcuX rragmenlsdevDses à np|)endicc!
perfoi'és; les orîginaui ont él^ découverts dan^
le dolmen de Kcrroh, 50.
MooUbb do Ronplla (Pris des) jaillit la puis-
wiite source deLernc, 13, Monton (Fruniagc Piaiidc] liguianl dans le déjcu-
. [îfile de) sur iio animal en argile, 150.
«avwa, aDiePbônitiieri,2f,!5, EO.
■bjona* (Cllndellc), mur cuire la — et la cita
drlle iiirérieure, 1G9.
(Europe), llacbe ii doub'c Ir^nchaot que l'on
Irouic dans. 157.
(Sur la large surface) d'un grand vafc d'argile Gomposi! de Z9 fragmonls, lacbes ciavirormcs, 115.
■nchlt [Le furl byzatiLin di^}, 48,
■Dglneaienl (iivtxi^xt, dans Homùrc juu'.î>). Le — de la vnclie ; le non: de Hjtùnes en proiienl vraiscinblablcmcul, loi.
Ujr:r,-i-j.-::tt, Litre d'une Iragédicdiï Snpiiocle, 3C
■nlM (Attelage ia), ce que dit Pausanias àcc [iropcis,
MMU» (ProT. Max), m dUwrUlloo snr le f^ et le ^ ciléo dans 1' t Itio3 > du D' Schlicmum.
MUIer, leph««, « Ursprung und ersle Entirickelung dcr europiischcn Broniecnllur >, 00, 103, 131,150,157, 104: sur les hacbe* *obies trou- TiSeali Olympia, 158.
Mar postciîeur du portique du Négaroa deTîrjiithe. !00.
supérieur de li citadelle supérieure de
Tirynlhe, 170; dans l'intérieur du —, gileriei. 110; coupe avec vue iolérieare en perspecliTc, 170, 173; rcBles importants du — , conserrés,
Mara (I.es) du palais dq, Tirjiillie, IM, 800; de la chambre des bains, SIO.
sur le plateau de Tirjriilhe , 1, B: lor la
■ ternatc mDjcnne, % : enfoui) faui Ici graroii, 0, SOO; lei — g cjclop<?ens t ; polfguoe des mors de la ciladolle du cap Tjrru ; ejclt^en» do l'acropole d'AtliJ'jie*, 31 ; de la tîIIc de Kirlliaia 1 KJM, S3 ; en Crèle. 35 ; de la cilwlclle d'Asiné, 44, 44, 45; de l'acropolo de Niuptie, 4S; les — d'Ithaque, 178; les — de bi chambre, dans la ciladelle n^jennc, 51. SOT; les — de II citadelle supérieure. 171, 173, 17S, 177, 181, 330, SOO, 314. 357 ; bas. dans te portiqire pos> (érieur du propylée. \tt.
(Plusieurs fragments de ) encore visibles
eolro la citadelle supérieure el U citadelle
de Tirjntbe, 16S ; dans le portique du , {93. 100; mura du palais, SUS, iOO; dma la lalle d'entrée. 303.
(Divers génies de), appelés indùmcnl i ejclo-
pévns >, 17 ; de la porte de la cour des bommei do la ciladullc aupérieure, 189; du portique du mégaron, 303.
(Ileatcs de) calcinés sur le plateau supérieur
•1 : la rorleressc de Tirjnllie, 8, 174.
-^— (Fondations des) dans le i>alais de Tir^nlbc, J- 178.
Mnrallle (Créneaui de la grande) de U Cbine, 47 ; la — autour de la citadelle inférieure de Tirjntbc, 107, 168 : U — entre la citadelle inférieure ella mojennc, 100; la — de la citadelle supérieure. 170, 171, 173, 173, 181.
— (Passage Gouvcridans la), ITI, 173.
[naée (ConsIructiiKi du nouveau] d'Oljmpie ton* la direction de l'arcliitecte Karl Siebobl, 10.
— de Bologne, 57, 57.
— do Ureilau, 58.
— de Bruiellcs, 57.
— de Corncto, 57.
— deGenvve, 74, de II.tnoTre ; eollection de la Socii^lé liisia •
rïquc [lour la basse Satc, ^7.
— de [lermjnnstadt, 104.
— de Casscl, 57.
MVttE INI
Muiaite CopcDluitPe, 50,56, 107, 153, 158, 1S4. de Madrid, 5:, 08.
iHjcénioti d'Alhènci, 08. 71. 101, 102, 112,
de [jew-lork ; colleclioo Cesnola,104.
de ParmcST. 74,75.
de PriBue. 59.
de Reggio, 57, 74, 75.
de Rame, préLIsLoriquc du Collcglo romonii,
do Saint-Cermain-cn-LaïC 50, 72, 74, 107.
de Schwi-rin, 5G, 107.
de Stockboloi, 55.
de Tricsie, 134.
de VantiM, 58.
d> LonvN, 50. as. 130. 155, 187: cullce-
liuii chaldécnne du — , 75; roUectian clijpriole du —, 134; colk'clian tiIruK|uc, 101, 134.
■vMBai aNK>»-l«>», 145.
uUoad d'Alfaènei, 55, 62, 68, 103, 130,
Myoènc*. 2, N, 12.13,17,25,27,31,31,33.34.
ISO, 130. 130-138, 151-158, 150, Itil, 102,100.
MrotaMduD-Sclilicmann, cité. 1,2. 10,20,41.
■roéalMw, 33,122. 121: leiirnoni Muiivt;,33:
leur pirlicipaliun il \i bataille des Iliermopytei.
■jkMdaoba ThoDginUs« par Furluiinglcr et Lfischekc, 53. 80.
■jtk*(lc) de nivdrc lux ncuT tgips 12; <<,' Pausaiiias lur la plaine d'Argos. 14; lur les Cyelopea. 17; de Pdamédis. 20; de la nais- Mnce d'Hercule et des doaie Invatii qui lui furent iniposfsi, 27; de Ind^Me lunaire jo. 28; de l'roiloa, roi de Tirinllic, 20.
lit.
lapaïTîiifi. 107.
(Coulauls peints en iilcu. de n
■■lur* (Double) d'IIéradès 27.
aaapUa (le Grand-llàlel des élningers à), 3; !on fondateur. 30, 45; la ville actuelle [is HaOaliDi} ; son acropole (lujourd'liui Ilwli KilË), 45; la vieille ville, 40; couclici do d£eombrct, it ; tombes 47, 08. 102, 112, 115, «0, 128, 130, 152. mi, 164, Zi9.
HaDpUoB, rds .le l'usiiidun, 20, ij; son fils Palam^is. 20, 40.
u, fille d'.\ri<tc.
méM phé,
i (proT. Chartes T.),
EX. oDTssfs 3)tg
rico * d'Abrens, 15; aca < Euajrs on tirt >, 53; aur le fragment d'un vase géoméirique, 80; sur un objet représenté lur un fragment de poterie, !16; son renvoi au • Recueil dea planches t de Uionnet, 133; n DiicoTerics >. etc., lur Démêler, 313.
Mtm, au-dessous des jeux sur une idole grossière. 143; d'idob's, 150. 151; Irèi grossier. 5uioppliquéil52; le— d'un guerrier eu bronic,
HIchcB en Ogive, dans la citadelle supérieure, 171 .
. en forme de portes, dans la foi-teresic de
Tiiyiilbe, 0; plusieurs niches nicungfca dîna la forlcresw inférieure, 107, 168.
Ntkippi, lille de Pêlopi, 31.
Mil {La clef du], ou ci'ux aiuala, 01.
Nl'arnd [Vases trouvés à}, 57.
HlDlve (Viiscs avec dcssius géométriques trouiés i). «3.
I(lali4, épouse de Phoroneus. 27.
RiHan, « Pompejaniulie Studicn >. 330. 242.
Ilom(Let de Tirynihc, 14, 15; dci iles d'Ithaque et de Samns, 32; donné i la plaine d'Argos, < rhisxiaiii'Ap'/ai •; le — de ta ville fondée par Plioro.ieiis, t sttu îO|9u.n>(iovD, 27; le — de ïcu< Labr.indeus en Carie, 157; les — bomfriques de* poutres du toit, 206, 20S.
Horanz d'obsidienne, 72, 1G3.
Galerie ». 87.
Oh]«t particulier sur ua fragment d« vaie, 06; curicui d'nrglle. 132; eu forme d'un plateau rempli de boulettes, 134; quadrangulaire, perfoii;, 134; plat, circulaire, 134, 135; en forme d'oreille, d'un pied. 136; avec dci trous. 136, en forme de disque, 138; rl'uii sirge tripodique; 130, 110; petit, d'or. 155.
Ob}etB déooBTcrla (Description des) â Tirynlbe, 53-101; les — de ta priuiilive colonicdeTirjuUie, 53-77; les objets d'argile découverts Jana lea décondires de l.i seconde colonie, 70-154; en métal, 155-160; en pierre. IRO-IOl; en ivoire. eu bols et en verre, 161; objeLs votifs. 310.
divera en ai^ls, fragmenta d'— , 131-154.
niétiUIi|ue(, rires dans les tombes en Aile-
niagne, 58; d'argile impure, probablement des poids. 136; de bronic. 155; de verre, 101.
ObaldUnD* (Couteau en), à double trancbant, k Syctnea. 72.
(Eclilsd'}. 72.103.
(Télés de flùi-lifs et couleaui enl, 23, 162 ;
instruments d'— , 23, 42, 43. 15; vraisemblableutent tirés de Hilo, 72 ; les tétca des flèche! mycéniennes en - , 162.
OoDidaalal (Sur le mur) du («rtique du mouron, petite poterne, 178.
(Mur), restes d'une grande tour sur le — de la
citadelle supérieure. 174.
Oct^aa (oroeinent d'), 33.1.
(ï.tfrnn^re).
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Oâfmtm (L'aute! (Uiu la paliii d'), ITT, 105, 104; ion ptlin, 1T9, 193, IM, S2T; »*it wumcDl un npiBvpat; dm* u conr un thoto», 186, IM.
<BU, sur une Itle de bélier, W. 100; roucc diD) l'œil d'une grande spintc, 105 î dîna l'œil dci ipînlea, grand cercli, 100 ; un oui d'une idole coDierTé de l'autre on ne toU plui que la déprenioa où il éiait logé. 1*9.
Sat (Brojeura à nuiot en rorme d'un), percii loDgiludinalemenl, 73; d'tlUIre, peul-£tre totir, 103.
Ori*« (Tonte on) d«ni let gileriet de la ciudelle «upéneare de Tîrjnlhe, 171.
Ofc— lhl»t*-lUi*Ur (EK Uu) ; ttt fouille* i Clijpre, 56, 69.
Oia«aa lur des Tragmenti dciuei, 04; (éle d'un — avec un large bec, 100; partie poctfrieure et patlet d'un — , 101 ; aulie* eiemplea, 335.
Oli«>ii« aqaaUqan (Raos^ d') sur un fragment de MM, 100.
Okalate, ipoutt d'ABu, 3S.
OlUa {Objels Totifa IrouTfi i], 158.
Oliva (Dnile d') en eieèa dam la préparaliou des
a, diH ( Hheinischea Hun
a, Zi, 30, 30, 40.
OlTMpia (U nouTeau mui4ed'}, 10; Kla de la SS* olympiade ii —, 36;objoti lrou>£il— , 83,158 OBbria, 57.
dei boucliera, 07.
(Ligaci) aur dei objets d'argile, 0!, 90, 07, 100. 135. lis, 130, 151.
OpteUwdoBM (L'] de l'Hénion, 158.
Or [Taaet d') Irauvia par le D'' Scbliemann dans les lonibea rojalei de Ifyc&ncs, 56; petit objel d'— , 154. 155.
Spirales tréquealei sur les objets d' — do la
deuiième ville do Tpoîo, 104; rosellci sur Ica obJelB d'or de Troie et de Mycèncs, 128.
OrBBBcm, partie du déjeuner, 5.
OrchsintiM (Lei llioyens ctiassés d'] par kt ThùbaÎDs afvH U bataille de LeucLres; vlail abattue et Boumttc longtemps avant, 57 ; dans les coucbes pi'êListoL'iques d' — , nulle trjce i^c fer. 71 : daiia rornemcnlatiAn en spiialc du plafond d' — , au point où lu ligne s'ëcarte de la tpîrc, an a placé une (leur, 103; le pliFond sculpté, découvert par le D' ScUliemiun dans le Trésor minyi^n d'—, est orné de ISi rosaces. IW ; disquci d*ar"ilc, forés au centre, se trouvant à—.
inos. cité par le D' Scbliemann, !, 5r>.
OCEtI
am oreDIet d'une idole artiaUnenl ir U lieate du iwlien dn jour, 4.
MmUI (Le cdté) de l'esplanade de la citadelle iupérieure, 170; le — de la cour priocipile in palaia. 177.
— (Hur)iTirjnlbe,nS, 174,
MBoa trirolié i la partie aupérieure d'une pinte d'argile, 113, 114.
— large, sur le bord anpérieur d'an itte, 81; sur 1'— d'une pinte avec goulet existe une aine, 111 ; groupe ipéciil de polcrici avec large — , 11D-1Ï3.
M(l^ws (Le*) de« fragnMuts de deai >a*e* en
terre cuite, 56.
Irl(laa (L'J àea vpseï â dessine géométriques,
82; du style gifuuiélri<iuc, asiatique, 83. »rna»a, délruilo par les Argiens, 35.
•nameat (Sjiltnic d'), en lignes droites, 06; le
— formé de rncnibrei vei'ticaui et arrondis, 110,
— en idiiqiiier sur des fragments de vases, 88; encercles, 114, 95; finluliquc. vraisem- Uablemeot un lainul niiriu, 102. 108; consis-
■tanten un Foquillagc dd la pourpre {murei:, lOS, 331, 33:2 ; on Tutons. 131, 113.
— peint sur un vase provenant des lombes de Dipjlon, 83; sur le cou d'un enfant au bras d'une idole, 148; au milii>u du collier d'une idolo
ornement, lb9.
IrBBwaal» brunitrei sur îles poterie*, 79 ; géométriquei sur un pacimenliim, HO; sculptés sur des plaqucc d'ailiàlre, 3U6.
— dei objeU d'i>r},ilc, 02, 84,90, 103, 110, m, 117, 111', 127, 128, lifl. 131, 138, 150, 103; 534, 333, 334.
I (Etandes) représentant dea arêtes ir un [ragnient de vase, ISI, 133
plojée pries Égyptiens, 103;
de^ i;roupcs de vases à large oiillce indique un
système ardiitcctonique, 119.
— entièrement nouvelle, 90.
[L') des vases primitifs de îliéra, 99 ; I'— des
vases myccoicns, 120 ; vases avec — diverse, 133-
OrljBlB [1,'antique], aujouid'bui Syracuse, tombe
ta coupole à —, 79.
Oa (Instruments d') dans les tombes de l'Alle-
inignc. hS.
Les travaux en os, en bois et en métaux
nous ont >lù donucr l'idée d lairc. 103.
— (Poinçons et aiguilles en), :
.[■—,<•« forme de ikiiulc de hii<X'. 104.
i'ii;r„ ti^su do liu, semble d.'riïéJo "('aS, 2S. Oucal (Petite polcriiG à 1'], dans la citadelle *upcrieuru, 17J; rorljîl i 1'^ de l'osplanade, 176;
PAYSAN
portique à trois colonnes & i', de la grande
cour do palais, 177.
Oa«st (L'ornementation en ro-aces introduit dans
V) par les Phéniciens, 128.
Outil en bronze, ayant la forme d'une lige, 156;
plal en pierre verte, 163.
Oaiila pour polir les poteries, 75 ; en bronze en
forme dû lig'^, 156; en pierre, usités en
morne temps que le hionze, 161.
Ouvriers. Les murs de Tirynthe ne pouvaient pas
avoir été construits par des — ordinaires, 166. employés en 1885 pour les fouilles, 289.
Pain, partie du déjeuner, -i; figure d'argile non peinte cuisant du — , 140.
Palaeocaslron, nom actuel de la citadelle de Tirynthe, li.
Palaflitea (Les) du lac de Garde, 57; les Suisses, 59 ; les — à Estavaycr, 107 ; à Lûscherz ; à Locros, dans le lac de Bieune, 157.
PalaimÔD, 20.
Palais gigantesque de Tirynthe, 5, 9, 41, 51, 68, 69, 70, 71, 74, 151, 142. 159, 160, 196, 200; sa description, 214^218,295; des héros d'Homère, 217; d'Odysseus, 225; d'Alkinoos, 327.
Royal (Le) à Tirynthe, 163, 179; le — d'His-
sarlik, 178.
Palamédès, fils de Nauplios, 20 ; son sanctuaire à Nauplie, 46 ; la forteresse porte son nom, 46.
Palamldi (Rochers de], au sud de Tirynthe, 47.
(Hauteurs de), 49.
Pallas Alliéné, déesse de Troie, 154; son épithcle dans Homère, 154.
(Tète de) sur les tétradrachmcs athéniens,
Palma Louis, di Ccsnola, a Cyprus j>, 123.
Palmes sur des médailles, 45; leur légende, 45.
Palmetie, sortant des spires, 276.
Paniers appelés senbil en Grèce, 3.
Panilaa (Y. hiachos).
Panorama (Le) de la citadelle de Tirynthe, 47-
Panthère (Peau de) autour des hanches des Ethiopiens, 97.
Parai^ay (Les signes LJ^ et ^j-j extrémemenl
nombreux en), 91.
Parallèles (Lignes) sur le bord et le fragment
d'un vase, 1 15.
Parasiades (Les) du portique du m/garon^ 177;
le portique postérieur de la |>orte de la cour des
hommes, 1X9; de la cour d'entrée du gyndcée,
ly7, 199, 228.
Parement extérieur des murs entre la citadelle
inférieure et la citadelle moyenne, visible seule-
ment au nord, 199.
Paris (La Bibliothèque nationale de), 157. Parma (Le Musée de), 74, 75.
ParnoB (Montagne de), aujourd'hui Malewo^
Paroi (Fragment de la) d'un très grand vase d'ar-
gile, 88, 89 ; la — d*une baignoire ft bords épais,
Paroi externe de la salle des hommes à Tirynthe, 211,212.
Parois, leur mode de décoration sur les vases primitifs, 98.
Paroles de Salomon, citées, 25-
Paros (Chronique de), 40.
Parlhénion (aujourd'hui 'Po(ya)], prolongement sud-occidental du ILréna, < montagne du peigne », 11, 48.
Partie supérieure d'un cygne sur un fragment de vase, 100, 101 ; d'un Tase avec goulot tubuliforme, 131 ; la — la plus élevée de la forteresse de Tirynthe, entourée d'une double ceinture de murailles, 165; la — inférieure de la rampe, encore couverte de décombres, 174.
inférieure d'un cheval sur un fragment de
vase, 85; d'un vase en forme de cylindre, 115; d'idoles, 143, 146, 148, 150, 151.
inférieure du corps d'un homme sur un frag-
ment de plateau, 98 ; — d'une idole grossière,
Passade sur le coté occidental de la citadelle supérieure de Tirynthe, 176, 302.
entre deux murs parallèles dans les galeries
de la citadelle supérieure, 171.
couvert delà citadelle supérieure, 172, 173.
de l'ausanias sur les ruines de Mycènes
et les tombes d'Agamemnon et de ses compagnons, 33 ; deux — des hymnes d'Homère sur Vaormos, 144, 145.
Pairai, sur le golfe de Patras, colonie phénicienne,
Paulns, cité, 23.
Pausanias cité, 11-13, 14-17, 20, 22, 23, 24, 25, 27-28, 31, 52, 55, 54, 57, 38, 45, 46; 166, 167; 259.
Pavement des édifices dans la primitive colonie de Tirynthe, 51; sous le pied d'un cheval, 85; du passage couvert dans la citadelle supérieure, 171; de la grande cour du palais, 177; de la chambre des bains dans le mégaron, 178 ; des portiques du Propylée, 181 ; du portique postérieur, 183; dans le passage médian de la porte, 183, 184 ; du corridor entre le propylée et le gynécée, 184; dans le passage de communication de la cour d'entrée, 187 ; d.ins la cour de l'habitation des hommes, 190; du portique du mégaron, 200; de la chambre des bains. 215-218 ; du corridor de la chambre des bains, 219, 220 ; de la cour du gynécée, 222, 223 ; du vestibule du gynécée, 225, 226 ; dans l'étage supérieur,
PsTiméatam, de cailloux, de silex et de chaux i 177, 181, 183, 184; de chaux presque pure,
mn du village de Kophinion, réclame une forte indeomité pour le dommage que lui ont causé les fooillef, 8.
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r repreicnUinl [UrtfOci. 20: tracetde leat fiiaetta, 30 ; leun amaltiittnia, 33. 24, 45. 80, 83, lOO, fOl. t jK. 151, 1 J3. 3tU; le comoicrce de l'imbcï <ti'j( dju ti:an maii».
rc de). i9.
gfeequ.' ; sa lilk DuulU (Bsiiu).
loute b BBniBô êc b dlsldb lupé- ■bé* des nm blé-
'Uilim
, premier roi rl'Argca, Gli du Deux InadtM, 13, 14, 37.
le taatica!i/-uti! de b). 7.
n fer (CinquiDle) eriTpIajj» diiii Itt fouille), 3.
PU4 (.Sur le Imrd du) d'un me m (erre cuite, ■ppendicet perpendiculaîreaicnl forti, 57 ; le —
1 lerr« i
iiiîilO(,'ue, lïî. 127, 130 ; "Igcl a.jtil |g forme l^uii— ,l3Ci;le — d'idulf., |51,152:miiic>ed'uii w'îiii, 160 ; hauleur, depuis le —, du rocher de
Blae 4e' jM«me. farnuDl le pUneher da
U ihuglire 4ca kÛH 4a m^anta, ITÎ ; mla dei oMlitt «n — . 4u poriiil de b dbdelle aipêricoce. 181.
[Oolib eoi. 74.
.[[Mllsiir .di^r^CD— .SJhconduiled'en
eo -, 230.
lEicabeT en' de la fortereste atajennt, 337.
,D<^r» Je; df U tour du niégireu la por-
li^Be. 103. 106.
(llirtem de), cadiorite, en tilei on gniiit,
75 ; luche de boliille en — . ISI.
— — (fuMÏ'ilecn) ayant lafanned'unràaelitMiqtlf,
pteTToxemQtit'oreilien, 4; ks — du mord'eaoûiite de U âlaielle de TîrjDiliei 17; cyd»jifeDDct, iioa Uillcei, 45, 160, 107, 100, 179; polies. diDi les iépullun» en Allemagoe, 58.
PilaXra (SÙLidI) des murs de b forlensie, 108 ; quidranguliire dan< la eour de l'hilûtilioD des hommes a Tirynifae, 101 : dm! le veslrbule da mt''j/iron, 201 ; dans la cour du gjnécie, aSS.
Pllulraa fur b (s^it de II tupentrutlure du purLiil, 184.
Pillera quadrangulairei ^ûeui) dam lu cour de rhibitation des hommes, lOÎ.
Hongrie, 00.
Mm (rDOimcs de), l'onsncn'ei à Dionysos, S. — " ., cilé, 15, ïï, 38.
à de soldils [laiir g:aiil<>r te bourreiu, 48. >, leur Mlc lie la TingUbuilièmc Olym piade, 30.
Pllhoi (Gianils) gyaot ta farine oriliiioiro dans lo dcuiiimc, Iroisï^me, quilrï^mc cl cmqtiiùin lilles Je Troie, 132.
BiStt [ï. Cruc/ie].
PiMw du fujer dans la salle principale <lu niûgn
; dans te pavin/tnluia du à Orctiamùnc, une
quadrangul;
gynéïiîe. 178.
Platond (Dans rornemcnl du), (leur a été placide, 103.
sculpté du îhalamoi dans le li-ésor d'OildiO-
ménc, m: ogival dans Ici galet ies de U uiladelle supérieure de TirynUic. HJ ; de la grande Mi'ledu mégaroD, 1Î7.
Plafaada (Les) des galeries dans ta rilaJctle aupéricure rcisenililenl à des ogives, 171.
Plaln* (La) d'Argos; entrée princi|>ale dans la — du cAlé de la Icrro, të.
PUa de» oiaiioiii dans la primitive colonie Je Tirynihc, 51 ; de» eans^ruclions de ta cilAdcllu inférieure, ItiO ; ia niurs de ta forlcrcsse, 106 ; d'un morceau de galerie dans ta ciladcllu *upéricure, 171 ; impoMiblliléd'élaLIlrun — ,178;le — de la porte de ta cita Jellc tujiérieure, 181 ; de ti cour de riialiitalian des liommes, 190 ; du Diéganu) des liomineii, 195, t UU ; du U cliamkic des biins, SIC.
Plaquas d'un bassin, avec ornement en s^iiralc. SU ; de moellons calcaires, 320.
PlatMD (UJ de la citadelle supérieure de Tir; nllie. 16.1, 171.
cloié do Tégéo, W.
oiale d'argile avec une ligure de cliien, 15i,
— — d'argile avec des Iwulellcs, 134.
[Fragment d'un] ; on j Toil la partie inférieure du carp^ d*un lioinme cuirassé. 07, OS.
PU(«» [Dalaille de), 3t ; la ville du—, 37.
Plalkaw; on y a Irouvé un vase on terre cuHe,
PUIoD, cité, !8.
PBa., cil', ù, 2t. 23,20.
Plia. dL's étoffos des li^'iiics féminines sur des fragmcnls de ruses. SU, SK.
ploaib, trouvé en niaml endroit i Tir^ntlic ; employé par les Tiryiithiens pour raccommoder les
des fra},'men(s laminés, ItiO.
[(iraudei masse» de) fondu, 160.
(Cram[iona île), servant 1 relier des fragments de jarre {^iOm] de foraïc Iroycnne, 132.
If».
(Oxyilc de), mélangé 1 ti pite du terre, 76. «aa, cilé, 239.
(Fragment d'une grande) ronde, 107, 100.
» (Grand] des pierres des n
1 do Tirynlhe,
d'argile ou de pierre, 137 ; d'bémalile, 16t. jierroré<>, 69, 130 1 petite, 129; en forme <l animal, 130; d'un ciseau de bronze, 155; d'une petite coupe en bronie, ISlt; deux |»ignûe» opposées, 131.
en fiwme d'anse, 131,
Polac«D de Lronie , lIiO.
P^nvou d'os, 7G, 1G4.
Pointa, diversement colorés, sur des olijcls d'argile, 86, 88, 89, 94, 07, 100, 115, MO, 117, 121, 127, 133. 134, 130.
Poiaaoa Tcrticalcmcnt placé onlm les Jambes d'un (lierai, sur un fragment de vase, 03; un autre sui'UD autre fragment, 94.
- — - [Queue de), entre les jambes d'un dioiat sur un fragmcnl de vase, 01.
Poliaona, entre les Jambes de deux chevaux, sur des fragments de vases, 01, 329; lunde formée de jioissons tr^s effaces sur un fragment (capulaire d'un vase, 118.
PolIrlnalDeui apiiendices laléiaiiidc la], sur une idole féminine, 132.
(L'homérique llornios lomliail du cou snr I»),
f ii ; poitrine d'une idole atec six baudet d'argile surappliquée», 116 ; disque sur U i>oilrine d'une idole assise, 140, 147.
Fait [Le) du fragment d'une gi'ande baignoire, 131.
PoUr [Outils pour) les poteries, 73.
PoUaaolra, en pierre dure; en furme d'un cylindre de marbre, 73; de granit en forme d'un L-Ane ou d'une cloclic, 73.
pallIiqtM (La) de Phoidim, 36.
PdIUob, cilé, 24, 8U.
Patoa sur la If le des idoles, 143; surappliqué, 151. Iiaul, 152; trïslai^cen baul, 133.
PoIrtM, eilé, 30 t.
PaljsoBaa, soliilcment rapportés de ta murjilla d'enceinlc de l'acrojwle de ^auplie, 40.
Paljph<moa (cyclope), lils de Poieidon, 10.
FoljaMaa, écrivain rbudien, sur l'arrivée de» Dorions à Rtioilcs, 24.
psaUnoa, crête niuntagneute au sud-ouest de b plaine d'Argus, 12, 41t.
PopHlatloa archaïque à Tirynlhe, 31.
PorphjFTa (Broyeur i grains en), 74, 160.
Port (Petit), 25.
l'anlique Naiiplic, port des Argiens, 46.
Parlall (Le) de la f'>rleresse de Tiryutbe, 106, 176, 177, 181, 184, 187-189.
Parla principale de la forteresse de Tirynthe, 174.
de dégagement (petite) dans la salle d'entrée
du mégaron, 178; dans le portique de la cour de l'habilslion des homnie», 191 ; dans le vestibule du mégaron du gynécée, 2S5.
_— (Seuil de la] de ta citadelle supérieure de Tirynllic, 160. 170. 183, 184, 188, 189, 301, 202, 220, 2i3, 225, 363.
dam 11 salle d'entrée du mégaron ém
liamm«>, 177; i ud »eul nntail dans le <retti-
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bttle du méffaron des feinmes; & double vantail dans le portail, 180, 187 ; dans le portique de la grande cour, 19S.
Forto (Mur de la) du portail de la citadelle supérieure, 181, 187; de la porte de la cour dc5 hommes, 188.
— (La) proîlique'à Thèbcs en Béotie, 51 ; dans la muraille séparant les citadelles de Tiryntlic, 1G9 ; à double vantail dans la citadelle supérieure, 176, 179, 180 ; la — de la cour des hommes {np6$vpoif riiç au^Li^s), 187-100.
(Le battant de la) du propylée, 182.
(Madriers de la^ de la citadelle supérieure,
— (Chaussées de la], à Test de la forteresse de Tirynthe,i3; encaissée entre de hauts murs,176. , dans le palais deTirynthe, 166, 171, 172, 177, 192, 201, 215, 220. 221, 222. 223, 224, 225, 227, 229, 230, 231, 300, 302.
à dooble Tantail du portail oriental de la
citadelle supérieure; elles conduiscut dans la cour principale du palais, 177.
Porto-llamh— u d*argile rouge sombre, 132, 133; très analogue au flambeau allumé représenté sur une médaille d'Amphipolb ; les trois porte-flambeaux de l'acropole d'Athènes et celui de Troie sont les seuls exemplaires trouvés, 132.
FortioB poslérieor* d*un cheval sur un fragment de vase, 94 ; d*un oiseau, 101.
d'un char avec un homme sur un fragmei.t
de vase, 84 ; fouilles dans les deux premières portions de la forteresse de Tiryntlie* 165.
Portique de la porte de la citadelle supérieure, 176; du mégaron des hommes, 178, 222, 224, 223 ; du portail de la citadelle supérieure, 180 ; du grand propylée, 181; de la porte de la cour des hommes, 187, 188; frise d'albâtre dans le — de la salle des hommes, 265-273.
postérieur du Propylée de Tirynthe, 177, 182,
185, 184 ; du portail de la citadelle supérieure, 181 ; de la porte de la cour des hommes, 187,
Portiques à trois colonnes dans la cour principale du palais de Tirynthe, 177.
PoMidon, 14, 10, 25, 45.
Poetolaocas Achlllee, conservateur de la collection nationale des médailles à Athènes, 6,45; sur la tôte de Pallas des tétradrachmes athéniens, 1 19.
Pot avec deux boutons forés, 58.
Pots (Fragments de), en argile, 67.
Poterie (Tessons de), 42-46, 69, 70, 219.
Poteries du palais (Analyse des), 70-
■ préhistoriques, 9, 42, 52, 55, 79, 82, 150,
327; helléniques noires et vernies, 41, 42, 45, 80 ; monochromes, 70, 80; tout à l'ait primitives, 118 ; outils pour polir les — , 75; byzantines, 50i,
Poterne (Petite) sur le cûté occidental de la citadelle supérieure, 175, 310,
Poternes, outre l'entrée principale, la lbrtere«e de Tirynthe en avait plusieurs, 175.
Pourpre (Couches colossales de coquillages de la), dans nie Ilagios Georgios, 22 ; ornement grélo formé d'un coquillage de la —, 102, 108.
Préteoe de W. E. Gladstone au < llycènes » du docteur Schliemann, 18, 154.
Préhiatoric graves at Antiparos, par J. Théodore Bent, in « Athenaeum », 55.
Preuve authentique d'un bouleversement en Grèce, 8f.
très aûre que les poteries des deux établisse-
sements do Tirynthe proviennent de peuples différents, 53. .
Primitif (Homme), ses premiers essais pour représenter plasliquement la figure humame, 141,
Prlmltlf!a(Les habitants; du tenûtoire de Tirynthe^
Prinea (Route de montagne de], sur rArtémision,
Prlaae d'ATennea, < Histoire de l'Art égyptien »,
Privée (Collection) du s'nateur Culemann, à Hanovre, 57; à Athènes, 134.
Prodemoa, 201.
Profoudeur (La) à laquelle ont été trouvés les objets à Tirynthe, 55.
fl/soiTO;, Kuslhatios (Sur le nom de), 31.
Prolloa, roi de Tirynthe, 17, 28 , 20, 30; porie dénommée d*après lui à Thèbes, 30.
Prolengementa méridionaux de l'Arachnaion, 40.
Prepylée de la citadelle supérieure de Tirynthe, 170, 172, 176, 177, 190, 323; description du grand, 181-186; identique avec le icp^u/»oy d'Homère, 186; corridor du — , 187.
Propyléea d'Athènes (Ruines de murs cyclopéens près des], 21.
Protectrice, déesse de Tirynthe et de Myc^nes, 41, 154; la — de Troie, 154.
Protéailaoa; son tumulus sur le rivage de la Chersonèsc de Thrace, 52, 74.
UpàOxjpov (ou 71/500 j/5a), dans le jmlais d'Odysscus, 186, 189.
Provincial, le musée a Niirkischcs ï>, à Berlin,
Prnsae (Cercle Guben en), 57 ; cercle Salzwedel,
Pulta (dans la cour de l'habitation des hommes), 191; dans la cour du gynécée, 222; creusé par le docteur Schliemann, en 1876, dans une chambre de la cour d'entrée, 229, 252.
(Les) creuses à M y cènes, 80.
creusés en août 187C sur le plateau de la
citadelle de Tirvnlhc, 1,7; au-dessDUS de l'acropolc, 11; autour de la lortercsse, 45.
Pttschei (Professeur) a Tisilc les fouilles de Tirynthe en 1884; mort du typhus à Nauplie, 9.
Pyramidea (Les) d'Egypte, 15 ; sur un fragment de vase, 94.
pjrrsmiUIès, Œdlppaa, scrriLour et aurreilluil, 3. I[.
.OurlafBroyeurai erali» Eu),7.{l, IGO.
0>«M loulTue d'un clievâl sur un rragment de vs>c. 03 ; cilrfntcmenl taulTuG, 03 ; longue, cotre les jambes de deui ([uerriers. 97 ; eliiens aTcc h queue reJi-essÔe, 07 r d'un oiicau, ItK).
d'uuc peau de bî-le sur un Iragmcul ie
polcric, 9?.
0nlnisa (Quilre grains de), pris eJiaquG Jour à jcuD par lu docicur ^clilicminn comme prëset-
IlaccoiBModB(* (Pour le) des Toses brisés, les
Tir; nlbleai se serToient du plomb, 164. nalaiii [Grappes de), atcendanlcs et descendantes,
tur dci rragmupla de vases, 133.
(Polïtc orueni enta lion en) sur un fragment
de «aie d'arjiilc jauuc clair, 121 ; liuriiontale-
meut ].lacùc, 122.
BaoMan, dins les maiiis de ligules de femmes
sur des fragments Je Tascs, S6, 83.
Hampa sur le côté oriental de la forteresse de
Tirynfhe, B, 174, 179, 313; surlccité occidental,
■■ncabé (Al. R.), « Slcmotres des savants clrjD-
gcrs, prilsenléi il l'Académie do France >, 1. Kbbk4* de si^es analogues â la leltic 14 sur des
poterie*, lU; de points, 11G, 117, 137; de
baies, 133, 124; de stries, 125: de festons, 127:
tur le pol(M des idoles, 1!>2, 153; des portes
dans la citadelle supérieure de Tirjntlic, 172. Il— l-lUdwH», oHonograpliics infdites s. 87. BawUBMa, t Tbe iivc grent Hoaarcliics i>, 107. Maj<»* blaoea sur le bord du buncliur d'uuc
Dgure de guerrier, 118.
Wacfcwrtwa (Leâ)du docteur Scliliema an à Ujiùncâ
eli Troie, 1.
mdpl— !■ ronds dans la chambre de bains du
llcgaran, 118.
niolt de Pausaniis à propos de la grosseur de^
pierres de Tirjnllie, empreint d'eiagéralion, lUI).
mur de la furtorease de Tirtnllic, 107.
Kaotaasia. forme du plan de la tour dans la citadelle supérieure de Tiryntlie, 175.
Kacsl» (Le musée de), 74, 73.
■ Reïse in dcr Troas i, par le docteur Sclilic-
nu (ï. l.hai-adrM).
(«B (t.), ■ Uescri]>lion ,ic. l'Lgvi
meoBlre (Lieu de la] entre Pruit
cl A
l'Igcdu). 72. .
«*pT«tioa» du temps des Véiiilicns, 4(1. aipuUtloB [La) des bandes sur les Tasc) mvcé-
nieni, 120.
WUfêm (Temps de) des ouvriers, 4.
dans la gargote de l'LAlel à Nauplie, 5.
:ottct$
a queue sur un fragment de vase, lUO; les anciens Tirjntbiens conKmicnt oYec un lèle religieux les repi^MQl«tiou primitives de leurs divinités, 143.
Ré*tD«Dx (Vin), G.
Reilaaratlon (Inscription sur la) des mari d'Athènes, 173.
Beala de eercici concentriques sur un fragment de vase, 94, M.
(■••taa du palait de la forteresse de Tîrynilu;, 8; d'un vaic consistant en trente fragments, qui se raccordent, 138.
Les Grées en Sicile et en Italie, 80 ; des fon-
dulions à Tirjntbe, lOG: du mur supérieur de la citadelle supérieure, 172; des galerie* d'une grande tour, 174; d'un antique pavimeatum, 102: des construction! d'une antique cokinic, 2:)5-237.
Batonr(Le] des Héraclidcs.ou l'invasion doricnne,
Ralrall (Le mur d'enceinte de la citadelle inférieure n'est pas construit en), 107; retrait du mur de la citadelle supérieure, 170; r<^ire des galeries dins la citadelle supérieure n'était pas lonnée par des retraits en escalier, lit.
la partie mojcnne d'objets en ile, 130; le — du coips au^ilessous de la poile sur une grossière idole, 141, 142.
(V. n/tineux).
IUTél*mamt(llurdc) Cuire la citadelle ioréricure et la citadelle moyenne, 100; disposition la meillcured'on mur de ce genre, 170; le —de la Icrraise du palais. 331.
Rhodaa (ile), 24; couches de décombrct de ialy- *(M, 53; U lombedes Kamciros, 76: objets Iroavds â — , 76, 83, 103; occupée par tes Grecs après l'innsion dorienne. 104.
nkanasponloa [professeur), se* découvertes dans l'acropole de Uêgare, 79.
Rlchlar (D'), son anaivse des tesson* de poterie,
RiBOla en pierre, 217.
nl(olca (En argile cuite), 218, 210.
RI» (Peucbant au) de* Tiryntliicns. 18, 19.
Rla (Culture du) dans 1* plaine d'Argos, 12.
Rochar (Le) sur la terrasse de la forteresse, iphni pour j construire des maisons. 44; les deui éla- Llissemenls sur le rocher de Tivyiitbe appartiennent i des peuples difléicnts, 53.
élevé et escarpé près de Kauplî.: ; autrefoil
le siège de l'iléroum de Palauiède, 4tt.
Rola mythiques de Tiryntlie , les antiques, de Hjcèncs, 8, cl de Tirjnthe, 43; tes lombea des antiques, de Tirynthc, 46.
Roaaeea (Ornement en) trouvé à Sabylone; propagé Ters l'ouest par les Pliéniciens, 't2g.
sur des poteries. 90, 1D3, 105, 105. 100,
123, 137, 128, 128, I3S; sur de* plaques d'aU bltre. 260.
I Honumcnli dctl' Egillo e dcllt Nub- 105, 131.
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commode par TaDlique Uyùêù et la fortcrcflfe Muchli, 48.
Mitas (Les) de ]a cÎTiiisation Toot de l'Asie Mineure vers l'Europe orientale, 59.
■laes (Les) du palais de Tirynthe, 68 ; les antiques, de la Chaldée, 75 ; les — de Troie ne semblent pas d*uoe énorme autiquilë; 105.
des constructions et d'une jetée d'un petit
port près de la chapelle des Uagios Pante-
ieemon, S6.
Raospr, cité, 207.
lUitaBa, nom égyptien de l'Assyrie méridionale,
trouvé à Olympic, 158.
Sallltas borixontalement perforées sur des poteries, 59.
■alat-€tannala-«n-Lsj« (Le musée de), 5G, 74,
Salamis (Les couches de décombres de Pile de), 5^, 130.
Salis des hommes dans le palais de Tirynllie, 177.
(Petite) du portique d/d la grande cour, 192.
principale du mégaron, 177.
d'sBtrés (Yasle) dans le még|iron des
hommes, 177, 178, 195, 201,
dss hoBOMs (t6 fjtt/apov)^ la plus grande
salle du palais de Tirynthe; lî'5-221; portique de la », 105^201; faite d'albâtre dans la —,^65-273.
Saliss (Les) du palais de Tirynthe, 106. .
(Murs de fondation des) de la forteresse (1*A-
sine, 44; du palais de Tirynthe, 106; de la citadelle supérieure, 177, 178 ; de la cour d'entrée, 187; du mégaron, 214, 227-252. ^^
Salist (A. Ton), ■ Numismalische Zeitung », 43.
Salamaaa, < Gamirus >, 104; < Nécropole de Gamiros t, 145.
Ssiswedsl (en Prusse), 58.
Ssmss, la conduite d'eau d'Eupalinos a Sumos,
■aactaalre dans la citadelle, 340.
Saadales (Les cordons des), sur les pieds d'un homme, 08; sur un objet d'argile, 156.
Sapin (Morceau de) brûlé, 164.
(Aiguilles de) rameaux ressemblant ù des — ,
sur un fragment d'une grande jarre (tiîOo;), 65.
Sardaifl^o (Les spirales des monuments de), 104;
la broche à double tranchant trouvée en — ,157. Sardes (Les maisons), 255.
Saumon (Grand morceau de plomb en forme de
demi-), 161.
Sanvastilui et Swasiika, (JT et ^U sur des
fragments de vases de Tirynlbe et d'autres analogues, 91, 93; discussion à ce sujet dans r « llios » et < Troja > du D' Schlieniann, 92 ; prof. Mullcr et Grej]^ cités à ce sujet, 92.
Ssxe-Velnin^en (Hoinhani, priuce luMÔdilair.' de), a visili'î les louilles de Tirynthe, 9.
Sayoe (prof. A. II.)» à Oxford, sur l'élvuiologie du nom de Tirynthe, 15 ; sur la légende des Cyclopcs,
19 ; sur le cycle des légendes d'Héraclès, 20 ; sur une colonie phénicienne à Rhodes, 24; sur le mode de construction des Phéniciens. 25 ; sur les fragments d'Epboros, 10; sur l'origine de l*ornementation en rosaces ; in c the Gonlemponiry Review s, 128.
Scapvlairo (Anse) verticale sur un vase pourvu d'un petit piod, 125.
SchsBksn (Les Irouvaillea de) en Transylvanie, 158.
^X'P->7« ^^^"^ homérique de Gorfou, 22.
Sohists ar^lenz (Pierre i aiguiser en), 161.
SchlisBuuui (Gommenccmeut des fouilles duD'H.), à Tirynthe en août 1876; désir ardent du — de fouiller & fond Tirynthe, 1 ; en est longtemps empêché par d'autres travaux ; causes de ces empêchements, 2; réalisation de ce désir en ma'rs 1884; obtention do l'autorisation nécessaire; choix de l'architecte et des surveillants; outils et instruments nécessaires, 3; habitation, genre de vie, mets et boissons, 4-7 ; commencement des travaux, 7-0 ; visiteurs des fouilles, 9-10; topographie et histoire de Tirynthe, 11- 49; objets en terre cuite trouvés; objets en pierre, 51-164; c Hycènes », c llios s, < Or-> choménos », « Troja » (V. cet article).
Schriflon der Naturf Gesellscbafl lu Danzig,288.
SohrMsr (J. Henry et Go.), à Londres, 4.
Sohvduurdt (D' Theodor), son analyse des tessons et du crépi mural de Tirynthe, 70.
Solialls (Dr.), directeur de gymnase, a visité les fouilles de Tirynthe, 9.
Sokvyisr (Eugène), smbassadeur américain en Gr^e, auteur du livre < Peter the Great », et
Schvylsr (Mme), ont visité les fouilles de Tirynthe,
Scliwerin (Vusée grand-ducal de), 56, 107.
Soies de silex ou de chalcédoine, 72.
Scnlpturss (Les) archaïques figui'ent souvent la coiffure en draperie, 87.
Seifl^near (L'habitation du) de Tirynthe, 165; Thabitation du — , de Troie, 179.
Sénèqae, sur les murs de Hycènes, 18.
Septentrional (Le mur) du portique du Propylée, 181 ; dans le —, du portiqâc postérieur une porte de dégagement, 184.
(Sur le côté) de la forteresse de Tirynthe,
tour élevée, 175; sur lu -^ de la grande cour du palais se trouve le portique du mégaron des hommes, 177, 195-^01; sur le — d'une petite course trouve le mégaron des femmes, 178; le — de la cour d'entrée est mieux conservé, 187.
Serpent (Ornement en) sur un fragment de vase, 1-22,123.
(Sur un fragment de vase), 94.
Serpents (Petits) à Tirynthe, 20.
Servins (cité), 50.
Seuil ((irand) de pierre du [ ortnil de la citadelle
supérieure, 181.
Sicile (Le mont Eryt (SnnGiuliano) en), 25. Siebold (Karl), archileclc du nouveau musée à
SDffRI
Oljmpic; D iH\é lea tau'Aks ic TlryntlK'.iO;
tur 1rs boj-cAlés du Propylcc, 18^.
lltK" (Objet d'argile en rarnit; d'un) lripailii|uG - avec douille dossier, 138, 1311; d'une i>luli'
«sise, 148.
(Idole assise sur un), HO. 1*7,
lUfadcs citadelles de Hycinosct duTirjntlic pir
les Argicns, 3t.
fiaaie méridienne d.m^ r.ncropoln de Tirynllie, i. Blcua Lpj el p{-J (SiiuTastikact SwasliUj ùtii-
di('» dans «Iliosi et g Troj.it du D' SclilicmaTin.
91 ; ce qu'en dirent la prof, ilûller cl Et. 1'.
Greg, 03 ; onalogiics nu Z !ur un Irn^ner.! di'
pinte d'otgile, lli; janaloiniea au W et i l'N.
114; en ibrinc d'un UmM», 129, 130; v.iset
arec les — curaclFrisliqueide In femme, I5i. SlUala (Tombea préliistoriqucs en), &9.
Maat.{PatiaiiiiluM4e petits} et de cliaiii, 1T7.
(Grossier marteau d«), 74, 101.
(Couteaux et scies en), 72.
Illloas (Quatre] autour de la f-russc eiIrémïlO
d'une aiguille à lirodcrcQ 01. 70.
llmn^alM (NikÛtas), surveilliinl, 3.
Wnclpal d'une idole ivecpotiM vraLutniLInliIcmctil
enlourÉ d'un voile, 150, 151. 1S3.
(A gauche du) d'une idulc, Irc-ie de cliuicin
surappliqudc, 146.
SkjUx, cilé, 15. 4G.
■•cMM archéologique grecque. !)S.
hittoriquc de la BasseSave : sa cullcclion :iii
musée de Hanovre. 57 ; liistorique de Bernlitii'); :
sa collée lion, 58.
Sol mai'fcagciii au noril-est de In plaine d'Ar^n; ;
utilisé seulement pour la culluru du cutun <;! du
■•(Diei
2i ; riiéi ■olnllon d'aigilc ; avant la cuisson la |iolcric éuil
plonit'Â; dnnii une solution d'arjiile, TiTi, 00. aoDiiMl (Le) de la moiilagnc iUvilu. \S. — (Le) dos contrefoits de l'Ilimalaya, 47. SoBd* (îles de la) ; le monde tropiciil des, 47. Ikphocl*, elle, IH, '25, SU.
Mttabammmmatil (vcdical) de Ja eil.idelle lupéricure
deTirïntlic, 170, 171, 173, 174.
SoMh-KMulnfloa-BuaiiM, fOT, Spaltellia (village) au surl-cst de TirjnLhc, 4 1. Sp*r(laU*, leur otTrande d'une colonne de brome
avec ti-épcJ d'or, 32.
lpaU(Lestoiubes de), 53, 55. 70.101, 103. M;>.
■plrmto très commune sur les aliji Is eu or de In
de uiii-nio ville de Troie. 101; gmiide. ojaiildans
l'aiil une rosace, sur un rra"nienl de poLcric.
(Ornement en;,; sa présence, lai. 104. 103; sur
on fragmeut de vntc, 1U3, 107. 120.
- — (Le molif en) fourni par un fil dûroolfi. Iftï ;
«Cl rapports avec le «yclîme d'omemcn talion en
lignes dioitcs, 90.
(Bande), sculptée, 373, 374.
Splralaa avec rameaui analugues i des branclie*, de sapin, sur une jarre (mBof). 03; sur des rrngmeiits de nies, 60, 07, 97. 00, 103, 103, 100, 132; «ar une idulc. 7; à l'eilrémild de* rninures d'un ccff. 101 ; sur un bracelet de bnmie, 159.
SqnetMIa dliomme, 70, 77.
Slanmlakla (Panagiotis), directeur général des aniiquiléscn Grèce, 3^1.
Ilatisu, nombreux broyeurs à grain trouva dîna lea slntions préhistoriques d'Allemagne , de France, de Hongrie et d'ilalie. 74.
BUlna, pied d'une statue primitive en argile, 136.
Ilaloatla (Lajd'un guerrier casqué en bronie, 155.
««■Uto [hpisollirisj, fusaigle en —, 70, 103 ; petit disque foré eu — . 103, 1GJ.
MsIAb (capitaine) ; son plan des muraillei do Tirjnllic, i61, 205, 300; sur les galeries de la forteresae, 173; sur l'esplanade de la citadelle supérieure, 17U.
et le docteur li. Lollîng, t Cartes de Hycène* i,
«*!•■ fundraires (Femmes des) de Sparte; la dût du K I (ei'ux aiualù] sur une stèle de ce genre, 0! ;«urdeux —de Cartbagc, ornement fantastique, lOX.
avec ornementation en spirale, 104.
SI«ii<bla(V. AnUia).
ItophuaaBTButlBo» (cité), 15, 33, SI.
I SrqSjôiT^oi D, et se* diminutlb
sT<]OoJiT>>l; ' et -c niiBBiiiiatr ; 80. tmOam. fils de Pcrscui, 3t.
•loa, dans la cour principale du palais de Tu'jn- Ihc, 177, 192; dons la cour d'entrée du gynécée, ÎÎ9.
looUola (Le musée royal <lc). 59.
trabon (cité), 1â, 17, 21, 20, 30. 40, 45, 46, 305. SIral*. d'ancien pejicriHO à Uarino, non loin d'Albano. 02.
Irias [Iransver sales) noires, sur un fragnicnl de Viisc, Sg.
— (Les plis du liisu indiqués par des), 86; Bcrie de — sur un vase, 135; autour du ùncîpot d'uneidole. 150,151.
IItI* (Le) géométrique, d'origiuc asiatique, fô ; le
— d'un groupe do poteries mycéniennes ci tiryo- Ihicnnes, 00 ; anneau d'or à cachet de — arcbaiquo babylonien, 137.
tlrl« uIlBlIqBM (Les divers). 53.
Itrmpkalas, identique dans l'inliquitd avec Entuior, 13.
•<-oaold*«i«l (angle) de la citadelle nwjenDe de TîryQtlic, 51 .
al (an^lc) de la Torterosse de Tirynthe,
«iiM (les pilnfittesdc Locrasea). 157.
Bit* (Le* babitationi de U) du mstlre de Tirjn-
the élaieot sans doute dans ta citadelle moyeane,
(^arlie) d'niK pinte à orifice triMté,
Mg iDrtKiiD» ini
113, 114; fane jirre porlut de* (igna umIogDMMiWct i ra, m ià'aBtiMt née pâlot et trewi, 148; »iee aaCut Mr It bru, 140; trapoJM, 149, 150.
■■p^rtoBra (hrtiun] d'un homme fur nn rngOKDl, 85 ; d'un lulK itcc 1é nuiD Hir la luodie. t5; Irè» déUriorée ; d'une feouM, 118 ; d'aoe idole mieux reprétenUe. 143, 144.
■■pfti ■ulM< du pocUil de It ciUJcIle tupérieuredeTiTjn[Iic,IS4.
■■rfM* eileme polie amt la eaiaon, M, 61 : d'no TDugo Militant, S3 ; inrTice eilrroe de deux [ngineali du bord lapiricnr d'ua me à brge orifice, 84; d'un Kriod tuc d'irgile compote de tienle tiigment* auetnblji, 115; do doMier ei de* pied* d'an olyei d'irgile ijial li rame d'un liège Iripoiliqae k dooble douier, 130 ; joinli Tertieaui nr le piremeol ctterae de* mar*d«lacit«delUiDrërieart,10l; reuiliurc ipieûle nir h urriee externe de* jimbagi û porte de li citadelle upériEDre, 119.
d'un janae éclaUnt lur nu Oigmcol de
coipo, 107; la lurraee d'une tiwlole, 107 ; U — du gTaôd Muil da propylée, ISS.
M— 1— !«■ [TiMi i) née oreilles lorios, 51
•rabalo (Le) indien, 01 ; la liacbe i doaMc Irancbant lur dci médaillée, 157, > [àté], 40.
>a(Iino(iii«^{)[U}duterriloireBrgicn, •, 3(.
• (Le* moU ( KtXùmpt > el < *f.iii/iiv > «Ml). 87.
■ jt a D^ ■ { Le* latomici i), 1 7 jl'auli^g : Ortfgia i —,
r laspendrcet tcnner le* Tuei, 54, 53; irebiteclMiique d*n« on groupe particulier de poterie*, t43.
li«aUnTttComtcBcl,oj,enlIc«igrie;sacullcctii
VboIm* clavirormes ai grande* —, îur l'an
id'ui
cd'u.
l'Elbe; prêt de la liiilci'ic àe
— , cimetière néolilliïqDC, 161.
TuuvBB (l'uissant) lur uoe peinture murale, 282. TMhBl^D* (La) de* poteries de h primitive colonie
de Tiryiithc, b% 5Ï 337 ; la — dc> paieries dai
UDe tombe en coupole il Oi'ligia, 19.
T4c4«,>au haut plateau, 48; Ici lombes i— ,14tl,
d'Odyssciiâ. 101.
Yample du dieu tuluire phdnicien lléroclès, 27 :
de Dibifler i Èlemis, 5î, M, 1«.
Veisplam ta aatla, 171.
Tampa OÙ HorisKiiil Ti'iiie, 104.
TtaMoa()lû.biillesde). 157.
TcrralB {Élat du) à l'angle sud-oriental de la for-
tcreiso de Tirynllic, I7i, 173.
TerraMT* [Us] rie l'Éniilic, 57, 74, 73; dt
CMtelto 1 Bordooe, 57 ; i G
lioee de Re^), 57.
i»T— i (N un en) de It cItadeUe topMene ée
Tirjnthe. 170.
larannu (Ut) de b Ibcterette de ^rjnlhe, 8,
arre dea Cyclapaa. , yî ,u.,«on/i -, 17.
arra cnlla (IJhjcU eu;.. S.'. G9, 70. 78, 80. IDT, lus, WK <38. 143, ih\ 337, 330.
cbIIb (Vhhm en) dct colonici plHinieinmtB.
31, 23: de Tirinihe. 43, 52: de l'Krapolc d'Aibènes, 70 ; d'une Lembe eu coupule d'Orlys'ie, 79:de)fuiHHfidan« la plaine de Troic.80 aaaana de vases en terre cuîlc stec sppendtctt [lei-peiuliTutaireinent foré*, 50 ; analjst de* — IroDTé* dans le palais d« Tirjnlhe, 7d.
d'une poterie hclléoitjno aï« întcriplioa
VTavée. 42. TAIe (Idole tans] , 71 ; d'un homme tur un fragment de rue. Sa; d'un oi^eiiu au large ti£c, 100 : d'un cycne, 100 ; d'un rerT, 101 ; d'un guerrier. 118: d'un aoïmal d'une fonue spéciale, 13« ; d'une Ggure cuisant du pin, 130 ; d'une idole arec poloi, 143 ; d'idole reprftcntde par nne masse inTarmd, 1411: d'une idole arec bonnet phrygien, 149; d'une idole arec égide, l'iO; dune idole de femme, 152, 153; d'mi guenïïren bronie. 155 ; d'une broche en lironif,
Tttradmckoaaa [La iMa de Tjilas sur Ict] allié. „ 119.
(Les) du palais Je Tirynlhe, 227-320.
(Le plsfi'nd sculpté du] dtnt le Trésor d'Orchomène, IliS ; le — de Télémique dau* U cinir du pakis d'Odysscut, 101 ; dans le palais dt Tirjfnllie, 22S.
ThapMa, 304.
Thaaaa (Ile), colonie phcoieiciinc à —, S3.
fils d',\génor (ou Poséidon], 23.
Tbttalaa (Le>) après la batiille de Leucires, 37.
ThUwa, en Bêolîe, TondiJe par Cadmot, 32 ; la porte proïtiquci— , 31; tonimaioijuif, 35;bssujcliit Orcliomène, 37 ; la nécropole de —, 103.
ThéBlaa [Le chanteur), 104.
TUooriM, cité, 26.
TUopkraala, cité, 18, 10, 24, 270.
TUopompaa, cité, 10.
TMra {ile). l'une des Sporadoa, 3; colonie phénicienne, 23; objet) trouTés i —, 00, 111.
TMréa [Fabricalion des), commeocée par le* Phéniciens, 34.
Tluaplans, 3i.
TUtia (Temple de), It Florence. 183.
on fiancée sur le t*sc de François, 87.
TldcrBoh (W. J.) a publié lai Friedrich Thierscb's U'Iieii n, 1.
Tholoa. dans la cmir dn palais d'Ody^seus, 191.
TluHilm*a 111. roi d'Égi-pte, 138, 101.
Tiiiicrdlda, oilé. 12. 45, 95.
ThyréatU (Territoire de), lon^lemps disputé. 48.
Thyraa (Le) Hnissiil en pomme de pin. 5.
ISIl
n, su.
«CB (Outil de bronic en brmc de)^ I5G.
Tlrralk*. PremLtres fouilles du D' Sdilifnwnn 1 — en loOl 187(1. 1 ; dcuiièmn du 17 mtn jusqu'à Il Sn de juin, 1884, 2-0; clîmologie du nom de — , 15;se9 murailles et se* tours, 18,33; lieu deiuistncc el d'b*bitalian d'Héraclès. 19; M iilaaiion, 3G-37 ; point d'opûralion du Praiins, 31; son hinloiro, 31, 3i, 3*, 37, 40; ses >nliqucs rois, 42, 47; ville sur l'cmplacenient de U ville iufûi'ieure, 43; son pinoran», 47; \<remier oom de Tirinthc, lil ; première rolonie dt- -,64;objelslrouvési-, 25, 40. 72-77,82. M, 99. 101, 103, 107, lOy. 127, 120, 130, ISl 151-155, 150, 159, 101-163; description de la turlercssc do — et de foa enceinte, 105-170, donne l'idée d'une luliquc résidence rojaie, lîO; • >'écropole i feu en (errasses i, 234.
Construction en briques, Tipi«5i5ï n)h-
at:ifilt. 18.
Tlrralhlana, inTenteurs des tours. 18; leur pcnebanlau rire, 18, 18; le mol Tirinlbi en, surnom d'Héraclès, 31; ftnitais par Argos, 32. 35; leur
lile rcligicui, 142; l'usage qu'ils faisaient di plomb, 160.
T4 nHJïiOT 'Af/t; nom de la plaine d'Argos, 27.
T«H (Les poutres du] du portique du mégaroii i Tirpithe, 159; les' noms liomériqu<.<s des — , 306-S08.
[Le) et l'étage sujicrieur dans le mffaron
des femmes, 232-234.
TallB •■ tamwM (Débris de), sur le mur inférieur du palais de rirjrntiie, 7.
Tolhtraa de; galeries de la citadelle mpéricurc,
TmnlM [antique], pri^ de Cornelo (Tarquîniï). 50; mégalilliiquc, pK-s Janischewek en Cuja vie. 58; de Salamis, 08; i Sjracitsc, 79; i Spata.lOl; à Jaljsos. 112. 153; la cinquiùm< tombe de H;cènci, 117; à Tégée, 151 ; la quit thème tombe do HïcJocs, 102.
TanbM (Us) rojales h Mjeèncs, 50, 07, 08, ICO,
[Les) des anciens rois do Tirjnthe, 47;
d'Eginc, 79. 82; d'Aliki, 52, 79, 83; les — de Dipflon à Albènes. 83; en Atllquc, 08; i Dotolonc, 57; étrusques. 143; à Jalysos. 08, 79, 111, 135, 138, 131, 143, 153, 103. 104; 1 Kuneiros, 70. 80, 113; à Knosso», 52,79; lea - Kjalea à ll^cènes, 150, 103. 190 ; de Kauplie, 47, 53, 08, 70, 79, 112, 115, 128, 130, 153. 183, 104; à SHlamis, 52, 70. 130; prébisloriques en Siliïsie. 50; de Spala, 53, 70, 70, 82, 101, 113. 130, 103, lot; d'un tumulus en .\nl.a1t, 58; de Wulfcn, 58; Iviintinei dans la ciudelle supérieure, 183, 387.
TopocripUa de Tir;nllic, 11-40; de la plaine au ■ad do Tirynthc, 26.
Tarisaa en Espagne, 155.
Toapl* conique et perforée, en pierre, 138.
EX. thieiis 39Ô
Toar (Grtnde) de J« ciudelle nipérieure de TirjDlhe, 18, 100. 174, 175, 290, 398. !99. 30t.
T«Bn (Les Tirfothiens premier* ïitTentenn dei), 18; les — de Tirpilbe, 18, 174; colossale des murs d'Asiné, 45, 45.
TracM [Pas de) de cavcroei hors de >'auplic. 47; ■ucnne, de fer i Tirynthi?, eicepté un fer de lance, 100; pis de — d'ornières sur li seuil dn propTlée, 184.
distinctes d'une priniiliie colonie à Tirfullic,
SI ; d'une colonie plicuicienne à Orlygie, 79, 80; de pniulure sur un objet d'aijile en forme d'oreilles, 155; d'un objet disco!<lc foré, 158; sur la partie supérieure du corps d'une idole, 143, lU; sur la tète cl le nci d'une idole féminine, 152.
TrwihrM (Houlins à bras en), 45 ; en forme d'un œuf accUonné, 74. 101.
Tradilioa (La) grecque de l'ilc de Tliéra, 24; lur les rois primitifs de Hycèues et de Tirjnllic, 42; sur rinra>ion doricune, 81.
Tra««dlM (Les] d'Eschyle, 30.
Traits an crenz. formant ligure semi-lunaire, ■ur le bord d'un fragment de vaie, 07; sur un objet d'argile ayant la forme d'un pied, 130; nailos de cheieui indiquées sur le dos d'une idole par des traits de ce genre, sii traits verticaui sur l'épaule d'une idole, 150.
Xranchanl d'UD couleau de branle, 150; d'an outil en brome, 130; hache tolive à IraDclunl arqué, 158.
ioii(iindlBai* sur la terrasse inKdc Tirynthc, 70 ; dans U citadelle
■ (Lignes) SI
D fragment de po<
— [Trancliép») dan
la
citadelle i
rérieore du
Tirynthc, 100.
Trauvwnns (Mur
antcrieupc-
ment en panslades, 197.
murs cycio
TnptMidM (Aisise
en)
dans les
pécDS de II cilailelle d'A»iné, 43.
Tranlllmara dans les fouilles de 1870, I ; dant
les fouilles de ISSt. 7,103.
TnMBx (l.esdouie)d'llérae1ês, 27. 31. L'onw
mcnt circulaire consistait vraiscmhlahlemcnt en
travaux d'os, de bois et de métaux mous, 103. Ti ■■M«M<M< im Icrr* dans la 78' olympiade.
lit de grands dégâts i Sparle. 38.
Triplai d'or tur une colonne de brome, cou-
sacré à Apollon dans le temple do Delphes par
Ici Spartiates aprca la bataille de Tlalée, 31 ; en
bronie, 938.
Tr*Hr (felil) de médailles tirynlbiennes en
bronie. 43.
(Le grand) minyen d'Occhomène, 3; le t»*
disant — de Sljcines, 47 ; le plafond sculptj du
thilamos, dans le — minyen, 128.
TnsMa (Les) des cheveux d*uae idole torappli-
quéci, 150.
imifM
▼B»ÂS»LVBCBS
mmttàéeU
I fmMêemaâ, «; petit tmUfmiimmâénemn^mm et cjliBiliey Il3u igipte M» flHNtais m^KS,
I terre cuite, 09, 119.
(Pied 4*0 Tase, «i cnDer), ».
(T»fy d'eipbralioB d» IK Si hlifw â), j.
(bploratiM de) par I» IK ScUîesHM, es
1879, jwpi'ai jiiia 1979; 2; finales des vifles prtâhi»tonq«esde^,53;el9elstio«T«si — ,54.
16, 59, 09, 05, 09, 09, 79,71, 73, 74, 70, 91, 194, 195, 197, 111, I3t 137, 153, 154,101^ 103; les eonstmctioBs dégagées i — , ca 1892. rwHm,fÊrleP'SA\lemmm,%6î. 54,74, 89, 138,
Twfifi» (Le noode des) dans les Des de la Sonde et les AMilles, 47.
I, d'Où une pierre groiâéreroeiit taillée, 44 ; tnrersiDt va ob^et d'argile, 135, 130, 138; à la place des jees d'âne idole portant on enfjnt, 140; dwsleaiiliea d'one hache de brome, 150; rond dans le feoil de la porte de laciladdle sapéneore, 189; cylindriqoe, dans les deux jambages, 189.
I— êm Fk— ini (Caveme do), i Forfooz en Belgiqoe,57.
(Guerre), 31.
(Georgios) de Nauplie; remerciements du D' ScblJemami pour terTices n-ndns, 8.
TOohnpn, sorte de boues employées en Orient, 3
Taho, forte de coupe enlouraot le lube d'un porteflambeau, 132; saillant an milieu des disques de stéatitc, 1&4.
perpendiculaires sur le côté d'une urne funéraire, 57.
Tniterie de Tangermûnde (les cimetières prchisioiiqucs de la), 58.
Tnlloa ( FragmenU de), 45, 325.
TvmvU (Les), fouillés par le docteur Schtiemann dans la plaine de Troie, 80.
Tsmalns de Protcsilaos, sur le rivage de la Chersonèse de Tlirace, 52, 74 ; très anlique tombe en tumulut près de Bemburg, 58 ; le ^ dans la pliinedeMarnlhon, 72 ; le — de ilanalTepeh dsns la plaine de Troie, 107.
Tnniqno (xctmv* xiBritv), 25.
Tjpo d«>8 vasos daus la première et la deuxième ville de Troie, 54; poteries et idoles du type mycénien, 7î>.
Tyroa (Kadcdo), 21.
Tyrti ((Inp), au sud de la baio de Tyros, 21.
Tsetara (elle), 21).
Urne avec api)Cii lices pcifuiés sur Irois cùlés, 5«.
catre les
frêle de), ca« 133;h8dbesà d-aae ~, 157.
(Mite) ealerif (Idole eafanae de),
(Les sopeibes) da Japoa, 47.
(Le nnaée de), 50.
(Coa feules de) aiec 50; coriem, avec appendice faré, 153.
Wmmm conchoidal en terre caite, 53, 54 ; sphéroidal, 55, 50, 60, 85, 3Î9 ; aiec appeadices perpeadicnlaireaMBt ferés, 55, 56, 57; avec tabès perpendicnlaires, 57, 50, 529; géoaiétriipK,86, 88, 90, 91, «3, 94, 100, 105, 106; avec appendices forés horiaoataleaKal, 107; avec goalot ca crible, 111 ; liragaieat marginal d'an ^, 113; trente fngawatsd'aa graad -*, 115; antre, 107, 116, 117, 118, 119, 121, 122, 123, 121, 125, 127, 129, 13».
(La forme de], aaiqae à Tirjathe, 110;
la ^ des poteries avec goulot tabalaite, 130.
(Anse de) avec ornement en spirale, 104.
Vaa«a(FragmGnlsde), 89,94, 95, 97, 90, 102, 115, 12t.
— (U plus belle décoration des), 115, 116.
— (Tessons de) avec appendices horiaonlalement forés, 107.
(Peinture de) avec dessins géomélriqaes,
84, 96 ; arec oiseaux et cerfs, lCO-101 ; atec animaux marins, 102 ; avec ornementation en spirale, 105-107.
(Groupes de) avec décoration géométrique,
— (Pieds de) Iirisés, en grand nombre dans la primitive colonie de Tirynthe, 69.
— (Traitement des) avant la cuisson, 55. en pierre gris bleuâtre, 54; en granit, 55;
en or, 56 ; en argile. 56, 60, 66, 72, 85 ; vernis en blanc luisant, 96-100 ; autres, t06, 107, il h, 120; k ornementation varice, 125, 13* : à tête de chouettes, 151 ; reliées avec des cram|>ons de plomb, 160.
d'argile, 56, 57, 60-65, 64-68, 69, 84-86.
105, 107-108, 115, 125-127. 130, 154; avec InriîC orifico. llî), 1*25 ; de forme cylindrique, 152: en échiquier, 15i; raccommodage des — , bri >•'•>, 100.
Vasi arcaici Àteniensi, par G. llirslifeld, 82.
Verhandlangen der Bcriincr Gescllschaft ffir
Anikrvpoiegie. Etbnagrtpfaip ni
fi7. SB.
Vanb (Pcinlure sur), ruugc. m.
Varr* {Ruigéei vcrlicalesdc |h'I
iOG.
- — (UorceaiU de) de la lomln
Ncnidi, au7.
-^ — (CoulaiiU ie} Llc'i. j
égyptien nniliciei, SGS-2 [i'crfei do} btunc en
iraiL
d tlrgetcbicble,
esplaqutj de), eu coupole de
Ils. 7(i:
■e de cuball, 10t.
'uijdc de piQinb.
{CoiiUnls de-) p<MnL( en bleu, 711.
TaisBBl occidenlal do l'neinj)oK' do Kauplie. où
peuvent itre les Mrernei mcnlionnées par Slra-
bcin,4B.
TH>B«I (Le) des femino greequos appelé la
< nKivtnin B ou le • t/nHi/iy,, », 80. 87. (La couleur du) d'une idole arac égide,
Tla»4« (Elirait de) Lli'big; provision ilundgnto de
(Cl eiirail, 5.
VDIacas ((ûjum), Tirynllie et llytènei lubïislanl
i an de), 37.
nilalBMrl*Bi«(Lii) primitive de Tirynllie. 45. TUIas (Lei) de Troie, ciplnrves par te doeleur
Scbliemnnn, 53, 5i. 59, 60, UO. 74, 01, 104.
Vfai bline, mélangé de résine (rebinalo), ngiirail
dîna le déjeuneri 5; cité aculemcnl par Uiuico-
Vtrcfeew prof. Rudull de Bei lin ; sur les lombps en Allemagne, 58.
I Ilios
du docteur Seliliemann, GO; d'argile, illeniinde, 03; sur quelques lessoiisdes poteriesde ta primitiio colonisation de Tîrynlhe, 60, 77 ; s> collection. 107 ; Fur li matière de la frise d'alUlrc, 372; sur CsrtliBge,301.
VIrcUa, cité. 3S.
¥!>•«• (Le) des gros.iéres idoles. 140, 14S, 1(3. 150, 151. 152; d^un guerrier de bronze. 155.
(Traita du) d'une idole, habilemenl faile,
TWtowa {Les) des fouille
du docleur Sclilic-
manu i Tirïntlie. 0 10.
Vtmv*, t de Arcbileetura
. 104; tur h maison
grecque. 104. 221-
Vtril*. autour de la prlie
upéiieiiie d'une idole.
150, 151 ; d'une idole ave
c polot cl cornes pcc
torales. 153.
VoUr (Œuf d'alWtre eomm
objel.). lor..
VallA., aniniaoi, 158.
(ohjet<). 158.
VMlTM [HacheiJ i tranchlnt arqué, 158.
ToAtu, 304 : en ngiie. 300. ~
Vbb iDltrienr*, en perspective, do la citadelle,
fupérieute Je Tirjntlie. 171, 172; de la galcrio
oiienlDle. 314.
Walt in ( Numismatische Zcllimg ■ de Sallel,
Weluenrala sur la Saalc (DrliliU à), 58. WlDchler. t Die Wohnl.auser der llellencn >, 208,
Wtaaok, prof., sou élude sur les grains lirAlés
Iroiivés dans les déconilres de la primitive a>-
loriie de Tirïnthe. 77.
WarmMma (J. ) -A.). , Hor-lUkc Old»ger.,5â,107. Walfad [Tombes pritniliies de), dans le district de
Kùtlien. en Anhilt, 58.
XdMcIta (Les trm] déeises de la c«npe de), 87.
X<Ha (V. Charadivt).
Tdnl-Ckar, village préa du Seamandre, 7.
Taaz (Les) du clieTal sur un fragment de poterie, 07; les — sur la t^e d'un animal, 139; les — d'une idole, Iri-s grands. 140; indiqués, comme lu poitrine, sur une idole Téminine, 141 ; grandi — sur une idole enlièrenieot plate ; surajoutée sur une idole réininiae: placés au-dessousdunci; les yeni d'une idole ircc polot et peinte, 151, 152; d'une idole eilrémement grande; d'un guerrier de bronze issci bien conservés, 155.
TaaaBlta (La vallée de) cnCulirornic, anivenellcment célèbre, 47.
(Les signes j^ «t LC tn^i nomdam 1'), ni.
j B trouvé une coupe, 00.
ZaTlIm (La), inonlague, rameau du Parthénion,
ZallMkrlft nrnkwriocla, 2, 57,73, 101.
Z*to religieux des ani'iens Tirynthiens, 142. Uao>, a TU dci insci iptions cadmceones dans le
temple d'Alliéné, ■ LinJos, 24.
Xena (Grand autel consacré à) dans la cour prio-
cipile dupalaisde Tirjntlic et dans celle du po-
lai; d'Ody^seus, 177, 103, 104.
— I.mbnuidaB« en Carie, 157.
■(■•g [Detsins en) siir le pavement d'un corridor, 220.
— (Lignes en) sur des poterie*, 60, 88-03, 04, 03,113,110,117, 120,121, 122. 135-127.
téUqma [Les ilouie signes du) symbolisinl Ici douic traratii d'iléraclfs. 27.
- lHl>RlMEnilv A. LAHURR,
9, ROE DK ri,BUBU8, 9
CHAMP DE BLÉ
PLANCHE m.
LA MEME FR15E.OANS SON ETAT ACTUEL, I: s
ORNEMENT 8CULPTE.1:
INE PAR W, DORPFEL[
PLAN OB LA FRISI.Isa
ORNEMENT DE VERRC DE MÉNiai,
PLANOhE 1
Si
PLANCHE XtX.. '
ROIS FRAGMENTS DE VASES.- -L'niit o, reprtïenl* un nhevil , 6, une bwidBilegruai elde» mie» bori»onl»ltiÉi| c, une eicroùmice tertinakmont perfora od forme de iriii,
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